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£ pr)eixlier'Bat£me,iktQQ qûMl a été 
expliqué'cn S. Matthieu, e(l le Ba- 
téme de la pénitence ^ qvii eft très- 
bien fignifi^ par le batême éPeau que 
confèroit S. Jtian^Ceft un baiéme qui 
fert à laver les plus grolTes ordures & les imr 
puretés fu^crficieUes; Mais quoi qi^e ce baté- 
me foit trcs-boii & très • utile ^ il n*eft pas ce- 
pendant le feul necefiàire polir un homme Apo- 
ftoliqùe. Il faut: qu'il ioit batifi par le S.É^rit; 
& que le S. Efpritle rempliiTant de lui-même^ 
le purifie radicalement : ann qu'évacuant les iin^ é 
puretés qui font même idcîntifiées avec la natu- 
re, il ne lui reilc que la pure charité. 

I 

>■'. 6. Alors ceux quUl avoit aJUemhlés auprès de lut^ 
lui demandèrent^ Seitneur ^fera-ceen^eiems-ei 
que vous rétabliras le Roiaume d^Ifraên 

Ce que les Apôtres entendoient par le Rçiati^ 
me dUfraël^ étoît non feulement iQreuAliJfemeni 
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4 Les Actes des Apôtres. 

des Juifs dans r.unité de la foi: «nais auâi le vé- 
ritable Roiaume intérieur. Et cela eft fi vrai , 
qu'ils ne firent cette interrogation à Jeftjs que 
fur ce qu'il leur difoit qu'ils Ploient étrebatifés 
par le S. Efprît , voulant leur marquer qu'ils al- 
loient recevoir l'JEfprit intérieur , qui devoit les 
confommer dans la charité, & les introduire 
dans le véritable état Apoftolique. 

^. 7. // leur répondit : Cen*efipas à vous à connoi- 
tre les tems fj les momeus que le Père a mis en fa 
. pu$£ance, ' 

8. InMS vous recevrés la force du S. Efprit , qui 
viendra en vouf: ^ vous rendrés témoignage de 
moi en Jerufalem , dans toute la Judée J^ lu Sa^ 
marie , ^jufqu^aux extrémités de la terre. 

Ceci te confirme encore davantage : car Je- 
fus leur fait comprendre qu'ils ne doivent point 
s'informer de l'avenir ; parce que ce n^efipas à 
eux à connoitte les tems & les momens que le Père 
a mis enfapuijfance. Il montre qu'il ne faut pas 
vouloir fçavoir l'avenir. C'eft une des fautes que 
font le plus ordinairement les perfonnes fpiri- 
tuelleslôrs qu'elles fontfavoriîéesde quelques 
grâces extraordinaires , que de vouloir fçavoir 
l'avenir fous de bons prétextes. Cependant ils 
font d'ordinaire trompés en cela : car Dieu, pour 
les punir de leur curiofité , permet que le Dé- 
mon leur predife mille fauflètés. Jefus Chrid 
enfeigne à fes x^pôtres qu'ils ne doivent point 
tomber dans ces égaremens : eue ce n^étoit point 
a eux à connoitre les tems ^ les momens que le 
Père a mis en fa puijffance; c'eft-à-dire, le tems 
auquel il veut faire éclater fon pouvoir en ré- 
pandant cet Efprit intérieur par toute l'Egli- 
fe: mais qu'il leur doit feulement fuffire quils 
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feront revêtus de la force de cet Efprit Saint , 
qui viendra les remplir de lui-même dans u- 
ne très -abondante plénitude: & quMls auront 
cet avantage non feulement pour être fantifiés 
en eux-mêmes , mais encore pour rendre temoi* 
gnage à Dieu , c'eft-à-dire , pour le prêcher, le 
faire connoître & aimer de quantité de cœurs 
dans prefque toutes les parties du monde. O 
mon divin Sauveur ! le jour où le Roiaume in- 
térieur doit être répandu par tout eft un jour de 
la Toute-puillance de Dieu , qu'il a refervé dans . 
fon pouvoir fouverain & particulier. Il le veut 
faire par lui-même: car il ne le fera que par 
des âmes qu'il anéantira exprés pour cela d'une 
manière étrange. Il ferafortirde ces neansunc 
parole de tonnerre qui fe répandra par tout. 

f. 9. Après qu^il eut dit ces cbofes , ils virent qu^il 
s élevait en haut , jufqu^à ce qu^une nue Poiant 
couvert ils le perdirent de vue. 

Après que Jefus Chrift eut dit ces dernières 
paroles de la confommation du monde , // jV- 
leva au ciel , tant pour faire voir à fes Apôtres 
que cet état univerfellemènt intérieur étoit la 
confommation de fes fouffrances & de fes états 
dans le monde; que pour leur aprendre auffi, 
qu'il ne feroit pas plutôt arrivé de cette for- 
te , que le monde finiroit. La raîfon éviden- \ 
te de cela eft , que le monde n'étant que pour ., 
exprimer Jefus Chrift depuis fa mort , comme 
il n'avoît été que pour le figurer avant fa naif- . 
fance; tous les états de J. Chrift dans le mon- 
de étant finis d'être exprimés , il faut que le mon- ^ 
de finifle. Or ces états ne fe s'achèveront que par - 
Ja plénitude de fon Efprit . qui feratei^^aiCLXiù:dxv% 
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é Les A^tiTjs des ApStres. 

toute la terre après qjiMl anhi (a) enchaîné lê 
Drqgon, Alors Jefus Chrift montera à fon Pè- 
re , c*eft-à-dire , qu'il donnera feulement [alors] 
)a plénitude de fon Efprit pour con£pmmer tou- 
tes chofes. Alors lésâmes feront toutes dans le 
pur Efprit , & ce çrand extérieur , qui a fait le 
caraûere des premiers Confeflcurs , ne paroîtra 
plus, Ce fera une vie toute fpiritudle : & ce fe» 
ra alors , que tout étant confomnié dans la pu- 
reté del'Efprit Saint, qui comme un feu puri- 
fiera toute la terre, ce fera alors, dis -je, un 
fécond bain , dans lequel le monde fera repou-»' 
vellé, Après cela, il faut que le monde finiflè, 
fa il finira comme l'Ecriture le marque , par 
i'Antechrift : parce que le Démon enragé de 
fa prîfon , & d'avoir été enchaîné , voudra ft 
reconipenfer & du tems perdu, & du peu qui 
lui reflfe : après quoi, il n'aura plus crempirc 
-dans le monde, C'eft pourquoi il fufcitera l'An* 
techrift, qui doit travailler à détruire ce qui a 
été établi par Jefus Chrift , & ce qui fe trouve- 
ra confommé. Alojs il détruira dans tous les 
Chrétiens l'empire de la paix & du pur amour. Il 
reftera une defolation d'autant plu$ grande, que 
la joie , la paix , Su l'innQcence avoient eu plu$ 
d*étenduef 

fr, lo. Pendant qu^ils étolent attachés à le regar» 
der montant au ciel ^ deux hommes vêtus de hlanç 
fe prefenterent devant eux , 

II. Qui leur dirent; Hommes de Galil/e^ pottr^ 
quot vous arrêtés ' vous à regarder en haut\ Ce 
jefus , qui du milieu de vous a été élevé dans le 
ciel^ en defcendra de la même marner e que vous 
Vy avés vÂ monter. 

Tous 
(/$) Apoc,io,f.z. 
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Tous ces pafHiges ont vin fi jufte enchaîne- 
ment dans Texplication qui en a été faite, qu'il 
ne fe peut rien de plus admirable. Ces hommes 
vêtus dr Uamc , qui marquent la candeur . Tin- 
nocence , & la pureté de ces tems-là , wurent 
les Apôtres , que de même que Jefus Chrift s'é* 
toit élevé devant eux , après leur avoir parlé de 
la pureté de TEfprit qui devoit être reçu dans 
les derniers tems ; de même auffi après que cet 
Efprtt auroit été répandu par tout , Jefus Cbrift 
paroîtroit de nouveau de la même manière qu'il 
s'étoit élevé. 

j^.i3, 14. Pierre^ Jean ^ Jaques^ &c. quiperfe* 
veroient tous d^nn mime ejprit à prier , avec les 
femmes^ isf avec Marie mère de Jefus ^ ^ avec 
les par eus de Jefus. 

Ce pai&ge marque l'uniformité qui le trou- 
ve dans les âmes qui font purement à Dieu, & 
le vrai Efprit de l'Ëglife , qui eft celui qu'elle 
avoit dès fa naij(fimce: Ils perfeverwent d^unmê* 
me ejpris. Ce mot de perfeverance , marque que 
la prière étoit continuelle ; & non feulement 
continuelle , mais que ceux qui la faifoient n'é- 
toient mus aue d'un feul & même Efprit. Il 
n'y avoit qu'un même Efprit qui prioit en eux 
tous: ce qui les uniffoitdans une parfaite cha^ 
rite. Cet efprit étoit l'Efprît du Verbe. 

j^". 24. Seigneur , qui voies les cœurs de tous les hom- 
mes , fastes paroitre lequel de ces deux vous avés 
choiji^ 

Zf, Pour remplir ce miuijiere de PApoftolaty du' 
quel Judas eft dechû par fon impieté pour s^en 
aller en fon lieu, 

a6. Apris la prière ils les tirèrent au fort^ ^ (e 
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fort tomba fur Matthias, Il fut mis au rang des 
onze Apôtres. 

Cette prière de S. Pierre fait bien voir que, 
fi Judas a péché , il.a péché par fa propre fau- 
te. Mais ce qui eft admirable, c*eftquededeux 
hommes, fur lefquels on devoit jetter le fort 
afin d'être mis au rang des Apôtres , celui qui 
étoit furnommé le Jufte , à caufe de fa pieté , n'eft 

Îoint celui qui eft choifi : mais S. Matthias. O 
)ieu! que vous êtes admirable dans vôtre con- 
duite, & que vous jugés des chofes bien autre- 
ment que les hommes en jugent ! 

CHAPITRE IL 

> • * 

]î^. I. W Ors que les jours de la Pentecôte furent 
1 ^ accomplis^ tous lesDifciples étant unis 
de cœur dans un même lieu , 

2. Tout £un coup Pon entendit venir du ciel un 
grand bruit comme d^un vent impétueux , qui 
remplit tot^te la maifon où ils étoient ajfis, 

CEtte union des Difciples dans un même lieu 
marquoit l'unité que devoit avoir TEglife, 
qui ne devoit compofer qu'un feul corps. Mais 
«fin de marquer qu'il ne fuffifoit pas d'être unis 
comme membres d'un même corps par la foi, fi 
l'on n'eft lié par la charité , l'Hiftorien facré dit, 
qu'ils étoîcnt unis de coeur dans un même lieu > 
létant dans la première union de la charité, qui 
cft la plus eflèntielle. Cependant on fe conten- 
te de fe dire enfims d'une même mère durant 
que Ton vit dans une divîfion continuelle : ce 
qui eft impoflîble. 
Lors donc qu'ils étoient unis aînfi de. corps 
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k de cœur ils reçurent la plénitude de l'Efprit, 
qui les unit de ce triple lien: d'une même foi^ 
union de corp$ myftique ; d'un même amour , u- 
nion de charité; d un même Efprit, union & con- 
formité de fentiment, d'efprit, de lumière & 
d'intérieur. Cet efprit d'union , de charité , d'in- 
térieur, cet Efprit Apoftolique, ne peut venir 
delà terre; mais il vient ^«^ nW. Il vient avecim» 
fetuofité^ avec force , d'une manière promte & 
foudaine , qui ne fe laifle pas prévoir. Il remplit 
tùufe Jamaifoft ^ pour marquer qu'il remplit tou- 
te Tame , & qu'il n'y. laiflè point de vuidc. 

f, 3. // leur parut, comme des langues de feu^ fe* 
parées Us unes des autres , qui i^arrêterent fur 
chacun d'eux. 

Ces langues étoîent fèparées , & elles étoîent 
de feu: elles étoient/^^jr/^/. pour marquer que 
bien qu'ils n'euffent tous reçu qu'un feul & mê- 
me Efprit, ils dévoient emploier dans le parti- 
culier leur langue pour annoncer aux hommes 
les vérités que cet Efprit leur avoit enfeignées. 
C'étoit le même Efprit qui animoit toutes ces 
langues ; & ces langues étoient toutes unifor- 
mes , pour marquer l'uniformité du Langage 
qu'ils dévoient tfenir. Elles étoient cependant le- 
parées, pour faire voir que Dieu leur don noit à 
tous une miâion particulière , fi qu'il vouloit 
qu'ils portaffent tous fa parole. Cette langue é- 
toît de feu , pour defigner & la pureté des paroles 

Ju'elle devoit proférer, & le feu de la cliarité 
ont ces mêmes paroles étoient pleines. 

]^. 4. /// furent tous remplis du Saint Efprit , £«? 
commencèrent à parler diverfes langues^ felouque 
Je S* Efprit leur donnoit la grâce de^parler, 
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40 Les Actes des Ap6tres. 

La plénitude du S . Efprit fut entière dans ce 
te fainte troupe. Ils reçurent tous & chacun e 
particulier la plénitude de cet Efprit , en fort 
qu'il ne refla pas en eux le moindre vuide. Mai 
la plénitude ne fut pas cependant iégale. Car quo: 
qu'ils reçûffent tous le S, Efprit avec plénitude j^ 
{is ne le reçurent pa$ avec une pareille étendue^ 
de plénitude. Cela le mefure fur la capacité d'um 
chacun: plus la capacité receptibleétoit grande 
& étendue, plus ils avoient de plénitude du S. 
Efprit : & cette capacité ne s'étend que par le 
vuide de l'aneantiflement. 

3^. f. // y avait alors des Juifs , Jerviteurs de Dieu^ 

5ui étoient vemm de tous les pats du monde à 
hrufalem ; 
6. Qni lors que le bruit fy^ entendu^ s^affemilèrent 
eu grand nombre devant la matfin , s^ furent eX' 
trJntement furpris de ce que cbactm d^euxlesen- 
tendit parler en fa langue. 

fxi quelque lieu que fe trouvent des ferviteurs 
deDieft & des âmes qus craignent Dieu j pourvu 
qu'ils foient en Jerujalem^ c'efl-à-dire, dans 
l'unité de l'Eglife, ils peuvent tous participer à 
ladefcentedu S. Efprit, C'eft le propre de TEf- 
prit Anoftolique de parler une langue que chacun 
entend félon fes befoins , & de parler à chacun le 
langa^^e qui lui eft convenable. De parler à un 
commençant le lan&^age des âmes les plus avan- 
cées, c'eft tout perdre; mais aufli de parler à un 
homme avancé un langage qui n'eft propre qu'au 
commençant, c'eft lui être entièrement inutile. 
Le V eritable Apôtre doit avoir cette grâce géné- 
rale, de pouvoir aider toutes fortes de perfon- 
nes félon fon don. C'eft ce qui fait ordinaire- 
menj. l'étonnemejit des âmes qui viennent pour 

être 



![tr^ dirigées , de voir que Ton parle à tous un 
fifFcrent langage félon fon bctbin; au lieu que ^ 
les Direâeurs ordinaires , qui ne font pas inte« 
rieurs , & qui ne font pas animés de cet Efprit 
vivifiant qui conftituë le véritable Apôtre, con* 
daifent tout le monde par une même voie , les 
tiennent liés , garrotés , & les empêchent d'a- 
vancer, 

f.ii. Ils iuÀtmt dans un profûtid Aonnement : (jf 
t9$s$ effraies ils fi demanàment Us uns aux au* 
très : Que ve$tUnt dire ces cbofes ? 

13. D^ autres s* en moquant ^ difoient ; C\Ji quUls 
font yvres ^ pleins de vin nouveau. 

C'eft ce qui arrive d'ordinaire lors que les . 
hommes Apoftoliques paroiflènt : les uns font 
ravis d^étonnement & d'admiration de ce qu'ils 
découvrent en eux : les autres au contraire s'en 
moquent^ & attribuent cela à quelque méchante 
cauft. Mais de quelque manière que les uns & 
les autres prennent des effets fi furprenans de 
l'Efprit de Dieu dans les âmes apodoliques , il 
eft certain que Dieu en fçait tirer fa gloire. 

^. 14. Mais Pierre prenant la parole ^ fe tenant de* 

bout avec les ouze . /leva fa voix : Peuples Juifs , 

i^votu tous qui demeurés dans Jerujalem ^ âpre- 

nés ce que je vais vous dire, 

I j*. Ce freft pas , comme vous penfés , que ces perr 

faunes foient yvres,'- 
16. Maisc^ejtce qui a été ^ par le Prophète Joël s 
ly. A la fin destems^dit le Seirneur Je répandrai 
mon Efprit fur toute chair, Pos fils ^ vos filles 
frophettferont ; vos jeunes gens auront des vijions^ 
Çjp vos vieillards auront des fonges, 
18, Ef en ce tems-lâ je répandrai mon Efprit Jur 
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intérieur % la vie fefcSt un Paradis : les haînw 
les jaloufîes , les envieç ^les menfonges, les 
fourberies, Jesd\ffin)ulations, ftroipnt bannies 
d'entre les hommes. On.diftTpgueles perfpnneç 
intérieures d'avec. les autres â cette îîmplicjté , à* 
cette joie, & à cettc.candenr. Les jJerfonnes ouï 
n'ont pas ces qualités font diffi<:ilément înte-. 
Heures : elles fe lantîfient dans laforce & la pru-' 
dence ; mais elles n'ont jamkfs la petîteilc. & 
l'efprit des premiers Chrétiens. 

L " ' ' ' i '■' • ' 

y. 47. LouiWt Dieu , (sf itàkt éùmês de tout It 
peuple: ^ le Seigneur' augmeutc^if tous les jours 
■ Je nombre ^ Puuiom de ceux fui je fawooitnt. 

C'eft le c^raiftére de la fimpjïc&é , de fe rendre? 
aimable. On ne^fçait ce qu'il y ar en elle qui at- 
tire : maîé'clïe fe fait renwquer aîfémètit ; & 
rien ne plaît taiït â Dieu que cette èandcur d'a- 
mie. C'eft pourquoi il augmente fes grâces : & 
ces perfonnes dJaais leur limpHdtéen attirent je 
ne fçai combich à Dieu ; & , ce qu'il y a d'admi-* 
rable , c'eft que loih que P union fe diminue par la 
longueur du temis que l'on eft enfenible , elle 
augmente toujours : j'entens lès perfonnes qui 
font dans le même efprit de (implicite : car pour 
les autres qui font doubles , ' on a bien dé la peine 
à compatir avec elles. 

C H A P I T RE. IJI. 

]r. %.\L y avùit un homme boiteux des fa Ètaif- 
M, fancejueNnportoit à laporie du temtk. 
3. Cet homme voiànt Pierre t^ Jean qui allaient 

entrer dans le temple , les priait de lui donner 

P aumône, -^ 
7. Mrs Pitrré Imàti Je tf ai mi ùr\ ni argent i 
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nuis je voms donwt et qme foi: am Nnm JU T#* 
fm dbrift de Nazareth hvés-voms^ bf marcl/s. 

y. Eiem mime tems le frenant fénr Is tmmm érU^ 
Uy Ufelevs; 

i. Ei à hiffiémt fis piedt ieviwrene fermes. 

XI. Temt k mmdefirt itemsi accosarii à eux. 

U. £^ Pierre Us voimeS Mnfifitrpris^ Me m fem^ 
fie y Hommes Ifraêlites , potarqstoi voms éf§mm/s^ 
vous de ee qm vient Jf arriver y em peurfmm moms 
regardés • vous comme fi c^étott par mStre prefre 

V ftdfféeee , ess fat nStre sntorite^ pee smns emp^ 

•s fieees fait wêarcher eet bemmeX 

C*£(l ta jfaute que l*on fait d^ordinaire dans Ici 
miracles que Dieu fait par fes forircars, 
: de les trop attribuer aux iiommes ; de les rmrdcr 
• en eux., au lieu de ne les regarder qu'en Dieu» 
: Oa s'amufe autour de la créature, on la regar- 
de, on rellixne comme quelque chofe de grand, 
au lieu de ne regarder que Dieu , qui fait éclater 
fon pouvoir comme il lui plaît , & par qui il loi 
plaît. Uneame bien anéantie ne (çauroit (ouf- 
mr cela : il femble qu'on lui fime une injure 
lorsqu'on lui attribue quelque chofb de ce que 
Dieu fait par elle. C'elt pourquoi S. Pierre ré- 
pit ces peuples de la taute qu'ils faifbiem, de 
lui attribuer ce miracle; & référant promtement 
tout à Dieu , il leur tait connoicrc que ce n'cft 
pas lui qu'ils doivent regarder & admirer en ces 
chofcs; mais le feui pouvoir divin, qui fc plaît 
à fe manifefter dans fcs pauvres créatures. Et 
fefervant de cela pour leur faire connoîtrc Jc- 
fosChrifh il le leur en feigne. Les miracles ne 
doivent icrvir qu'à faire connoîtrc davantage' 
Dieu. C'^ft pourquoi S. Pierre fans les amuier 
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même à confiderer ce miracle , prend d'abord 
la parole, & leur dît: 

f. 13—16. C^efi ce ]esvs^ (f»e vous av/s livr/' 
que vous avés renoncé devant Pilote. Vous avis 
fait mourir fauteur de la vie: mais Dieu V are* 
fufcité^ isf nous enfommes témoins: Ç5P c^eft lui 
qui far la foi au nom de Je fus a afermi les pieds 
de cet hofhme que vous voies ; Cff ta foi qui vient 
de Dieu^ a produit devant vous un fi parfait re^^ 
tablifjement. 

Il leur fait voir que c^ejl ce J b s U s qu'ils 
ont fait mourir, au nom duquel ces miracles le 
font: que pour lui il n'y a d'autre part que celle de 
fe fervir de fon pouvoir : qu'ils ont fait mourir 
V auteur de la vie, celui de qui ilspouvoient feul 
recevoir la vie ; & que c'eft celui qu'ils ont fait 
mourirde la forte qui fait ces prodiges. Il prend 
de là occafion de les inftruire de la vérité , & de 
leur faire voir que c'eft la foi en Dieu qui opère 
toutes ces chofes. Je ne fçaurois jamais affés ad-» 
mirer la douceur des véritables A^pÔtres à in- 
ftruire & à corriger les pécheurs. Cette douceur 
cft fans foiblefTe : & quoi qu'ils aient la ferme- 
té qu'il faut avoir, elle n'eft pas accompagnée 
de fierté. Il y a des perfonnes qui ont une ri- 
gueur rebutante , &qui ne convertiffent jamais 
perfonne. 

f. 19, 20. Faites pénitence , &* convertijfés vous; 
afi^que vos péchés foient effacés , £5^ que vous 
joûifjiés du rafraîchijfement au jour que le Sei^ 
f^eur fera paroitre fa gloire , £5? qu*il enverra 
jefus Cirijtj qui vous â été annoncé. 

XI. Il faut cependant que le ciel le reçoive jufqu*au 
ttms du rctablijfement de toutes les ebofes que 

Dieu 



Chap. IV. f.^i. 17 

Dieu a dites depuis le commencement du monde 
féor la huche dejesfaints Prophètes. 

Cespaifages, qui font voir la douceur àTez-* 
tâitude des Apôtres , nous confirment très- 
clairement (me quand tout ce qui à été prédit 
en faveur de jefus Chrift dans Tancienne loi , fe- 
ra accompli dans fes membres dans la loi nou- 
velle, tout le monde finira , & Jefus viendra pa- 
roître dans toute fa gloire pour régner à jamais 
d*une manière quin.aitpomtdefin: mais ce fé- 
cond avènement de Jefus Chrift ne fe fera que 
lors que le premier aura eu toute fon étendue. 
La confonmiation des états de Jefus Chrift ex- 
primés dans fes membres , fera la confomma- 
tiondesfiecles. 

CHAPITRE IV. 

f. 32. '^'T^Oute la multitude de ceux qui croioient . 

X uétoit qu^un cœur l^ aucune ame : £^ 

aucun d'eux ne rerardoit rien de ce qu*il pofff' 

doit comme étant a lui en particulier ; mais ils 

mettoient tout en commun. 

OQue fi nous avions une forte foi , que nous 
aurions bien une véritable charité ! Mais 
la foi étant prefque éteinte , il ne faut pas s'éton- 
ner que la charité foit fi rallentie qu'il n'y en ait 
prefque plus. Toutes lésâmes d'une grande fol 
pnt entre elles une union admirable. Comme 
elles font dans une uniformité de fentimens,. el- 
les font aufli dans une uniformité d'inclination. 
C'eft une union fi douce & fi pure , qu'il n'y a 
rien d'égal: une cordialité , une candeur la plus 
fumable du monde. 

Âaes jB ^•'ïi-j 
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^. 33. Les'AfkrfftmJJirendoiim tentoignagf àhec 
grande force de lér^JurreSion de Nkre&iffteur 
Jefus Chriji ^ la grâce itoit grande dam tous 
lés dffcsfles. 

Rien ne coûte à une ame qui eft animée dé la^ 
ïbrce dû S. Efprit; Ge n*éft plus de' ces premiè- 
res ferveurs fenfibles , qui (H^omettënt tout de 
loin , & qui maniquenf danis Toccafion : mais 
c'eft une force&une vigueur ferme & conftaii- 
te , quoi que ftùrt iiEfeiufîble. 

C H A PI T RÈ V. 

f. 38. f £ vons C9nfeille prepmÊemitnt de ne f oint 
J inquiéter cesgens-ci : farte. pie fi ce cen-^ 

feil ou cette œuvre vient des hommes , elle fe 

(BJJipera d'eUe-mi^. 
39. Mais fi elle vient de Dieu y vous ne fçauriés la 

ditruiYt "i Gf il èfi à &aindrè que Vous ne vous 

ofbfiés à Dieu. 

I' A plus grande marque qu'une voie eft de 
^Dîeu, c'eft lors qu'elle fubiîfte malgré les 
contrariétés , les opofitions , & les perfecutions. 
Y a*t-îl voie plus pérfécutée que la voie intérieu- 
re? Y a-t-'il des perfonn^s pltis mial-traitées que 
celles qui en font profeflîon ? Cependant ^ loin 
que cela affoîbliffe le parti de Jefus Chrift , on 
voit qu'il augmente chaque jour , & qUcflé^ amëà 
s'àflffermîfTeht. Il ne faut Jamais s'étonner des' 
cont-rarictés & des renverfemehs que l'on reh- 
eontrc dans ce que l'on entiréprënd pour Dieu. 
Il faut attendre avec patience." fi Diéii en veut 
Icfuccès^ il fçaura bien le faire rétfffir malgré 
les opofitions (les créatures; s'il lieleveutpàSf, 

il 



il ne peHIiett» pà$ qûMI véyîSitCe^ & tOQt s'en 
inde foi-ioEiéine* O quMlftit bon s^abradonnet. 
à Dieu pour tontes chOiès ^ & qu0 ce confeil eft 
admirable , & doit être fuivi en touteoccafîon ! 

5^.41, Les %^pkres fe retirenui ai/ec joie de de^ 
vaut k Ctmjhilf péorct qu^sh atoieut été trouvés 
dogmes de fouffrtr des ofrobres fostrle ftomdeJZ'* 
sus Christ. 

Rien n*eft fi .capable de. contenter un cœur 
qui aiitie bien Dieu que de fit^ffrif. ^^ ^obrés 6L 
des ignotnimes, des agrons, des injtires, four 
le nom de Diem & pour la vérité que l*on cnfei- 
gne. C'eft auffi la recompenfe que Dieu doilne 
a fes ferviteuf s > que de leur faire fouflfrir l>^ur 
coup'ii'àffliâions : & ordinairemient , après avoir 
{3eaucoup travaillé pour ies âmes., & ^ avoir 
gagné beaucoup à Dieu^, toutTe termine i de 
très-grandes ignominies & fouffiranicesr , & à de$ 
4écris* terribles. Toutes ces chofes font la joie 
d'un cœur qui aime Dieu. 

C H A P I T R E VL 

f. 8. T^Tieitfte plein de grâce (ff de force ^ faifol^ 
Xl/ de grands prodiges Çff de grands mira* 
des parmi le peuple. 

10. Ils ne pouvoient' rejîfler 2 la fagCjffe Î5? à Pef- 
prit qui pafloif en lui. 

VOilaen peu de mots le ver^^lè cara^ere 
d'une ame Apoftolique. Ç'eft une plenitu* 
Je' de grâce' ^ defirce , qui comme d'un baflTm 
extrêmement plein , regorge tout autour de lui 
de Tabondance de fa pleuitude: Ce font di^s re^ 
jatlltflèmens qui inondent tpi^ ceux qui les 

B X ^\^^ 
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aprochent : de forte (mUlfefah des miracles £s? 
des frûdiges de convernon ; & nul ne peut refifter 
a la fageue & à Tefprit qui parle par ces hommes 
Apofioliques ; parce que ce n'eft autre chofe que 
la fageffe de Dieu & fonEfprit. Et c'eft alors 
que le vérifie la promeflè que JefusChrift fit à fes 
Apôtres , {a) qu'il leur donueroit des pàrcies & 
une fagefTe à laquelle tous leurs adverikires ne 
pourroient refifter ni contredire. 

^. l^. Tous ceux qui e'roieut ajfis dans le Confeil 
aiant les yeux arrêtés fur luij virent Jon vifage 
comme le vifage d^um Ange, 

Dieu permet fouvent que la grâce du dedans 
rejaillillie fur le dehors ; ce qui fait une Majefté 
extraordinaire , que chacun ne comprend pas : 
on nefçah.ceque cela veut dire, ni à quoi at- 
tribuer ce que Von découvre. Ceft cet écoule- 
. ment de la lagellè divine qui rejaillit au dehors ; 
& ce fut un miracle fur prenant en Jefus Chrift, 
de ce qu'il n'éblouiffoit pas tout le monde par 
réclat qui fortoit de lui. Il falloît qu'il fît une 
iufpenfion continuelle pour empêcher la gloi- 
re & la Majefté du dedans de redonder fur le 
dehors. 

CHAPITRE VII. 

f. SS* T^Ttenne étant rempli du S.Efprit, ^le- 
wrj vaut les yeux au ciel ^ vit la gloire de 
Dieu , ^ J E S U S qui étoit debout à la droite 
de Dieu^ Çjr il dit: P^oici^ je vois les deux oU" 
verts , l^ le Fsls de P homme qui eji debout ^ à 
la droite de Dien, 

j6. Alors ils s^écrierent tous d^une voix : ^ fe 
louchant les oreilles^ ils fejetterent fur lui tous 
cfifemble. Dieu 
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Dieu confole Ton ferviteur dans le tems de la 
perfccutîon. Il lui donne des efFets fcnfibles 
de fa proteâion dans le tems qu'il défend fes 
intérêts avec tant de force. Il parloit avec une fi 
grande impetuofîté de rEfprit de Dieu , ou'il 
luivoit fon tranfport 3^ & nç penfoît pas même 
à ce qu'il difoît.Il ne put s'empechcr de faire con- 
noitre ce qu'il voioît : mais comme une fi grande 
force les auroit fans doute gagnés, ilsfe bouche* 
rent volontairement les yeux pour ne point voir, 
& Us oreiiUs pour ne point entendre ce qu'E- 
tienne leur difoît: &de cette forte, ils fejette^ 
rentfur lui pour le faire mourir. Lorsque l'on 
perfecute les âmes intérieures , on en ufe de cet- 
te forte. On fe ferme les yeuîpourne point voir 
les mifericordes que Dieu leur fait , &. les oreilles 
pour ne point écouter les oracles quifortent de 
leur bouche ; & ce qu'il y à de furprenant , c'eft 
que Sous s^accor dette en ce point , de perfecuter les 
perfonnes qui font >e plus à Dieu. 

La perfecution eft la marque que Dieu veut 
établir les voies interienres;& il ne les établit que 
par ce qui paroit les détruire. Il faut avant que 
les âmes deviennent beaucoup intérieures , & 
ue la vie intérieure de Jefus Chrift s'établiflè, 
oufFrir des perfecutions étranges; De même 
que lors qu*il afalu établir la vie extérieure de 
J. Chrift parmi les hommes , combien de marty- 
res 5 combien de perfecutions n'a- 1- on pas fouf- 
fert ? C(îs perfecutions étoient plus éclatantes ; 
parce qu'il s'agiffoit d'établir la foi & ^extérieur 
de Jefus Chrift : mais àprefent, qu'il s'agit d'éta- 
blir l 'intérieur du même Jefus Chrift , ce font des 
perfecutions plus profondes , plus fecretes , plus 
cachées , & infiniment plus longues &ç\\xsào\si- 
oureufes queJe^prejnieres. OnvertadwvsY^- 

B 3 %V\fe 
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gHfedeDieu des renvôrf^m^ens fi étranges con-* 
tre les perfonnes qui font profeflîon de l'inté- 
rieur , que l'intérieur femblera entièrement rui- 
né , qu'il fera même honteux de fe déclarer de 
ce nombre : mais c'eft par cela même que l'in- 
térieur s'établira. 
J'entens le bon intérieur : car je ne prétens 

Sas ici foutenir le parti de ceux qui fe couvrent 
u mafque de la dévotion pour commettre plus 
impunément le crime. O non ; & je crois mê- 
me que ce fera le moien le plus étrange dont 
le Démon fe fervira pour détruire de toutes fcs 
forces le véritable intérieur, que de faire naître 
des perfonnes hérétiques & fcandaleufes qui fe 
diront intérieures ; aân qu'étant convaincues de 
crimes énormes , l'intérieur foit par là abfolu- 
ment détruit. 

Or comme rien ne depliï^t tant au Démon que 
le véritable intérieur,, & -qu'il voit par là fon 
empire détruit, il travaille de toutes fes forces 
à l'éteindre dès. fa naifJTance : & il n'y a pas 
demoien plus efficace,. qu^ de faire contrefaire 
l'intérieur à des perfonnes -chargées de crimes 
& d'erreurs , afin d'obi jger par là l'Eglife & tous 
fes enfans de condamner ces faux intérieur^, & 
de t^irc croire à tout ,1e monde que ks vérita- 
bles intérieurs, qui fe dounent à Dieu dans la 
fimplicité de leur cœur , qui ne défirent rien 
tant que de lui plaire , qui renoncent' k tout 
pour le fuivre de la manière la plus pure pour 
faire fa volonté , font renfermés & compris dans 
ces Julie» cenfures. 

Ce fera là la plus fine & la plus forte pgrfccu* 
tion qui fe puiilê faire; & c'eit une imitation de 
l'état de Jcfus Chrift crucifié , qui fut mis au 
rang des malfai^urs^t kfyiit coixip^gtm&(ii:lQut 

fu- 
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ibplicç , fiwi qu'il fi^t bien éloigné departiciper 
iJetirf cripies. . Cette perfi^cutiotifU plus terrible 
& la plus f&pheufe qui fut jeûnais à des âmes qui 
donneroient mille vies pour la pureté de IV 
mour & de la foi , & pour défendre lesioteréts de 
TEglife , étoit refçrvée pour les âmes intérieu- 
res : jparce que comme ce qu'il y avoit de plus 
grand ei^ Jefus ChriQ étoit fon int;erieur & ce qui 
étoit caché ; auffi ce qu'il y a déplus grand dans 
TEglife de Dieu , c'eft l'intérieur. C'cft pour^ 
quoiiifalloit à cet intérieur desperfecutions les 
plus étranges. 

f'»f7.^ Ils le trainerenS hors de la ville ^ où ils le 
tapideremt^ les témoins aiant mis leurs, manteaux 



5*9. "Et s^ étant mis à genwx^ il ilev^fa voix y (^ 
{fit;Seigneur^ ne leur imPut/s point ce pf€i^é:itf 
après avoir dit ce^e parole ; il s'endormit auSeir 
gneur. Or Saâl avait coi^^nti avec les entres Juifi 
a la mort d? tienne. 

O Etienne! que vous fûtes heureux d*étre le 
premier à répandre vôtre iàng pour celui qui Ta» 
voit tout répandu pour vous ! Que vôtre vie fut 
bien-tôt couronnée d'une illuftre mort I Helas , 
que vous fûtes tôt recompenfé& affranchi des 
miferes.de la vie ! O que vous êtes digne d'en* 
vie, & qu'il feroit doux à un cœur bleiié & pref- 
fé d'<UB€)Ur d'éprouver la même fortune ! Que 
te ifie eft bien-tôt perdue, & que les tourmens 
fon^ courts, au prix de ceux qu'il faut fouffrir 
à prefent dans une fi longue fuite de maux ! 

Erienne ne fut pas feulement le premier de 
tous les Martyrs ; mais il fut le plus heutt>\'SL <i^ 

B 4 xç^^s 
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tous les Martyrs; tant parce qu*il fut bîen-tft 
affranchi des miferes de cette vîe r qu^îl fut bien- 
tôt apellé à lajoiiiffance defonDieu, que par<- 
ce qu'il y eut une très-grande conformité entre 
lamorta'Etîenne &la mort de J.Chrift. îcfus 
Cbrîft meurt , & prie pour fes bourreaux ; Etien- 
ne meurt, & prie pour fes bourreaux : & quoi 
quMinepuiflepas mourir comme Jefus Chrift, 
pour leurfalut & pour leur rachat , il s'immole 
autant qu'il lui eft poffible pour leur falut , afin 
que leur péché ne leur fAt pas imputé , & qu'ils 
enobtinuènt le pardon & laeracede laconverr 
fion. Le fanç de Jefus Chrift ^ outre Iç mérite 
infini d'un Dieu , qu'il faut laifTer à part, (ce qui 
doit être (ans aucune comparaifon ;) fut un ger- 
me qui fit des Apôtres & des Martyrs de ceux-là 
ihémes qui le fàifoient mourir : Etienne par foh 
fang fait des Apôtres & des Martyrs. S.Paul fut 
conçu dans le fang d'Etienne : & celui qui lui 
donnoit la mort par les bras de tous fes bour- 
reaux, (puifqu'il gardoît leurs habits,) donna 
la vîe à une infinité de peuples par la grâce qui 
lui fut obtenue. Je fçai cependant, mon Sau- 
veur , que les uns & les autres vous doivent tou- 
te chofe ; que les plus faintes créatures ne font 
que de foibles inftrumens : mais vous faites cou- 
ler vôtre vertu dans vos Saints , & ils ne font 
faints que parce qu'ils ont plus de raport & de 
conformité avec vous , & que vous vous plaifés 
à faire dans vos foibles créatures des prodiges 
(a) plus grands que ceux que vous avés fait par 
vous-même. O Dieu! que vous avés de diife* 
rentes manières de vous -glorifier dans vos crea<^ 
tures ! 

CHA- 

(4) s. Jean 14, ?. 12. 
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CHAPITRE VIII. 

f. I . T^ N ce tems- là il fe leva une grande perfe* 
r> cution contre l^Eglife dejerufalem , isf 

tous les fidèles^ excepté les kpotres^ Jurent dif* 

perjés 

3. Cependant Saul faifoit ^étranges ravages dans 

PEgtife , ^ entrant d^f^s les maifons tl en ti* 

roit par force les hommes £3? les femmes , y les 

faifist mettre enprifon. 

IL n'y a rien de plus admirable que de voir 
comme Dieu établit toutes chofesparlaper- 
fecution. Il édifie TEglife par lest mêmes chofes 
qui (embloient la détruire. Dieu i^^i|^rr/^, pour 
unir; il tue, pour vivifier ; il anéantit, pour 
donner Tétre ; il 6te , pour donner : c'eft la con^ 
duitedeDicu, que les chofes qui doivent avoir 
le plus de fuccés, font celles quiparoiffentles 
plus perdues & les plus perfecutées.On voit d'or- 
dinaire que les chofes qui ont d'abord un fi grand 
fuccés, qui trompent même agréablement tou- 
tes les efperances , & les outrepaiFent de beau- 
coup, tombentprefque d'abord ; & il femble 
qu'elles ne naiflent que pour mourir. Toutes 
les herefies fe font d'abord élevées & ont crû 
d'une manière fx forte, qu'elles fembloicnt de- 
•voir étouffer l'Eglîfe, comme de méchante zi- 
zanie , qui croit & furpaffe le bon grain : mais 
le bon grain a toujours l'avantage; & après a- 
voir fouffert l'oprcffion , il eft enfin recueilli & 
feparé de l'yvraie, qui eft jettée au feu. 

Dieu fe plaît quelquefois à prendre ces zélés 
perfecuteurs pour en faire fes ferviteurs. S. Paul 
étoit dans l'erreur de quantité dçperfonnes, qui 
par un zèle indifcrct &qui n'eft pas fclOTV U\<i>ai^ 



\ 



26 I^£$ fiX T? B DI S A H 6 T R E S* 

croient lui faire de grands facrifices , & lui r^j 
dre des fervices fignalés en perfecutant fes ferv/ 
teurs les plus fidèles. Ils perfecutent ce quVis 
ne comprennent pas : & s'arrêtant à certaines 
cérémonies extérieures , qui ne font pas eflfen- 
tielles à la Religion, ils detruifent Tinterieurâc 
Tefprit de la Religion. Mais ils font cela avec 
tant d'ardeur , qu'il n'y a point de guerre pîtts 
fauglante que ces fortes de guerres qui fe font 
par CCS faux zélés. Cependant on peut voir par 
leurs amertumes, que ce n'eft point l'Efpritde 
•P.ii^u <}ui les pouflè : car TElprit de Dieu eft 
. tir^quille & paiiil)le : il gagne par ùl douceur , ,& 
^on par la force. Les Apôtres attiroient les peu- 
.plès par )a dQuçeûr de leurs paroles & par la 
torée de leurs ^iiir-aqies ; mais ils ne forçoient 
p^s, ils n'ufoiefjt d'aucune violence comme £|i- 
•jfpit Faul : & iûi-pi^me , depuis fa conversion, 
fprçpît^il Içsjuife à fe f^ûre Chrétiens, coq;i- 
ine^ il yovilpit fprcèr les Ch|:étiens à fe faire 
Juifs? Ô Que rÉfprîtdc Dieu eft éloigné de la 
iyiolçnce ! il eu doux & fuave. 

)jr, 4, Mah ceux qui étotent difùerfés , alhtent en 
plujieurs endroits annonçans la parole de Dieu. 

Dieu fe lèrt fouvent de la perfecutîon & de 
la difperjion pour Mrt annoncer la faroU de Dieu 
en quantité d'endroits. Les exils des Saints ont 
fouvent été le moien de falut des lieux où ils 
étoient exilés. 

^.27. Un\EthiopieM ^ Eunuque^ un des principaux 
Officiers de la Reim Çamdace , étoi$ vtpupour a^ 
dorer à Jerufalem : 

%%. Et àjon retour étant ajjis dans [on chariot^ il 
Iffoit h' Prophète If aie. 

^ 29. 



• - 29. Ahri rEf^S^ à Phinpfè: Avancés ' fcf a^^ 
s fmbés-vus de ce chariot. ' 

. * Rien n*-eft plus admirable que cette hidoird 
( pour faire voir la bonté de Dieu , & le foin quMF 
prend de ceux qui marchent Amplement , & quï 
aiant un cœur droit , défirent véritablement de 
lui plaire ; mais que l'ignorance retient dans une 
erreur in volontaire. Dieu leur envoie toujours 
quelqu'un qui les éclaire de fa lumière de vérité^ 
& les inftruit de ce qu'ils doivent croire. CcsJ 
âmes fimple», quoi que; dans l'erreur, font les 
! plus propres pour être converties ; &Dicu eft if 
bon , eue s'il fc trouvoit de pareilles amcs par- 
mi les Païens mêmes , il feroic plutôt un mira- 
cle que de ne les pas éclairer de la vérité. Si noua 
nousperdon^f cei) bien par notr^ faute & par 
notre propre malice. 

f. 3Z. Ûr le pajfage de V Ecriture fu^il lifoit , àoit 
ce lui» ci: (a) iT a Àé mené comme nne brebis à 
la boucherie ,- l*f il n'afointeueert la bouche nom 
plus au* un agneau qui atmaufe mÂet de7>ai^ teldi 
qui fe tond, ■ 

53. lia Aé. r élevé di Vofrobre defonfuplice Qui 
pourra comter fa génération^ parce quefà vie m 
été ôtée de la terre, 

Ceft le caraaere fingSuficf de Jefus Chrîftfiî 
des âmes quiliiifont confbFiifés^ que de fôuf^ 
frir avec paix Sifansfe plaindre tous les torts quf- 
leur font faits. Ils fe laiffent fraper, déchirer, 
égorger , farti^avoîr fti moindre' amertume" éoii-* 
tre ceux qui Icfs traitent àt k forte"; & je puis 
dire , que c'eft cet endroit qui eft la vertoblc 
picrre-de-tottche >Qiù: ^oarioitra î8c la fofidité 
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d'un înterîeur, & fon avancement. Vous va 
rés des perfonnes qui paffent pour des Saints 
qui font pleins de force vertus, dont la vie efl 
très-audere, & qui cependant ne peuvent fouf* 
frir la moindre medifance fans mettre tout en 
alarme pour fe juAifier. Ce font des éclats fu- 
rieux. Klais une ame bien anéantie fe contente 
dédire, cela eft, ou, cela n'eA pas. 

Mais, ôDieu! s'il eAde la fidélité de Tame 
de nç fe point plaindre des torts qu'on lui fait , 
îleft de votre juftice délia relever de fon oprobre. 
C'cft ce que vous faîtes, ÔDieu! comme vous 
le fîtes à Jefus Chrift , & en lui à tous ceux oui 
auront la fidélité de foufifrir fans fe plaindre des 
torts qui leur font faits. Vous les relevés de 
l'oprobredelcur fuplice, faifantconnoitreleur 
innocence & la fimpliçité de leur cœur: & vous 
leur donnés pour recompenfe une grâce fingu- 
liere , qui efl une mmbreufe génération , ujie tres- 

?rande quantité d'ames qun'on gagne à Jefus 
'hrift. Mais cette nombrcufe génération , &le 
don de convertir & d'engendrer les âmes à Je- 
fus Chrift, n'eft donné proprement qu'à ceux 
de qui ta vie eji otée de la terre ; la vie propre , 
la vie de l'honneur, l'être moral, tout cela eft 
détruit: & lors que cette vie eft ôtéc de-la terre, 
& que Tame a éprouvé quantité de morts , c'eft 
alors qu'elle revit en Jefus Chrift , & qu'il lui eft 
donné la force &le pouvoir de lui enfanter des 
âmes. 

j^. 35*. Alors 'Philippe prenant la parole^ comment 
ça par cet endroit de F Ecriture à lui annoncer 
Jefus. 

C'eft par la croix, la fouffrance , & la pa- 
tience que l'on peut annoncer Jefus. La médi- 
ta- 
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talion de la Paffion eft la plus utile pour les a- 
mes commençantes. Cependant la feule medi-* 
tation de ce que Jefus Chrift a fouffert , & de 
fit patience , ne fu£5t pas : il faut, afin que Je- 
fus foit annoncé en nous , qu'il foit imité. 

^.36. -^L^EmÊMjmeluiJst: FlfiUdePeatt^jmiem^ 

fiche Jfffjf ne fois béUifé^ 
37. Philippe 1ms repoftJit; l^ousf^ttvésFitrefivoms , 

eroiii. dit tout vôtre cœur. Il Im répondit ; Je crois 

fme JefMS Chrift eft U Fils de Dteu. 

Afin de faire voir que cet Eunuque comprit 
fort bien que ce n*étoit pas affés d*entendre an* 
noncer Jefus Chrift & de le connoître, fi Ton 
ne participoit cas à fes états, il demande dV 
bora à être batifé , premièrement , pour parti- 
ciper à fes mérites , & afin que fes grâces & le 
pnx de fon fang lui fuflènt apliqués : feconde- 
ment , afin d^entrer dans fes états , & de rece- 
voir un double batéme, celui ide la grâce fan- 
tifiante & juftifiante , & celui de la rouflïance 
& de limitation de Jefus Chrift. C'eft pourquoi 
S. Philippe ne lui demanda que la foi : Vous pom^ 
vis Pitre fi vous croies. Parce quMl faut une gran- 
de foi pour porter une grande fouifrance. Il faut 
la foi dans les adultes pour être batifés ; parct 
qu'ils doivent croire en celui aunomduouella 
grâce leur eft conférée; mais dans lesenransla 
toi n'eft pas necefi[àire, & le batéme leurdon.- 
ne cette foi : mais pour imiter Jefus Chrift & 
participer à fes founrances, il faut une foi très- 
forte & eiemte de défauts. 

^. 39. EtAttt remontés hors de Peau^ PEjprii dm 
Seigneur enleva Philippe , ^ P Eunuque ne le 
vit fins i mais il commua fttn chemin itimt fïem 
de joie. ràcw 
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Riëh ne donné tant de joie i une iaùèqtttéff 
fe voîr aflFrànchié de là tîi^annîedù p^dié- C^ctfc 
Gchiime un efdavé à qui on donne la liberté; 
Cette liberté lui fait mieux comprendre Tinfu- 
portâblejougde la ferVittide; & kt duireté de la 
lervitude fert à lui faire mieu^ comprendre le^ 
plalfîr dé la liberté* Ilmefemblequeje vois unis 
ame qui a eemi long^tem^ fous le poids de les 

{propres mifere^ , qui étoit comme fufibqùée do 
eiïf pefànteur : elle en eft tout d'un coup de- 
livrée : elle refpire un ait doux & immenfe , qui 
U ravit. C'eft le fort ordinaire d^une ame qui 
reçoit une nouvelle vie après les douleurs de la 
mort myftique; Plus la mort a été profonde , 
plus la vie qui la fuit a d'étendue : rextremité 
des douleurs fait la inefure du plaifir ; & le plaif 
iir eft d'autant plus grand qu'il vient d'une ma- 
nière plus inopinée , & que l'on penfoit le moins 
qu'il dût venir. Un plaifir attendu eft moini 
doux, comme une douleur prévue eft moins a* 
mère. 

C H ÀP IT R E IX. 

^. I. /^ Epef9dant Saul étanù encore plein de me» 

V> noces ^ îff ne refpirant que lefang des 

• difciples du Seigneur , vint trouver h grand 

Prêtre ; 
2. Et lui demandades lettres afin que s^il trouvoit 

quelques perfonnes de cette feâe , %ofnmes ou feni" 



frapé tout d^un coup d*une lumière du ciel, 
4. Et étant tombé pat terre ^ il entendii'une voix 
qui lui dit ^ SaHly Saul\ pourquoi me perfecu* 
'téZ-tfoml 

tLa 
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LA conduite de Dieu eft admirable dans la 
coBTerfîon de ce grand Saint;c*eft le modèle 
de celle qu'il tient furfes créatures les plus fa - 
vorifées, tant pour les convertir, que pour les 
tii^ de l'état de leur propre abjeéHon , où il les 
dent pour les anéantir. Il attend l'extrémité ; & - 
lors que les chofés font les plus defelperées , il 
prend le pécheur dans le fbrt'& le comble de & 
malice , il prend le juAe & le faint dans le com- 
ble & le fort de fon abjeâion. Lors que tout 
eft le plus defefpéré , c'eft alors qu'il les délivre. 
O Dieu ! ce font de vos coups de Dieu , que 
nulle créature ne peut faire. Mais de quel- 
le manieite s'y prend-il ce Dieu de bonté, tant 
envers lepccheùi» qu'envers le jufte? Il lesrr»* 
verfi pdf terre : Me lumière promte & fimdéùne , 
qui ne leur laiflë pas le teitis de raifonner , les 
terraflë. Le premier,conmie un lion furieux tout 
fumant de rage , courant de toutes fes forces au 
mal , eft terraflë tem^ à cômp , ou par quelque ma- 
ladie, ou par quelque éclair de lumière qui le 
frape. Il enund mm i/oix qui le reprend dans le 
fondis dç lui-même, & qui lui dît, Putarqmime 
ferfeemtù^vous\ L'ame dans l'état de la plus fbr- 
teabjeétion, lors que tout efpoir lui eft ôté d'en 
fortir jamais ^ eft traitée de même. Elle eft ren- 
verlKe parterre, tout à coup anéantie &dtetrui- 
te; il ne lui refte ni force ni volonté çourfor- 
drde cet état ; car fa foibleflè fait fon mvolon- 
té : c'eft alors que tout efpoir lui eft ôté : c'eft 
alc>rs qu'elle enlehd , pourquoi me perfecutes^* 
tu i car fon état lui paroît tout crimin)el , & el- 
le fe croit contraire à fon Dieu. 

Mais la difterence du pécheur & de l'ame a- 
nearitie eft bien grande. Le premier pèche, & 
ià volonté eft toute dans fon péché : ilfa\x^oTv 
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plaifir de ce qui devroit faire fa douleur ; & di 

che les occafions de contenter fa brutalité ; 

au milieu de tout cela il ne fe croit point c( 

pable, il n*ypenfe pas même, ilfejudifieds 

fon iniquité. Le fécond au coiitraire (a) (tà 

mal quMl hait, & ne fait pas fe bien qu'il ain 

fa volonté eft toute perdue & abîmée en Di 

& entièrement leparée des chofes qu'il foui 

malgré lui : il fait fa douleur de fon plaifir : 

craint tout ce qui peut déplaire à fon Dieu 

il fe croit le plus criminel des hommes ; il 

condamne fi fort lui-même , qu'à fes prop 

yeux il fe voit pire que les Démons : il vit d; 

une langueur continuelle ; cependant , il 

trouve point de moicn , ni il n'a plus d'efp 

d*en fortir. Le pécheur craint de fortir de J 

péché , & celui-ci le fouhaite avec ardeur : 

fent dans fon fonds des reproches profonc 

Pourquoi me perfecutés-vous ? car il fe ci 

tout contraire à Dieu , quoi que cela ne : 

pas ; & fa douleur eft aufli grande que 1' 

blî & le dérèglement du pécheur eft fort. ] 

fin, pour en faire la jufte différence, le pech 

cil réellement coupable, quoi qu'il fe croie 

nocent; & l'anéanti eft réellement innoce 

quoi Qu'il fe croie coupable : le premier a le 

ché, & le dernier en a l'aparence. S. Paul 

converti aujourd'hui de fon péché par fa c 

te : & nous le verrons bien-tôt .un homme t 

divin par fa propre boue. 

j^.j*. Ilrepondit\ Seigneur ^ qui Stes-vous'i Le 
gneur lui dit ; Jejuis J E S U S , que vous pi 
entés. Il vous eji dur de regimber contre Végui 

6, Alors tout tremblant iff tout effraie il dit ; 
gneur , que vouUs-vous quejefajfe ? 

(4) Kom.7.;i^. Z9. " 
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O homme ^ tu lie fçaurois te défendre ; ni re-' 
Mer à ton Dieu ! Quietcs-vous Seigneur^ dît cet 
homme , tout étonné de fa chute & de Téclat 
où il -fe trouve réduit ? C*ejl moi , dît Jcfus , qM€ 
iuperj€€Htes, Eteonunent, Seigneur^ vous pcr- 
fecute cet homme qui eft fur la terre y & vous 
êtes au ciel ? Il me perfecute dans nies membres , 
dans mes maximes ; il combat mes ferviteurs ; 
il m'eft entièrement opofé. Mais il t*eji dur^ ô 
pécheur, de regimber centre l <fguillon\ tu auras 
peine à te défendre de mes flèches : il faut te 
rendre. Alors ce pécheur tout tremblant ^ & déjà 
chaneé,* dit, Seigneur ^ que vous fiait - tl que je , 
fafie î Cette volonté rebelle fe trouve foumife & 
réduite comme une bétefugîtîve, qui ell enfin 
remife fous le* joug. Voila donc ce que c'cft 
que la converfion : c'eft une volonté rebelle & 
échapée que Ton ramène , & qui fe foumet au 
joug. 3*étois, dit-elle, une égarée, une volon* 
taire ; mais vous m^avés ramenée à vous : que 
vous plaît*-îl que je fajQTe ? Je me range libre- 
ment & volontairement fous un joug que je ne 
puis fecoiier ; & d'une aôion neceuaire, j'en 
fais une libre & volontaire. 

^.6. Le Seigneur lui dit y Levés- vous ^ Iff entr/t 
dans la vtlle. Là vous afrendrés ce que vous de^ 
vés faire. 

Le premier pas à la converfion eft fait lors 
qu'après que cette rebelle eft rcnvcrfée par ter- 
re , elle le foumet au joug qu'on lui impofe* 
Mais ce ne fcroit rien fi elle ne fe relevoit de 
fa chute. La parole du Seigneur , qui lui dit ^ 
Levés'Vous , eft une parole efficace , qui a urt 
promt effet. Il fautdoncTe relever du bourbier 
où l'on étoit couchd-, & aller dau^ uiv \\<ivi ôa 

Aâes y G "S^^J 
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pénitence, aller chercher quelqu'un qui apreft'^ 
ne ce aue ron doit faire: car il faut remarquer , 
que Nôtre Seigneur ne déclare pas à ce pécheur 
c€ qu'il doit taire: mais il lui dit de l'aller a- 
prendre. Dequiaprendre? Des perfonncs com- 
mifes pour cela, comme il fera vu dans la fui- 
te ; car Dieu ne manque jamais de donner a- 
lors quelqu'un dans ce commencement. 

'jr* 7. Ceux qui Faccompagnoient s* arrêtèrent tout 

étonnés i farce ^u^ils entendirent bien une voix j 

mais ils ne voiotent perfonne, 
8. Saulfe leva de terre ^ tff aiant Jes yeux ouverts 

il ne voioit point : C^eft pourvoi ils te prirent par 

la main, & le menèrent à Damas. 

Après que la converfion eft<faite , & que 
l'homme eft relevé de jfon péché , il a les yeux 
ouverts ; mais cependant il ne lairfe pas d'être a- 
veugle : îl n'a point encore de lumière pour fe 
conduire; & cet homme qui vouloit conduire 
tout le monde avant que le bras de Dieu l'eût 
renverfé, a lui-même befoin de conduite: il 
faut le mener comme un enfant : auffi fe laif- 
fe-t-il conduire. Il y a bien de là différence eh- 
ite voir clair , & avoir les yeux ouverts : la pre- 
mière touche ouvre les yeux ; & c'eft ce qui opè- 
re la converfion: mais on n'eft pas pour cela 
éclaire jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu de donner 
une nouvelle lumière, ou plutôt, qu'il fortifie 
les yeux pour porter fa lumière : car il faut re- 
marquer , que ce n'eft pas le défaut de lumière 
qui rend aveugle cet homme pécheur , puifqu'a^ 
vant qu'il eût la lumière il voioit clair [à fa ma- 
nière] ; mais c'eft que la lumière eft venue trop 
forte , & lui a fait perdre cette fauife lueur à la 
faveur de laquelle il fe conduifoit i & îl reftc 

dan$ 
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dans rtvcuglement que cette vive lumière 
promte & foudaine lui caufe; comme une per- 
sonne voit dans une chambre les objets à la fa- 
veur d'un faux jour, mais il ne voit pas plutôt 
paroître une vive lumière (qui s'évanouit auf- 
ii-tôt , du moins quant à Téclat) que l'homme 
rcfte ^aveugle ; en forte qu'il ne peut plus rien 
difcerner : & cette lumière n'a fervi qu'à lui fieii- 
re connoître que la lumière qu'il avoit aupara- 
vant , étoit faufle , puifqu'il ne peut plus rien 
voir de ce qu'il voioit. 

^^.9. Oà il fut trois joMTS faits voir^ Ç«f fous boi^ 
re^ mi manger. 

10, 1 1. Or il y avoit à Damas un difciple nommé 
Ananii^ i qui le Seigneur dit en vtjion: Levés'» 
vous y C^ vous en allés dans la rué que Pom^eU 
le droite , ^ cherchés en la maijon de J$idas um 
nommé ùoul de Tarfi; car il eji en prières. 

Il eft aifé de voir dans la converfion de S. Paul 
toutes les fuites d'une véritable converfion , & 
les circonilances qu'elle doit avoir. La premiè- 
re chofe qui arrive à cet honune ainfi aveuglé 
par la lumière , c'eft qu'il eft trois jours fans voir^ 
c'eft-à-dire , que Dieu le laiffe quelque -tems 
dans les ténèbres bù il l'a mis par fa lumière : 
là il eft rongé de douleur & d'amertume; il s'a- 
bandonne à la pénitence ; mais il eft aufli trois 
]o\ixs fans manger ^ c'eft-à-dire, fans recevoir ni 
douceur, ni confolation. 

Ces trois jours ontraport à la première pur- 
dation qui doit être faite avant que de recevoir le 
jour de la grâce à pur & à plein , qui eft une pur- 
gation & une obfcurité , avec un jeûne de& trois 
puifËmces de l'ame : l'entendement eft éclairé & 
obfcurci , parce qu'il voit comme uufi ivxxvtc^ 

C X ^\ 
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qui lui paroîflbit un pleîA jour ; îl découvre com- 
me des erreurs groflîercs ce qu'il croîoit être 
un bien : la mémoire fe purge de fcs fouvcnirs 
mauvais , qui irritoient la volonté , & faifoient 
errer l'efprit: la volonté eft purifiée de fes af- 
feâions déréglées. Mais durant tout le tems de 
cette première purgation , il n'y a point de lu- 
mière vive , [ rien j que des lumières d'obfcu- 
rité & de douleur : on ne voit que ce qui afflige , 
& rien de ce qui pourroit confoler : on eft ce- 
pendant éclairé ; mais de quelle lumière > d'u- 
ne lumière qui fait connoître que l'on eft dans 
les ténèbres : bn jeûne durant tout ce tems ; 
car tant que cette rude purgation dure , Dieu 
ne fait pas encore part àl'amede fes carefres& 
de fes faveurs ; il ne lui donne rien dont elle 
puiffe fe repaître, parce que fa nourriture doit 
être la douleur & l'amertume. Enfuîtc de ce- 
la, lors qu'elle eft ainfi abîmée dans fa douleur 
fombre. Dieu lui envoie un homme à qui elle 
puiflc fe confeffer&fe confier. Dieu ne man- 
que jamais de donner un Ananîe : combien a- 
t-on vu de ferviteursdeDieu portés & poufTés 
à aller trouver un pécheur qui avoit déjà reçu 
quantité de faveurs intérieures? & Dieu accor- 
de cette double voix , du dehors & du dedans. 

y. 12. Saul dans ce moment voiott entrer un hom^ 
me apeilé Ananie^ qui lui impofoit les mains afin 
qu^il recouvrât la vûë. 

Lors que Dieu veut faire d'un pécheur un pro- 
dige de grâce, très-fouvent il lui donne à con- 
noître celui qui lui doit fervir de guide: & l'on 
voit cela fi clairement , que dès que cette perfon- 
nc fe prefente^il ne refte aucun doute dans l'ef- 
pritquejce ne foit celui qui a été promis. 
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"^s 13- Ananse lui répondit 9 Seigneur^ fai oui ra- 
forter à plujieurs ferfonnes combien cet homme a 
fait de maux à vos Saints dans Jerufalem, 

\J> Lte Seigneur lui repartit : Alles-le trouver ;par' 
ce que cet homme m*ejl un vafe d^iieSion pour 
forter mon Nom devant les Gentils^ devant les 

' Rois^ £s? les enfans d*IfraêL 

Souvent les Serviteurs deDîeu fe défendent 
d'aller trouver les pécheurs , & de les aider : & 
cela eft encore un refte d'amour propre , qui 
fait que Ton craint de ne pas rduflîr ; ou bien 
c'cft par timidité que Ton ne veut pas aller; & 
plus le pécheur a été criminel, plu s on delef- 
pere de ik converfion , comme fi Dieu n'étoît 
pas Tout-puiflknt. JMais la reponfe que Dieu 
fait. à Ananieeft fi belle, qu'elle confondrons 
ceux qui manquent de charité ou dç courage , 
ou qui mefurent la difficulté de la converlion 
fur Ténormiité des péchés c Ce m*eji^ dît nôtre 
Seigneur, un vafe d'éleâion. Ce mot àcvafeçitt, 
fi propre; parce qu'il y a des vafes ftle§ & im- 
purs 9 qui corrompent même les meilleures cho- 
ies que l'on y veut enfermer : & un tel vafe ne 
peut iêtre cbotfi^ parce qu'il eft corrompu dans 
fa nature; & il eft outre cela plein de corrup- 
tion. Cevafe-là n'eft point un vafe d'honneur; 
mais au contraire , iin vafe de honte & d'infa- 
mie. Il y a des vafes qui font pretîeùx ,& dont 
la fabrique eft exquife , qui cependant fc trou- 
vent remplis d'ordures. Il n'y a qu'àvuidcr [un 
tel vafe J le parfumer , & le remplir d'une li- 
queur conforme à fa nature ; & alors c'eft un 
vafe choiji , un vafe d'honneur. Tel étoît S. Paul: 
il étoit un vafe choifi & élu par le fadeur ; ce- 
pendant il eft rempli de fkletés. OyU rfxmpoT- 

C 3 1VL\ 
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tence avant que de leur donner rabfolution & de 
les introduire à la fainte table. S-Paulfuiquel*- 
ques jours de la forte. Mais auflî c'eft une cru»- 
auté de la leur différer fi long-tems comme quelt 
ques-uns le pratiquent, fur tout lors qu'ils font 
touchés fortement. Les admettre trop tôt, c'eft 
ne leur pas ailés faire connoître la grandeur de 
leurs dereglemens , & ne leur pas donner afTés 
d'eftime de la grâce de la pénitence & de la ré- 
vérence que l'ondoitaporterà recevoir le corps 
de Jefus Chrift : mais auflî la différer trop long* 
tems c'eft décourager le pécheur, c'eft l'affoi- 
blîr par un jeûne exceflif , c'eft lui faire tout 
quitter , c'eft fouvent le mettre dans le defefppir. 
S.Paul après fa converfîon nefemîtpasd'a- 
bord à prêcher, quoique ce fût fa vocation par- 
ticulière : il refla quelque tems au rang des difci- 
pies , afia d'aprendre à être un véritable difci^ 
pk avant que d'être Apôtre, 

ir. 20. Aujfi'tot il prêcha J E S U S dans les Syna-i 
go^ueSy ajj'urant qt^il /toit le Fils de Dieu, 

21. Tous ceux qui t* écoutaient ^étoient étonnés : ils 
difoient 5 N^'eft- ce pas celui-là qui perfecutois fi 
cruellement daps JerufaUm ceux qui invoquaient 
ce nom ? 

Il n'apartîent qu'à vous, ô Dieu, de faire un 
Apôtre en fi peu de tems du plus cruel de vos 
perfecuteurs ; mais un Apôtre il fort,& fi 2elé, 
qu'il a mérité le premier rang entre les Apôtres 
que vous avics choifis étant fiir la terrc.O amour! 
vous changés les loups en agneaux ; & vous fai- 
tes que celui qui détruifoit vôtre bergerie , qui 
jnangeoit vôtre troupeau, en devient le Prote- 
dcur & le Pafteur. Il me femble que c'eft à vous 
à faire de ces coups de Maître ; & du plus 

grand 
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.girand de vos ennemis, en faire vôtre meîllcur 
ajnî. Vous faites qu'ainfi le plus méchant des 
Démons devient le plus grand des Anges , après 
que le plus grand des Anges eft devenu le plis 
mécimit des Diables : car enfin , voir un pé- 
cheur dans toute fa malice converti en un mc^- 
ment, c*eftvoir [quelque chofe de} pire qu'un 
Démon devenir plus qu'un Ange : ce font l.à 
des coups de Dieu^ dignes de Dieu. Ledirai- 
je, ôariiour! Ily a des grâces deRoi, &ilya 
des grâces ordinaires. Faire une petite miferi- 
corde & une petite grâce , c^eft obliger , c*éft 
faire paraître de la bonté; maïs ce n*eft pas fai- 
re paroître le pouvoir , la Majeflé & la magnif- 
icence fouveraine : Mais ces grâces fi extraor'- 
dinaires, pardonner à un pécheur comme moi, 
ô, ce font des coups de Dieu! ô, c*eftafïuré»- 
ment ce qui fortifie mon efperance lors que mes 
miferes femblent me devoir faire tomber dans 
le defefpoir. Plus je fuis indigne de la miferi- 
corde, & plus i'efpere dans cette mifericorde; 
parce qu'il me femble que c- eft unç mifericorde 
digne de Dieu que vous me VQUlés faire^ 

^. 22. Mais Saul fe fortifiait déplus en plus ^ £3? 
confundoit les Juifs qui demeur oient à Damas ^ 
leur montrait quejESVsAoit /eCHRiST. 

Quoique la converfion de S, Paul fût parfais 
te , il eft certain que S. Paul ne fut pas tout d'un 
coup dans une entière pcrfcâion. Il étoit par* 
fait félon fon degré ; mais il pouvoir fe perfe- 
âionner davantage. C'eft pourquoi l'Ecriture 
dit, qn'Ufefortifioit. Ceux qui ne veulent pas 
que S. Paul fût dans un état moins parfait dans 
un tems que dans l'autre , fe méprennent. Il 
étoit parfiwt félon fon degré ; i^aisil eft cextim 
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que puifqu'il fe fortifioît & le perfeâioni 
il pouvoit avoir plus de perfeâion : ce qi 
plus , fupofe moins : non pas un état imps 
en lui-même ; mais un état imparfait par ra 
a un autre qui avoir une plus grande étendu 
perfeâion : ce qui n'empêche pas que fa < 
verfion ne fût d'abord entière & parfaite. 

^. 23-2^. Long'Ums après desjuift refilurem 
femble de le faire mourir, — Les Mfciples le 
rent , ^ le defcendirent durent la muit pi 
muraille daus fine corieille, 

11 ftffit d'être Apôtre pour être perfcc 
Etre i Jefus Chrift f^ns être crucifié , cel: 
împoflible : de forte qu'il ne faut pas s'étoi 
que S.Paul comme Chrétien & comme x\p( 
louffrît ces perfecutions . 

Laproviaence deDieueft admirable de c 
nerdesmoiensâtdes inventions de fauver h 
à ceux à qui il ne la conferve que pour la 
ravir avec plus de cruauté, &leur faire fou 
un plus long martyre* Car enfin , S. Paul 
l'avantage du martyre: mais il ne fut pas o 
me quantité de Martys , qui ne furent Chrêt 
que pour être immolés : une îmmolatioi 
promte, quoi que rude, eft très-favorable ; ] 
ce qu'ils font par là délivrés de tous les, ma 
& mis en pofifelConde tous les biens. Ces Sa 
ctoient des Martyrs ; mais ils n'étoient pas 
Apôtres. Il'faut que l'Apôtre foufFrc un doi 
martyre , celui d'une vie fujette à mille doulei 
à mille maux , à des craintes & à des incertitm 
(car S. Paul éprouva tout cela , ) à des foible 
mêmes,(comme il eft aifé de le voir dans fes I 
très,) à une longue fuite de perfecutions,& à r 
Ic&milh morts ^ qui font enfin couronnées 



fécond martyre , qui ne fe peut pas proprement 
opellerun martyre, mais la fin de tous lesmar* 
tyres. O Dieu, quel martyre ne fouffiriroit-on 
pas plutôt que l'incertitude continuelle où Ton 
eft ae fçavoir fi l'on ne vous deplait pas ! Quoi 
que vous euffiez afluré S. Paul (a) oue vôtre 
grâce lui fuffifoit , que fa vertu fe perfeâionne 
dans Tinfirmité , il eft dit cependant , (à) que 
nul ne fçak s^il eft digne d'amour ou de haine : 
& dans le tems qu'un pauvre cœur fe rend té- 
moignage à lui-même qu'il aime fon Dieu, hé- 
las, il ignore s'il eft ailés heureux pour eu être 
aimé ! 
(«) z Cor. 12. f. 9* (é>) £ccl. 9. i^. I* 

C H A P I T R E. X. 

f.l.YLy 4V$it nn hrnim à Céf^réi nommé C0r^ 
M. ntille , qui étoit Centeuier de la Legim 

t* Il itoU uligiinx U craignant Dieu avec toute 
fê famille: ilfmfoit heamoup d* aumône s aupeu* 
fie 9 i^ ilfrioit Dieu ineejjtmment. 

VEritablement la main de Dieu n'eft point 
racourcie : Il prend plaifir à nous faire 
voir dans un Gentil le véritable portrait d'un 
parfait Chrétien. O Dieu, vous avés par tout 
des ferviteurs, & il n'y a point de lieu où il ne 
s'en trouve : & vôtre bonté eft iî grande , qu'en 
quelque lieu que fe trouve un homme qui vous 
rerve fidèlement félon fa lumière naturelle, vous 
lui donnés tôt ou tard le moien de vous connow 
tre d'une manière plus particulière. On verra 
dans l'éternité les infinies mifericordes que vous 
avés faitea parmi les peuples inconnus. Ce Gctv-^ 
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tilétoît, félonie témoignage de rEcrîture, ri 
ligieux^ c'eft-à-dîre, qu'il avoit toutes lés qua^^ 
lités d'un religieux : car le religieux n*eâ pa^ 
tel pour avoir un habit différent des autres , s'il 
n'a les quaUtés d'un religieux: fans cela, c'efr 
un monftré. Helas , qu'il y a de monftres de cet- 
te forte ! Corneille étoit donc religieux ^ crai* 
gnant Dieu: ilfaifoit beaucoup dUaumânes ; & l'au- 
mône cft le devoir & la vie du Chrétien. On 
voitpour l'ordinaire que lesperfonnes qui font 
<les aumônes extraordinaires , félon leurs 
moicns> fefàntiâent tôt outard, Dieurecom*- 
penfant cette charité d'une manière très parti- 
culière. Mais une qualité qui c(l véritablement 
le caraftere du religieux Chrétien , c'eft quUl 
frioit inceffami^ént ; il avoit la perfeftion du 
Chrétien avant que d'être Chrétien : cet homme 
étolt donc parfait félon la lumière qu'il avoit 
alors. 

Mais il y auroît une belle reflexion [ou que- 
ftion] à faire là deflus : Si un Gentil, qui n'é* 
toit pas Chrétien , prioit Dieu inceflamment , 
& s'il pratiquoit par avance le confeil de S. Paul , 
Priés fans cejje ; comment les Chrétiens d'au- 
jourd'hui trouvent-ils cela impofrible,& com- 
ment s'excufent -^ ils fi fort de s'adonner à la 
prière, dilànt, qu'ils la trouvent tout à fait dif* 
iicile , pour ne pas dire impoffiblc ? O c'eft 
qu'ils ne fçavent pas faire la différence de l'état 
de prière d'avec l'aâion extérieure de la prière. 
Nous pouvons , li nous voulons , être dans 
un état continuel de prière , quoi que nous ne 
foyions pas dans une pofture continuelle de priè- 
re. L'Ecriture, qui dit que Corneille prioit in-» 
ccfTammcnt, ne ment point. Cependant, c'é- 
loitun Gcntcnicr qui avoit à veiller furfcsfoK 

dats 



dats & fur la famille : il ne pouvoit donc pas 

être dans une pofture continuelle de prière ; mais 

ilétoitdans un état de prière. La prière n^ed au-» 

î tre chofe que Télevation du cœur à Dieu. Ce 

cœur qui s'élève incefTamment vers fon Dieu, & 

\ qui eft au defTus de toute attache aux chofes de la 

I terre , qui fait fa plus douce occupation de penfer 

i à lui & de l'aimer , qui ne s'occupe volontaire- 

• ment que de lui, & de tout ce qui eft de l'état 

- où il eft pour l'amour de lui ; celui-là eft dans 

une prière continuelle : il porte fon Dieu p^ 

' tout; & faifant avec lui dans fon cœur une con-^ 

verfation d'amour continuelle, il a un état de 

' prière que l'extérieur n'interrompt point, quoi 

qu'il ne foit pas toujours en pofture de pifcre, 

& qu'il ne parle pas mceflàmment. 

Il y a deux abus fur le fait de la prière. Les 
uns ne veulent point prier; parce que, difent- 
; ils, la prière eft trop diflBcile; qu'elle eft impof» 
fible : oc ceux-là fe trompent faute de connoître 
ce que c'cft que la prière. Les autres au con- 
traire, aiant connu le mérite & la valeur delt 
prière , voudroient toujours prier , & d'autant 
plus, qu'aiant goûté le plaifir qu'il y a à prier, 
la facilité de trouver Dieu dans fon fonds , la 
douceur d'être en fa compagnie , ils veulent 
' toujours prier; & ils font bien. Mais ne com-r 
• prenant pas qu'il y a un état de prière qui n'e- 
! xîge ni la pofture de la prière, ni la parole de 
i la prière , ils négligent tout ce qui eft de leUc 
devoir pour fatistàire , difcnt - ils , à cette oc- 
cupation fi abfolument neceffaire ; & croiant 
beaucoup prier, ils perdent la prière. 

La prière réglée s'accorde avec tous les em- 
plois , & avec tous les devoirs de chaque cm- 
ploi. Il faut donc s'accoûtmner à fe teuudîkxvs^ 
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rétat de prière , qui ne doit être interrompu pas 
quoi que ce foit» L'aâioh extérieure qui eft 
dans Tordre de Dieu, loin de nuire à la prière, 
la foutient ; & Torâifon perfcâionne Taâion. 
Il y a cependant des perlonnes qui n'ont nul 
emploi qui les oblige à fe produire au dehors. 
Ceux-là font très*bien de joindre la pofture à là 
prière, & la retraite leur eft npceflàire. Pour les 
autres , il fout qu'ils portent leur prière par tout. 
Mais conmie l'on abufe de tout, il y, a des gens 
qui le chaînent par eux-mêmes d'emplois qui 
ne font point de leur vocation , ni de l'ordre de 
de Dieu. Ceux-là ruinent leur Oraifon par leur 
tdion. Tout ce qui eft de l'ordre de Dieu, &dc 
l'emploi d'un chacun , ne détruit point l'oraif 
fou, pourvu que l'ame foit fidelle à demeurer 
dans l'état d'oraifon , comme il a été dit. 

^.3. Un jour y vers la neuvième heure ^ il vile lai" 

remeut un Ange de Dieu quife prefenta devant 

tui^ i^ lui du 'y Corneille. 
4. Lafraieur le Jaifit; {«f regardant VAnge il lui 

dit; Seigneur^ que demandé s-vous de moi'i 
5*. UAnge lui repondit : yos prières ^ vos aU" 

moues font montées en memoite devant Dieu* 

Ce n'eft pas la marque de l'entière perfeâîon 
que d'avoir des Vifions; puisqu'un Gentil en a 
bien : mais c'eft une difpofition à la perfedion. 
La bonté de Dieu eft admirable, de ne laîfTer 
rien fans rccompcnfe. En quelque état que l'on 
foit , il faut toujours faire tout le bien que l'on 
peut. Il y a des perfonnes qui font dans cet abus , 
que parce qu'ils ont oui dire qu'il eft vrai que les 
œuvres faîtes en péché mortel font des œuvres 
mortes, ils defiftent de tout bien. Il ne faut pas 
-^nufer de la forte. Il éft bien mieux de quitter 

tout 
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tout d'un coup le péché , & de faire le bîen : 
mais aulli , il ne faut pas parce que Ton eft en 
péché & que Ton y eft dans l'habitude , avec pei- 
ne d'en fortir, ceflèrdefairece petit bien. Ces 
amnêms ^qnoi qu'elles (oient mortes , ne feront 




lui qui 

plein d'exemples où [l'on voit que] de bonnes 
œuvres faites par des Paiens étoient & reçues & 
recompenfées. Dieu ne laiffe nul bien fans re- 
compenfe: & quoi que ces œuvres ne foient pas 
méritoires d'elles-mêmes , Dieu dont la bonté 
eïl infinie , donne la grâce de la converfion en 
faveur de ces bonnes œuvres ; & fouvent la grâ- 
ce de la converfion & du falut eft attachée à de 
telles aumônes , à une telle aâion de charité. 
Il ne faut donc point négliger les bonnes œuvre« 
en quelque état que l'on foit. 

)^.9. Le UnJenuUm Pierrt monta fur le bâtit Je la 
maUon vers lajixiéme heure pêur prier : 

lO. £i^ atam faim , il voulut matiger ; maitpeu" 
dantqu^om lui em apretoi$ , il lui furvint uw 
ravijjement d^ej^it. 

X I-I2. // vit le esel ouvert ^ ^ comme une grande 
nafe où il y avoit de toutes fortes d'animaux 
terrejires à quatre pieds , de reptiles , £«f ^w- 
feamx du ciel, 

12. Il ouït uue voix qui lui dit , Levés vous^ Pier- 
re , tués fcf mangés, 

14. Mais Pierre rependit : Je n\m garde ^Seigneur ^ 
car je n'ai jamais rien mangé qui fût impur Ç51* 
fouillé. 

If. Et la voix lui dit , N'apellés pas impur ce 
que Dieu a purifiée 
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Il y ^ de deux fortes de perfonnes excèffiref : 
les unes s'attachent à toutes les Vifions , les ad* 
mirent, y ajoutent foi, les eftiment defordôn- 
nément ; les autres au contraire , les rebutent 
toutes , les regardent comme de pures illuiions^ 
Un Gentil & un Apôtre ont tous deux des vi- 
fions , & elles font toutes deux véritables* II. 
faut faire différence des vifions : celles qui ne 
regardent quelefalut, que la converfion, que 
laperfeâion, que quiter un défaut pour prati- 
quer un bien, pardonner à fon prochain^ rai-* 
deràfonfalut, quand celafe trouve conforme 
aux providences , tout cela ed très^-bon, & ne 
doit point être fufpeâ ; Axl contraire, il faut 
être bien iSdéle pour en faire ufage. Mais celles 
qui promettent des grandeurs futures , qui for- 
tentde l'état, qui amufent, qui font à l'avan- 
tage de celui qui les a , qui l'aifurent qu'il eft 
bien parfait, bien agréable à Dieu , que Dieu le 
deftîne à des chofes bien extraordinaires ; cel- 
les qui ne regardent que l'avenir , ou bien qui 
pour le prefent font plus propres à enfler l'ef- 
prit qu'à l'abaiffer ; toutes celles-là doivent être 
tenues pour fufpedes , & il ne faut pas s'y arrê- 
ter le moins du monde ; mais les outrepafler 
toutes. Cette vîfion de S.Pierre ell admirable-^ 
ment confolante, & fait voir qu'il n'y a point 
de nation , point de païs , où Dieu ne fe puiïlè 
purifier des âmes, &les préparer pour lui-mê- 
me ; & l'on ne doit point faire de difficulté d'an-» 
noncer Jefus Chrift autant qu'il eft ppffible. Il 
y en a qui difcnt que c'cft profaner la parole que 
de s'en fervir en faveur de certaines amcs ; & ils 
fe fervent pour cela de ces paroles , (<î) qu'/7 
m faut pas jctter les ferles di'vant Us pourceaux, 

C'eft 
{4) Matth;7.;i^. «. 



Ccû qu'il y a une différence à faire ; parce que 
fi Jelus Chrîft n*avoît voulu qu'on parlât qu'à 
ceux qui font fi parfaitement difpofés, iln'au- 
roit pas fait la comparaifon de la fcmence dont 
les crois parts fe trouvent inutiles. If faut par-* 
1er & prêcher à tous fans vouloir toujours voir 
un fuccés il aparent : c'cfl encore beaucoup 
quand de bien des gens qui Técoutent , quel- 
ques-uns en profitent. Il ne faut pas parler à cer- 
taines perfonnes , c'e(l-à-dire, parler feul à fcul 
des chofès divines avec ceux que l'on fçait bien 
qui viennent avec un cœur indifpofé & enveni- 
mé, à def&in de tourner la parole en fcandale 
& en raillerie; mais pour les autres, quels (]u'ils 
foient, il faut leur parler. N^apellez pas impur 
ce que le Seij^ueur a purifié. Il y a un tcms où 
l'honune étant fort impur , prefque tout cft im- 
pur pour lui, à caufedefa propre corruption: 
c'efl pourquoi Dieu l'occupe dans ce tems à une 
mortification extérieure continuelle : il n'efl 
apliqué qu'à ces chofes extérieures, fans pou- 
voir encore goûter celles de Tefprit : mais lors 
que Dieu a purifié tout ce qui dtoit en lui de 
corrompu , alors il ufe des chofes indifférem- 
ment , & comme n'en ufant pas ; parce que fa 
foibleife efl changée en force. C'eft la doârinc 
de S.Paul, qui veut que {a) nous ufions du 
monde comme n'en ufant pas , & qui dît , \b) que 
celui qui efl foiblc, ne mange pas; &qvic ce- 
lui qui cfl fort, mange de tout. 

f. 19. Qepeudant Pierre penfant à la vifiou qu'il 
avait eue , l'Efprit lui dit ; l^oila trois hommes 
qui vous demandent : 

20. Levés-vous donc , £5* defcendis , ^ ne faites 

^à^s jD Joint 

(4) 1 Cor. 7. ^. 1 1. (li) Rom. 14. f, 2. 
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foiftt dé difficulté d^ aller avec enx: car c*ejiniùi 
qui les ai envoi/s. 

Lorsqae les vîfions font véritables , Dku ne 
manque pas de faire quadrer les providences en 
forte que l'un s'accorde avec l'autre : maist lor« 
que pour les exécuter il faut des violences étran- 
ges ^ & renverfer le cours naturel des chofes, 
outre que pour l'ordinaire l'on ne reiiflit pas , 
c'eft que dans la fuite Dieu n'y donne guçres 
de beiiedidion. Il y a des chofes où les provi- 
dtoces s'accordent avec les- révélations , & ce- 
pendant les créatures s'y opofent. O, alors.il 
faut fiirn^onter ces obftacles , qui ne fervent 
qu'à donner un plus avantageux fuccès. 

^. 3^ Eu vérité , dit Pierre , je vois bien que 

Dieu ne fait point d^ acception des personne s, 
35. Mais qu'yen toute nation celui àui le craint , 
' id dont tes œuvres font jujies y lut ejl agréable, 

S. Pierre qonnut bien alors la bonté de Dieu, 
qui trouve des enfans par tout , auflî -bien parmi 
les étrangers que dans fa propre maifon. Il fçait 
faire des libres entre les efclaves , & des Rois 
entre les bergers : Non feulement cela e(l de 
la forte ; mais encore , qu'^» toute nation celui 
qui le craint , ^ dont les œuvres font ju fies , lui 
efi agréable. Dieu feroit des miracles & renver- 
feroit des Roiaumes pour* fauver une perfonne 
qui agîroit de bonne foi , & qui vivroit mora- 
lement bien. C'eft pourquoi ceux qui fe dam- 
nent, font fans excufe; parce qu'il n'y a point 
d'homme qui n'ait afTés de lumière naturelle 
pour connoître Dieu & vivre vertueufement. 
Cette forte de vie attire les mifericordes de 
Dieu ; & un feul homme de la forte fera caufe 



mç Pieu enverra des Apôtres qui convertiront 
des païs entiers. 

J^. 4A. Pierre farlolt encore , lors que le SahtEf* 

prtt defcéndtt fur tous ceux qui écoutoient la 

parole. 
47^ Alors P terré dit: Peut- on refufer lé batime i 

feux qui ont déjà reçà le Saint Ejprit com* 

me tious'i 

Ces paroles font bieti admirables , & jfbnt bien 
voir les effets des grâces que £)ieu répand dans un 
cœur qui le craint & qui l'aime , quoi qu'il n'ait 
aucune lumière. Il y a une droitujre de cœur qui 
accompagne une ignorance invincible ; & il né 
feut pas douter que Dieu pefaiTe de très-grandes 
mîffericordes à ces Wfonnes , oupar lui-^méme ^ 
ou par les autres. Elles font tout le bien qu'elles 
connoîffent ; & li elles en connoiflbient davanta- 
ge, elles s'y porterotent de tout leur cœur. Ce • 
qui eft aifé à voir par la manière dont elles Tem- 
braflfent fi-tôt qu'elles le découvrent: ces hom- 
mes reçurent la grâce du batéme avant le batéme 
même;- parce que le deiir&Pamour furent des 
batémes qui prévinrent celui de l'eau. 
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CHAPITRE XL 



ir»i6.'\Eme fuis fouvenu de cette parole du Sei- 
J gneur: Jean a battfé dans Peau ; mais 
vous ferez» hatifés dans le S, Ejprit. 

17, Puis donc que Dieu leur a donné la mime grâ- 
ce qu'à nous y qui avons crû au Seigneur jcfus 
Chrift ; qui étots-je moi pour empêcher Dieu f 

IL arriva à S. Pierre ce qui arrive d*ordînaire 
aux perfonnes qui annoncent lapMOk&Voxi 
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la volonté de Dieu , & non fclon les regfes & 
les mefures de la providence humaine : c*eft 
que Ton y trouve à redire^ ficTon dît, queToa 
met tout le monde dans les voies intérieures ; 
qu'il faut ménager les chofes avec prudence & 
difcretion : comme s'il dependoit de celui qui 
annonce la parole de donner un état. Si leS.Élr 
prit fe répand dans les cœurs à mefure que Ton 
ouvre la bouche pour parler , y a-t-il aucune in- 
duftrîe de la créature qui puifTe faire cela ou 
Tempécher? On n'eft pas maître du dedans: & 
il arrive fouvent qu'une perfonne qui n*étoît 
point intérieure parlant à une perfonne qui Teft , 
participe à fa grâce ; mais n'eft - ce pas Dieu 
qui le fait? & quelle authorîté a ITiommepour 
obliger Dieu à fe communiquer ou pour l'em- 
pêcher ? 

^. 21 . Um grand nombre ae gens crurent , \à Anr 
tioche ',\ i^ fe convertirent au Seigneur, 

22. Le bruit en étant venu jufquâ rEglifedeJe- 
ruf aient , /// y envoierent Barnabe \ 

23. Lequel y étant arrivé^ i^ aiant va la grâce de 
Dieu , il s* en réjouit , Çff les exhorta tous à demeu' 
rer fermes dans la volonté de fervir le Seigneur^ 

C'eft une chofe admirable comme la foi va 
croifïant , & comme la perfedion la fortifie. Il 
en eft de même à proportion de la foi intérieu- 
re : on ne fçauroit croire les progrès qui fe font : 
c'eft une liqueur qui fe répand & qui croît încef- 
famment fans être arrêtée : c*eft une grâce qui 
coule par le dedans: c'eft une chaleur vivifian- 
te, quife communique aux âmes qui s'en ren- 
dent capables en quitant le péché , & en fou- 
mettant leur jugement & leur volonté, & rece- 
\î^nt avec docilité la parole , fans l'eixaminer 
trop curicufement. - - . CHA- 
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CHAPITRE XII. 

f. y. 6. 'T\EmdaMt que Pierre étoit gardé dans la 
Jt frtfon , Ç51? qu'il dormoit entre deuM 

foldats charge de chaines , 
7 — tAnge du Seigneur parut tout d*un coup , le 

lieu fut rempli de lumière^ H PAuge le pouf» 

font par le coté ^ P éveilla^ ^ /ai dit ; Levés- 

vous fromptemeut. Au mime moment fes chai» 

nés tombèrent, 
8, £/ PAnge lui dit : Mettes vôtre ceinture , atta- 

thés vos fiuUers , f renés vitre vitfment , £s? 

Juives moi» 

CEtte hiftoirc eft la véritable figure d'une ame 
que Dieu tient dans la mort intérieure : el- 
le eft comme dans une prifon obfcure , chargée 
des chaines de fes miferes, dont elle ne peutfe 
délivrer: elle eft ^^^^r de tous côtés: elle ne 
voit point d'ifTuës ni de moien de fortir de là : 
elle attend tous les jours la mort: &il lui fcm- 
ble que tous les momems la lui doivent procu- 
rer. Cependant elle dort &ferepofedans fami- 
ferable prifon conrmie dans un lieu (]ui lui eft 
propre; lorsque tout à coup une lumière prom- 
(e&foudaine la faifît dans le plus profond de la 
nuit , dans le tcms qui eft le plus éloigné du 
jour : c'cft-à-dire ; lors qu'il n'y a plus d'efpe- 
rance , cette ame fe trouve réveillée comme 
d'un profond fommeil : elle entend une voix 
profonde & efficace qui lui dit , Levés-vous: elle 
fe levé de fon fepulcre , les chaines qui la te- 
noîent captive & dont elle n'auroit jamais pu fe 
délivrer , tombent d'elles-mêmes ; enfuite on lui 
dit defe vêtir des mêmes chofesdont elle v^oî^ 

D 3 4\.t 
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été depoiiîll^e dans cette afFreufe prîfon ; On la 
veft de la ceinture de la juftice , non pas de la pro- 
pre juftice, mais bien d'une nouvelle juftîce pur 
re; car elle eft depoiiîlléedecequ'il y avoitde 
propre : on veut que fesyo«//>r/ , qui font les affe- 
âîons dont on avoît été dépouillé , foient atta- 
chés : car les afïèâions fervent, non plus comme 
autrefois ; mais elles font comme des oracles in-^ 
faillibles des volontés de Dieu : enfuite il faut 
remettre le vêtement de l'innocence , dont on 
avoit été dépouillé non feulement par le péché 
originel & aftuel , mais par la propriété. C'eft 
alors que î'ameeneftvétuë, & qu'il lui eft dit; 
Vêtés-vous de la robe d'innocence que je vous 
ai donnée après l'avoir lavée & blanchie danç 
mon fangr 

CHAPITRE XIIL 

■ 

if.^6,'W\Aul îff Barnabe dirent hardiment aux 

jL y^^fi • ^^^^ ^^i^^ l^^ premiers à qui il 
fallait annoncer la parole de Dieu : mais tuifque 
'VOUS la rejettes , Ç^ que vous vous juges vous- 
mêmes indignes de la vie éternelle^ nous nous etf 
allons préfentement vers les Gentils, 

ILcû certain que de même que la grâce dé Je- 
fus Chrift ctoit premièrement pour les Juifs , 
qui ne la voulurent pas recevoir ; de même la 
grâce de l'intérieur étoit principalement pour 
l'état religieux & Ecçlefiaftique : mais s'opofuit 
à leur propre bien, ils ne veulent point embraf- 
fer cet état, ils s'yopofent même aveczcle; & 
croiant rendre un grand fervice à Dieu, ilss'o- 
pofcnt à fon Efprit. C'eft pourquoi l'Efprit in- 
tcriour ne leur eft pas communiqué avec tant 
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d^abondance ; & il e^ donné aux perfbnne^ di; 
monde. Ce n'eft pas qu^ ceux des Kcligieux & 
des Prêtres qui veulent bien recevoir cetefprit, 
n'y foient du moins auif] propres , & niiéme pluis 
propres ; cpnwne les Jijifs qui voulurent bien 
recevoir la grâce de Jefus en furent comblés « 
& choifis entre tous pour exercer fon minidere. 

"fr, fO, Mais les Juffs aiant animé des femmes de* 
votçs £^ de qualit/^ y les principaux de la vil* 
le ,' excitèrent une perfecution contre Paul £3? 
Barnabe^ ^ les cbajferent de leur pais. 

Toutes les perfecutions qui fe font contre 
rînterieurfefufcîtent fous main parlesperfon- 
nés doâes , Prêtres ou Religieux ; mais l'éclat 
ne fe fait que par les femmes ignorantes, que Pou 
anime d'un faux zele contre des chofes qu'elles 
Ignorent: cependant cela va fi loin, particuliè- 
rement quand ce font des pérfbnnes qui pal^ 
fent pour dévotes , & qui font en quelque cre* 
dit & authorité , qu'il ne fe peut rien voir de 
pareil. 
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CHAPITRE XIV. 

LE peuple aiant vu ce que Pml àvnit 
fait , /// élevèrent kur voi;e , ^ di* 
rent: Ce font def Dieux quifint dfifptndus vert 
ftous en form^ d'hot/Hmes. 
12. Et même le Sacrificateur de Jupiter^ qui était. 
près de la ville , amena des taureaux cf apyr* 
ta des couronnes devant la porte , feulant àuji 
bien que le peuple leur facrifier , 

C'EftU ftiute ordinaire que l'on ftit, d'attri- 
buer à la créature les œuvres de Plèu ^ & 
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de les voir cjans la créature. Sî-tôt que Dieu 
fait quelque chofe d'extraordinaire par fes Ser- 
viteurs, d'abord on admire la créature, on lui 
fait des facrifices , on s'amufe autour d-elle; 
au lieu de déférer tout à Dieu. C'eftune efpe» 
ce d'idolâtrie, qui déplaît beaucoup à Dîeu,& 
qui lui fait le dernier des outrages : & c'eftune 
des raifoni pour lefquelles Dieu laîffe toujours 
iaux plus grands hommes quelques foiblefTes par- 
ticulières, comme des témoignages de ce qu'ils 
font, c'eft-à-dire, hommes comme les autres; 
& que s'il y a en eux quelque chofe d'extraor- 
dinaire , elle cft à lui. 

^.13. Mais les apôtres ^arisahe ^ Paul aiant 

entendu ceci , déchirèrent leurs vêtemem , ^ 

crièrent : 
14. Mes amis^ que voulés- vous faire ? Nous ne 

fomines que des hommes pon plus que vous , fu' 

jets aux mêmes infirmités. 

Il eft impoflîble à une ame éclairée & exem- 
pte d'amour propre de fouifrir qu'on lui attri- 
bue les œuvres que Dieu fait par elle: elle en 
a une horreur extrême, elle cft ravie de faire con- 
noître ce qu'elle eft, & les foiblcffes qui font 
en elle , afin que l'on connoilfe que s'il y a quel- 
que trefor en elle, il y eft mis parledivin tre- 
forier, qui Pa mis delà forte dans des vafesde 
terre , afin que la force n'en foit pas attribuée 
aux hommes, lîiais à Dieu. 

]^. Zi. Ils fortifièrent le courage des difcipUs , les 

exhortant à perfeverer dans la foi , ^ leur di- 

fant ^ quec^ejipar beaucoup de traverfes^ dCaf- 

flidions que nous devons entrer dans le Roiaume 

de Dieu, 

Cet' 
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Cette vérité eft bien indubitable. Cependant 
chacun a de la peine à s'y rendre. On voudroit 
bien être à Dieu s'il n'y avoir rien à fouôrîr 
pour lui : mais on ne peut aimer lafouffrance. 
Cependant c'ed l'unique chemin qui conduit à 
la vie : il n'y en a point d'autre: il ne faut pas 
fe flatter en ce point. Nous avons de la foi tant 
que nôtre foi eîl apuiée des grâces & des con- 
folations: mais la croix vient-elle ? Helas! nô- 
tre foi eft toute chancelante. 

CHAPITRE XVII. 

^. 22. T) Jlt/I étant an milieu de T Aréopage^ Uttr 
Jt <^^" Seigneurs Athéniens^ je remoT" 

que ^l^^en toutes chofes vous f renés un foin ex» 

cejjif d* honorer les Dieux, 
^'i' ?*^' trouvé même un Autel fur lequel il eft /. 

çrtt , AU Dieu inconnu. &eft dmc ce 

Dieu que vous adorés fans le connoitre quejevous 
' annonce. 

IL feroît bien neceffaire que S. Paul vînt prê- 
cher à tous les Chrétiens decefiéclecequ'il 
prêcha à Athènes ; parce que bien qu'il femble 
que l'on connoiflè Dieu& qu'on lui rende fer- 
vice & adoration, on peut dire véritablement 
que c'cft iGNOTO Deo; ce Dieu eft igno- 
ré de tous ceux qui croient le connoitre : & 
c'cft cette ignprance de Dieu qui fait tous les 
maux & tous les defordres de la vie. Si Dieu 
étoit un peu connu, il feroit plus aimé. Nous 
fomme$ comme les Athéniens : nous adorons 
ce que nous ne cohnoiflbns pas , & nous drcf- 
fonsdes Autels au Dieu inconnu. Dieu 
çft dans nôtre cœur, & nous ignorons c\tf \\^ 
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foît : îl eft plus en nous-mêmes <}ue nous-mê- 
mes , & nous ne le fçavons pas ! Qui eft le Chré- 
tien qui ait bien &it l'expérience de Dieu en loi, 
& qui n'ignore pas le bien qu'il poflède. au de- 
dans de lui-même? qui eft le Chrétien qui en 
ait fait une juftc expérience ? helas ! tous vi- 
vent comme s'il n'y avoit point de Dieu! tous 
cependant aflurent qu'ils connoîflcnt Dieu. O 
véritablement, mon Dieu, vous êtes un Dieu 
Inconnu ! C'eft ce Dieu inconnu lequel , conï- 
me un autre S. Paul, je voudrois annoncer à 
tout le monde. O Chrétien mou frère ! tu as 
ton Dieu dans ton coeur, & tu nelefçaispas ! 
tu n'as jamais profité d'un fi grand avantage , 
parce que tu ne l'as pas connu. C'eft ce Dieu, 
Chrétiens , que vous adords fan§ le connoître 
que l'on vous annonce. 

^. 24. Dteu qui a fait le monde ^ tout ce fus ejl 
dans le monde , étant le Seigneur du ciel Ç5P de 
la terre , n* habite point dans les temples bâtis par 
les hommes. 

Cette vérité eflTentielle de l'immenfité de 
Dieu , nous fait voir qu'il eft plus grand que 
tout le monde, & qu'il ne peut être renfermé 
dans aucun lieu. Mais quoi qu'il ne foit pas en- 
fermé & qu'il ne demeure en aucun lieu bâti 
par la main des hommes , (quoi que J. Chrift 
homme-Dieu y demeure dans l'Eucariftie,) il 
eft certain qu'il s'eft fait & bâti lui-même au- 
tant de temples qu'il y a (^) d'hommes vi- 
vans. C'eft- là où il veut demeurer fans c^{{t : 
C'eft où il veut être adoré & connu ; & c'eft où 
il eft le moins cherché. S. Paul fait voir que 
quoi qu'il foit bon d'adorer dans les temples , 

l'a^ 
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idoratjon ne doU point fe refirciodre là ; mais 
ti doit adorer Dieu par tout, & en tout liçu , 
)inmefaijSDit David, qui dit, {a) J^ ai dans moi 
priera que j^ offre au Dieu de ma vie. Quoi que 
. Paul aflSire que Dieu comme Dieu n'habite 
Dint dans les temples bâtis de la main des hom- 
les , il ne faut pas que nos frères errans en ti- 
înt une confequence favorable pour eux. S. 
aul prêché à deux fortes de perfonnes , aux 
iiîfs & aux Païens; aux Juifs, il ne tâche qu'à 
îur prouver la vérité de J. Chrift; mais aux 
aïens , il faut leur prêchei: la vérité de Dieu , 
ai éiçAx par où il falloit commencer : auffi a- 
)ûte- 1- il : 

\ if. Ef ce ne font point hs ouvrages de leurs 
mains qui V honorent ; puifque rien ne lui man-r 

!fue , Çj? que ç^eft lui qui donne à tous la vie^ isf 
a refpiràtion , Csf ^o*^ ce qu*ils ont. 

S. Paul fait voir que ce n'eft point l'ouvrage 
ait par l'induftrie de la créature qui honore 
)ieu. Que lui pouvons-nous donner ; & corn*, 
aent un néant peut-il procurer de la gloire au 
3ut ? Tout ce que nous pouvons & devons fai- 
c de nôtre part , eft de ne pas ufurper fes droits, 
c de demeurer ce que nous fommes , de vrais 
éants , ne mettant point d'obftacles par nôtre 
lalice à ce qu'il veut faire : & puifque nous te- 
ons tout de lui^ pouvons-nous lui donner quel- 
ue chofe ? Cependant nous vivons & nous a-r 
iffons comme (î toute la gloire de Dieu depen* 
oit de nous, O aveuglemei^t de la plupart des 
ommes ! 

^ 27. ylfin de voir fi en cherchant Dieu comme à 
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talons^ fis le pourront trouver ; quoi qu'il ue fait 
pas loi» de nous : i 

28. Car c^ejt en lui que nous vivons , Ç«f que nous j 
nous mouvons , (5P que nous fommcs ; ainfi que \ 
quelques - uns mêmes de vos Poètes ont dit : car 
même nous femmes de fa race. 

C'eft une chofe déplorable, que nous cher- 
chions tous Dieu comme à tâtons. Il femble qu'il 
foit étranger, qu'il foît inaçceffible. Lors que 
nous parlons de Dieu , nous Tenvifageons com- 
me une choie fi hors de nous , qu'il lemble qu'il 
faille une providence très - finguliere pour le 
trouvet. Cependant il eft fi proche de nous, 
qu'il eft en nous, & que nous fommes en lui. 
ÇVyî en lui que nous vivons^ & nous n'avons 
d'autre vie que la fienne ; puifqu'étant la vie 
cflèntielle, & lafourcedelavie, toutes les au- 
tres vies dérivent de cçUe-là, C^efi en lui que 
nous nous mouvons^ comme nous voions lepoif- 
fon fc mouvoir dans la mer. Si l'homme pou- 
voir vivre dans cet élément comme le poiffon, 
& que fe mouvant dans l'eau il demandât 
où eft Teau , & qu'il dift qu'il a peine à la 
trouver, qu'elle lui eft inaçceffible, ne diroit- 
on pas qu'il feroît un fou? l'homme ne doit- il 
donc pas connoître fon extravagance , d'igno- 
rer Dieu , dans lequel il fe meut , qui eft en lui, 
qui l'anime, & de qui il tient l'être ? Nous 
fommes de fa race ; puîfque nous fommes émanés 
de lui-même. O homme! tu ignores ta dignité 
& ta noblefîè! tu t'ignores toi-même comme 
tu ignores ton Dieu : Cependant ton être eft 
une partie émanée du fien. 
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CHAPITRE XVIIL 

LE Seigneur dit à Paul en vifion Juranf 
la nuit: Ne craignes point ', mais par» 
fans vous taire: 

7ar je fuis avec vous ^ ^perfinnenevousPouT' 
mal'traiter : parce que fai en cette ville um 
mdpeuple. 

K eft bien fort lors que Ton a la miflioa 
du S. Efprit. Quelque perfecution qu'un 
ible Apôtre puîllè recevoir pour la parole, 
doit jamais pour cela fe taire, ni s empé- 
de parler. Le monde fait beaucoup de bruit, 
irmure; mais cependant il ne fçauroîtfai- 
cun mal, ni nuire, jufqu'à ce que Dieu 
u donne le pouvoir. 

Mi en cette ville un grandi peuple^ dît Dieu. Il 
les lieux où il femble que Dieu fe plaife 
fortement: il y a des enfans, & des peu- 
entiers : & d'autres où il n'y a prefque 
>nnc. On voit fouvent des villes d'une 
leur médiocre où il y a une quantité d'à- 
choifies toutes propres à entrer dans Tin- 
ar : on rencontre des âmes ii difpofées,quc 
comme une mèche préparée , qui prend 
i la moindre bluëtte ; oc d'autres tout au 
raire, qui font fi dures , qu'elles repouflènc 
les coups qu'on leur lance. 

CHAPITRE XIX. 

■ 

I. "WyLuJicurs de ceux qui avoient reçu U 
Jl foi^ venaient cof^ejjer \*f déclarer ce 
*ils avoient fait. . 

1^0% 
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NOs frères erralis peuvent voir ici , qu*oi 
tre le^aflàge pofitîf,. (a) Co«fef/s vos fi 
cbés les uns aux autres^ la pratîqi;e en étoîtd< 
le commencement de rEglîfe, félon le teriio 
Çnage înconteftable de ce pàfl&ge. Si la Cpi 
fcffion n'étoit pas neceffaire oc ordonnée ï 
Dieu, comiîlent Te pouvoir (^) de remettre I< 
péchés pourroit-il s'exercer, & rie feroît-îlpî 
très-inutile? car nul ne peut remettre oùrct< 
nir ce qu'il ignore & ce qui n'eft pas de fa cor 
hoiflànce. 

C H A P I T R E XX. 

ir,\%. T r Ous fçavés de quelle forte je me Jk 
V conduit pendant le tims que foi ii 
■ avec vous^ depuis le premier jour que je fuis en 
tri en AJîe, 

19. Quej*aifervi le Seigneur avec toute humilité 
£5' avec beaucoup de larmes^ parmi les truverf 
qui me font fur venue s par la confpirationdesjuij 
contre moi : 

20. Que je ne vous ai rien caché de tout ce quivot 
pouvait être utile , rien ne m^aiant empêché û 
vous i^ annoncer , i^ de vous injiruire en publt 
^ en particulier. 

LA manière dont S. Paul décrit ce qu'il 
fait eft fi fimple, fi naïve, & fi belle , qu 
je n'ai pu m'^mpécher de la raporter ici que 
que je ne me fois pas étudié à raporter tous le 
endroits de la vie de ce grand Saint , parfait mo 
dele de fon excellent Original , Jtfus Chrift 
parce qu'il doit fe faire mieux connoîrre lui 
même dans fes Epîtres, que par le récit de i 
vie. On ne peut mieux faire connokreS.Pau 

qu 
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3aep» Si/Piatil. Tous ceux qui liront les Ââes 
esAp6trè$ & les Epîtres de S. Paul, s'ils font 
à'vinement éclairés, découvriront aifément le 
juftc rapbrt qu'il y a entre la vie de S. Paul de- 
puis fa converfîon, & celle de JcfusChriit. Ce 
grand Apôtre ne feît nulle difficulté de dire fîm- 
plement ce qui le regarde, lors que cela cftne- 
ccflàîre pour l'utilité & pour l'édification des 
frères : parce qu'il n'y prend plus rien pour foi. 
Il y a des perfonnes qui fçachant cette règle de 
vertu, den€ parler de foi ni en bien ni en mal, 
fe fcandalifent de la (implicite des âmes plus 
avancées , qui étant hors d'état de fe regarder 
&dc s'obfervei? elles-mêmes, difcnt Amplement 
ce qu'ils' ortt mouvement de: dire : & il fe trou- 
ve dans- la< fuite , que cela e(l très-utile aux a-* 
mes, & qu'il étoit neceflaire pour leur bien que 
cela leur fût dit. 

S. Paul'parle de ce qui le tegarde avec tant 
de fimpHcité , qu'il eft aîfé de voir que c'ell 
l'Efprit de Dieu qui le lui fait dire : il commen- 
ce à' décrire ce qu'il a fait dè^ le commence- 
ment. I! cft^ dît-il, de vôtre connoîffance que 
fakfervi le Seigneur èH toute humilité^ ne m'at- 
tribuant rieii de ce qu'il faifôit en moi & par 
moi: mais^ les grâces fi extraotdinaires que je 
recevois de lui étoicnt mélangées de tant d'a- 
mertumes , que je verfois beaucoup de larmes: 
carilfautfçavoir que Dieu prend plaifir à rem- 
plir lès ferviteurs de fiel £c d'abfinté; tant par 
ce qu'il leuri fait éprouver au dedans^ que pat 
les ferfeckÉt9tué\ïzxïgt%(\\i^\\ perkhet leur arriver 
au dehors': mois ^ ajoute S. raul, quelques ru- 
des qu'aient- été mes épreuves, quelque forte 
qu'ait été mon hurnilité, celane m'^ point eni^ 
piçU'ik vota: iffftruirf^ ni de vous faire coauol- 
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tre même les chofes qui me reeardoient lots: 
qu'il vous étoit utile de les fçavolr. JeA'aiden 
neçligé. Un véritable Apôtre fuit toujours foii 
tram malgré les douleurs- du dedans, &lestra-'' 
verfes du dehors : & c'eft une chofe étrange ^ 
qu'en quelque état que l'on foit , quelque dc- 
folant qu'il puîffe être , cela ne donne point 
d'envie de ceffer d'exercer le miniftere dans la 
volonté de Dieu. Dieu prend quelque fois plai-. 
fir à jetter l'ame dans de fi profondes miferes., 
que fa perte lui paroît inévitable. Cela [cepen- 
dant] ne lui donne point d'envie ni même dé 
penfée de ceflèr de fcrvir le prochain félon la 
volonté de Dieu; & l'on confentdeboncœur^ 

3u'après que Dieu fc fera fervi de la langue & 
e la main félon fon bonplaifir , il brûle l'une 
& l'autre. 

ir. 22. Et maintenant Aant lié par le S. Efprit^je 

wCen vais à Jérusalem , fans que je [cache ce qui 

m^y doit arriver ; 
23. oinm que dans toutes les villes où je pajje le 

S. Ejprit me fait connaître que des chaînes £«f 

des afflidions m'y font préparées. 

Maintenant, dît S. Paul, que je fuis lié par 
le S.Efprit, c'cft-à-dire , que le S.Efprit eu fi 
fort maître de moi , qu'il me poflede entière- 
ment, & que je ne fuis plus maître d'une feule 
aâion ; parce qu'il cft le principe qui me meut 
& qui me fait agir : je fuis lié par lui; mais cet- 
te captivité m'eft une liberté infiniment plusé- 
tcndue que celle que j'ai eue julqu'alors. Cet 
Efprit donc qui me lie, me prettéd^alUrà Je^ 
rujàlem. N'cft-ce pas le même Efprit qui pref- 
foit jcfus d'y aller auflî? Mais qu'y alîcs-vous 
faire, ô Paul? Je ne le fçaipas: tout ce que je 

fçal 
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içaidl , que leS.EJprit méfait comtottreparfOMf 
Hh dés croix (ff des cbaines m*attetident. Il faut 
içavoîr que Nôtre Seigneur ne donne point de 
croix aux^ âmes qui font à lui d'une manière ex- 
traordinaire ^ du moins de croix fortes, qu'il 
ne leur en donne le prciTchtiment quelque tems 
auparavant. L'ame fe trouve pourfuivie conti- 
huellérhentd'unjene fçai quoi qui ne parle que 
de croix : alors elle entre dans un Efpritdefa- 
crifice & d'immolation pour ces mêmes croix, 
qui ne manquent point d'arriver. 

^.24. Mais je ne crains rien Je ces cbofes^ îs? je 
me fais pas plus d^Aat de ma vie que de moi^ pour-^ 
vu que f achevé ma courfe ^ t^ àue faccomplijfé 
le minifiere que le Seigneur Jejus m* a commis^ 
qui eft de rendre ter^oignage à l^ Evangile de la 
grâce de Dieu. 

Mon Dieu ! le^ belles paroles ! 6c qu'elles 
expriment bien le fotids de Tabandpn & le de- 
iàiflèment où vivqit S. PauL II parle de ia vie 
& defoname, qui font les deux extrémités où 
peuvent aller l'abandon intérieur & extérieur. 
je ne fais pas ^ dit-il , plus d*/taf de ma vie que de 
mon ame; & puifque j'ai remis entre les mains 
de Dieu le foin de mon ame, que je lui ai en- 
tièrement abandonnée, conunent me mettrois- 
je eh peine de ma vie ? Mais à quoi pcnfBs- 
vous donc , 6 Paul , fi vous ne penfés ni à 
vôtre vie, ni à vôtre fhlut? vous ne travaillés 
tout le jour, ce femble, que pour l'un & pour 
Tautre, puifque ou vous vous emploies en œu- 
vres de charité , ou à travailler de vos mains ? 
il eft vrai : cependant je ne fonge ni à l'un ni 
à l'autre; & rien de tout cela ne me touche. Je 
ne penfe qu'à faire la volonté de Dieu, &rem* 

Aûes s E t^'^^ 
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ce qu'il y a à IbufFrîr, cela nefert qu'àredottr* 
bler fa foi, fa confiance , fon empreffement^ 
fans empreflèment cependant , qu*à renouvelier 
fon Efprit de facrifice ^ & fon intrépidité- 

CHAPITRE XXIII. 

jr, I . T\ Aulaiant cmfideré fajf emblée yiit \ Mes 
jji frères J^ai vécu devant Dieu jufqu^au" 

jourâPbui dans une entière pureté de confciente, 
2. Le Pontife Ananie entendant cette parole^ conf' 

manda à ceux qui étoient auprès de lui^ de lui 

donner unfoufiet, 

M On Dieu î que la fîmplîcîté & fincerîtéde 
cœur eft peu connue! Elle n'eftcompri- 
fe de perfonne. On regarde comme une affe- 
ôation & une vanité ce qui ne part que de la 
fimplicitè ^ candeur & innocence^ Il eft vra* 
qu'il y a un tems où Ton eft tout plein de foi-- 
même & tout paîtri d'orgueil ; que l'on ne par- 
le de foi que par un fond d'eftime qu^on a pour 
foi-même. O , alors il eft d'extrême confequen- 
ce de mortffier fcs fentimens ,• de les éteindre, 
& de ne point parler de foi. Mais une perfonne 
bien anéantie le fait avec une- très-grande can- 
deur, & fuit en cela le mouvement intérieur, 
qui la fait parler fans y faire de reflexion : ce- 
pendant , les perfonnes qui lui entendent dire 
des chofes qui font à fon avantage, s'en fcan- 
dalifent. &les prennent pour des blafphemes. 
Ce fut de cette forte que ce Pontife prit la naï- 
ve déclaration de S.Paul ; & ce fut pour cela 
SS^W lui fit donner unfouflet. 
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CHAPITRE XXIV. 

f, î4, ^^ Uelques jours après , Félix étant rêve" 

. \J nu à Cefar/e^ lit venir Paul^ 65' /- 

conta ce qn^il lui dit de la foi de Je- 

fusCbrift, 

%f, Mais comme Panl Ini parlait delajuftice^ de 

iachafteté^ ^ du jugement à venir ^ Félix en f su 

effr4fié^ Ç^ lui d$$; C^ejiafiés pour cette heure. 

* 

J*A! admfré deux chofes dans ce que j'ai lu 
des Apôtres ; la fermeté de S . Paul , & fa fim- 
pKcité. Sa fermeté l'a porté à tout foutenir 
& a tout dire, fans rien ménager ; & fa (impli- 
cite^ a feît qu'il a parié même contre toute pru- 
dence. O qu'un véritable Apôtre ett éloigné des 
menagemens qu'invente la prudence humaine, 
& que fa fimplicité empêche bien de fe fervir 
de ces détours , qui font paffer les gens pour 
ftiritucls ! Comme c'eft le S. Efprit oui le meut 
& le poflcde , il no penfe à autre choie qu'à fui- 
vre ion mouvement,- fans fe mettre eh peine de 
ce qui en peut arriver. S.Paul fit deux traits, 
quî dans la conjonâurc des chofes auroient 
paflë pour de grandes indifcretions dans Téf- 

frît des gens qui ne veulent que la politique: 
remieremçnt, de parler comme il fit lors du 
tumulte : ce qui étoit plus propre à l'augmen- 
ter qu'à l'apaifer : Et à Félix , de lui dire des 
chofes fi relevées , & qui furpafToient de beau- 
coup fa portée, lors qu'il ne s'agîffoit que de 
fiiîre connoître Jcfus Chrift. O reflforts de la 
IkgefiE: ! c'eft vous qui conduifés la langue de 
Paul, & qui lui faites faire ces innocentes fau- 
tai qui vous font fi agréables , que vous l'ea 
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congratulés m^incj comme il eft marqué dans 
le ChapiiteXXfïI. ^.ir. qucNûtre Seigneur 
s'aparûta lui. ODîcu! vôtre prudencceltbien 
differenCe de celle des croanires l aoSÎ une ame 
ÏBcn abawtonnée ne fça«ioft garder lofltes cl-s 
rcgl«s 4 CCS meibres de pntdence que l'on veut 
luidotincr. C'crt pour elle une mort: parceqiie 
JElprit du Drên-, qui la meiK * anime, eftuH 
•i^rit da liberté, L» même conduite ne feroit 
pas propre pour los gain q*t te poiTcd'nw ehx- 
mfmcs, & qui agillent comme il leur plait: 
mais pour ks amcs ApoftoU^es par état, A ITs 
ne doivent avoird'aatrs pirwdence que edlo 4u 
& laUGir coHduiiieau S.Ëfprit, & de ne lot të- 
Sûxi cnaucunechofe. Oqii'iJ f^aura bien tout 
^re [ëuSiF; & que Iss eholcs ntêmes qsi par 
[oifTcnt les pLuS'ineonlîd^n^es , font biâii.dc ibti 
utdce. étsrucl! 

CHAPITRE XXVÎ. 

f.iS. A Grippai à- Paul: Il ne s' on faut gue- 
/\ res que vi>its ne me ptrfuadiéi d'éari 

19. Paul lui râpattk : Plût à- Diift tfue jtân fea- 
hmeiit il ite s'eMfaUit^Kjres; *ninTqH^tlnt s^cn 
fatlM rie» du tout que voiis ,, ^ to»s ecux qui 
vi'éeouttKt, fuffira itis ^ jefm^ àim re/èrm 
de ces ehaines. 

Paul, vous. ctcs plaslîbre^ tout ench^né 

^ ^« VQU4 âta»), 4ue Boo^ cti<t> ^ <|Di tohm 

porl^ I Q)t\M r<pon|« de: Si. Faut muane fim 
grand ctKUC , jài &El»«té «. & iôn selt Ib 1^); a 
tien <I9 iî ^MM ^« cD Kit) qtli nait> d» pur a. 
})H}u«:, rieBi«e p^ifl L'asBËBiidtleAtaniii;' K*'cft 
une 
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une liberté raviflànte : le cœur eft toujours fixe 
& iVQxaç/bjh d^s la. volonté ée DJM : c*eft 
pourquoi il ne foufTre nulles émotions de ce 
ctf tnii aivive : H td fôujctts daffsl utn mrfidt 
cqûiHbfcî mab ^ûôi ârrtl fdt fi iftimoWe, tt 
ne laiflë gas de brûler d'upe chari^^ parfaite, qui 
îài^t MnttohfcB éunt l^ùiXêâ6t>. Ce n^eH {mis 
unxele iniiKftm^Aiiuieârveiiffftnfible; mais 
c*eft un feu d'autant plus pur , plus fort, & plus 
étendu r ^'^ ^ P^ éloigné d^ la^ matière. 
La vie de S. Paul eft fi admirable , quMl fau- 
droit des V^IuHtet' entiers' poucf b iâire conce- 
voir. Ce qui U rend telle y e(l la confgrmité 
qtVltea af è<c5i JdfiT» Qitfll ; ^nfi q]a'oiAi<|| pbur^ 
ne tem^rattef. }^ mr Aih peit attAfé aux^ Aâcs, 
pour pafler aux Epitres de et giHhé Satfflf. 
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EPITRE DE S. PAUL "■ 

AUX ROMAlîsIj^ 

Jtvfc det ExplÎQttioos &. RcfiexioBS fw 

. ngMytmtisvk'interinm. • ■'' 

CHAPITRE i. ' -^ 

^^^^^ PA.tiL commence fes Epîtitcurfàl-r 
^ Cm ""^ co'inoî'T'' fo° ^ff^ & ^ voradon 
^ O • ^ -i fAfofiilat. Il y a bien de la diSèrent 
^^^^ ce entre s'ingérer de foiTiriéme dans 
les fbnâionsde l'Apofîolat, ou bien d*T être par 
vocation & par état. S. Paul met à la tête de fe? 
Epîtres, qu'il étoit Apôtre par vocation ; ainfi 
onle doit regarder comme linhommedans l'é- 
tat Apoflolîque, àprendre ce qu'il dît eri cet: 
te forte. 

Dieu fe ehoïjît des âmes à qui il donne la grar 
Ce&ledonde/""ffirt- fon Evangile: mais ce ne 
font point des âmes vuides , comme afTure S. 
Paul , que {*) la ^race n'a point été vuidc en 
lui. Si tous ceuï qui prêchent l'Evangile étoient 
desvafesd'éleâion, vafes pleins degrace, quel 
fruit qe feroient-ilf p^ ? Ce qui fait que l'on 
profite fi peu aux amés , c'cft que l'on fe met 
, finj 
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&BS vocation dans les fdnâions ApoftoHques, 
Comment peut -on donner aux autres ce que 
Ton n'a pas ? étant dans un vuîde entier , peut- 
on leur communiquer quelque plénitude? Cela 
cft impoflible. C*eft une chofe étrange de voir 
l'abus qu'il y a dans ce fiecle pour les vocations : 
les pères & mères font les Dieux de leurs enfàns , 
&c'eftleur avarice qui fait la vocation de leurs 
enfans: on defiine pour Dieu les plus libertins 
& ceux qui ont les inclinations les plus dépra- 
vées; c*eftlacaufede tous le? defordres qui ar- 
rivent dans TEglifede Dieu. Si Ton ne mettoît 
dans la Prétrife que ceux qui v font véritable- 
ment apellez de Dieu, TEglile feroit un Para- 
dis : on ne verroit pas tant de loups au lieii de 
Pafteurs , qui, loin de foigner leur troupeau, 
veillent inceilàmment pour trouver quelquç 
moicn de le dévorer. 

S'il n'y avoit des prédicateurs que par éleâîon 
divine 




ne 
& 

fions. Ileftfivrai que le règlement des peuples 
dépend du règlement des Pafteurs , Prêtres , & 
Religieux , qu'on voit dans les Paroiflfes qui ont 
de bons & vigilans Pafteurs , un ordre tout à 
fait admirable ; & il eft aifé de remarquer en 
voiant les paroiflîens quel en eft le Curé. De mê- 
me dans une ville , où il y a quantité de bons 
Prêtres & Religieux , on voit grand nombre de 
pcrfonnes fort vertueufes ; auffi lors que l'on 
voit quelque pcrfonne d'une modcftie extraor- 
dinaire , on demande , à qui elle va à confeffe. Si 
Meffeigneurs les Evêques nefc rendoicnt pas fi 
faciles dans l'ordination , & qu'ils éprouvallènt 
bien les Prêtres dans des feminaires fort inte- 

E f ùcvxt^ 
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rkurs ^ ô quel. bien. cela, ne pcoduiroit * il Ml 
dans l^'Hgliïe cfâ^Diea 1 Ces cïiQ>ea&Si, que ron 
obtient pour Te Isue Prf tce en fi peu de tems pour 
éviter les femioaicesy oe vau({r.^t^U pas mieux 
quÙ] c^y eût que: le quact de» Prêtres,, & qu'il 
ii'jc eût q|aedebons& fauitsPr étires S Dans la^- 
nutive Eglii^é ne-.c&orfiâbit-on pas les plus ùiutî 
l^ur les taire PrétEes? La fciencc cù, eztrémes- 
mem B»ce(&ire- à uor Prf tce : maïs la pieté ne 
L'eftpa&moius. Il y a t'ocdre des Chevalier-s dic 
SLJean, Inilitutiom fi ûinte; atteBdK)a la^vx)* 
catioades enfiuu ? Non ; ony mtft1e»-phK. de«- 
"téfflez» C'eAiiaecorruption.épûava&tflble: une 
inuitutioB û feitateâr fi divine, q^ai-pouvroit i^ 
seautant de ^ats & de aiai;£yf s qu'il y a ds ChB- 
valieiFs! 

^. r Toucbànf fon ftts , j|»iî /W ejt n/ fetoH Ik 
siair dufang de David, 

4. Mahofti a étffredèfiinilFiU de Ùttn en puif- 
fance (elon rEjprtt- de favtificatioft y par fa re» 
furreffio» d'^'entre tes morts , touchant , dis^jt^ 
Jésus Christ nôtre Seigneur * 

Tout Gc difcoursdc S. Paul ne tend: qu'à fai- 
re voir Cl vocation, à L'ApolU^r; que cette vo»- 
catiou coniiftc à être revêtu pstt la' puifioMct dt 
Jefus Chrift de fôn mémci Bfpri't' Apollolique, 
&C10U d'un, autre ; que ntt ££^ri& doit portera 
iàîrc Gonnoîtrc J^fus Chrifl , non feulement >- 
Ion la chair , c'eft-à-dif c ,. ielon tes aftions ex- 
térieures, mais le fair-e cç^vakâXïq- ftlon qur^U e/i 
Ftls de Dieu y que ce n^cftpas afle^de iivoîr ce 
que Jcfus Clir-ift a fait & fouilcrt ^ mais qu'il 
faut recevoir fon Efprit : eiï forte que ïes vcrr- 
lablcs fondions de l'Apoftolat confluent à infi- 
auer aa dcdax^ l'Ëfprit de Jeûis^Quiâ « & à le 

fai- 
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ùkt imiter «iterkureoient daiàs? ikt vie humai- 
ne. Et cette pui^l&ace ou pvtvikgjs de Tétat A- 
HQâoliique aétéaiccofdé aux homaes^/Ar U-rt^ y 
fHrrtâkmJs Jësus Christ* 

jj'. 14. Je JuiXfeiiVé^fe aux Crccj^ ^aux "Bar- 
bores ; aMxjfaitanf^ S^f tficv igftQtans. 

La fidielhé d'un véritable Aj^àtrc^&difpcnfa- 
teur de l'Evangile fe fiut ccmnottoe en cepoiitt, 
de ne faire acceptixMi de: pcnfonne ^ de fe domiOr 
à tous y comme Jefus Ghrift , qui a donnf fôa 
fimg pour tous» fans fairede pcesceDce : i^icou- 
hie au è'bcSraiie quf il' ait cboifî pins tmloâttien 
les fimpl'es & les idiots:. L^AoAtDcreft ndnmUw "* % 
stotu^ parce que le IkiM dkr ]fiËas. CianSt asont 
été rcpandu pourto us , ans exception aiidiôii&' 
âion , on en doit raTre l'aplication à tous ; c'elt 
pourquoi" S. Paul di^, qu'ÎT eftrcdera6reà'tDiK>, 
mmxffûvms ^ awc igmnam^ 



^. id Je nefoufft point dt VEyaxgdA , fmrce 
ju*H eft U virtM de Dieu pour fwàfVeis tous c^euyç 
qm croirouf^ 

Si VEvangdêàfkh veitm & kufcvce dm DAtM > 
pour fawn^e&txf qui mdeteA ^ cottliffênf pcwi^oil 
tSftctx fon; fatot ft vivre* d\tikrmaiiJti« fi p«« 
conformée TË^angile .> Oni^ei^oirlufbî'd» rH« 
van^ile , & ow rebute fia morale^ de li'Erangili? ; 
la foi , pour être* Tivoace , d^ît évt e aiv dedans 
pour recevoir l^Eiprit de FEvangilie -^ maî:s el1« 
doitporter cet Eiprit au deliors dams la pratique 
des:con£eilsEvanaliquc$. Cdluvqujî a* une fc»^-* 
te fol eip rEvangile , n^ pas: de pdne à foAte-» 
nir ^ foi par une! y^ conforme à rXvangilie: 
S. Paul n'exclut donis pasr les œuvres , gU' pl«H 
fôt, la^Tie^ Ewn^tliqfiM^T' iMmqiii^ 
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vangfle eft la force de Dieu pour fauver ceux fui 
croient. Il fait bien qu'il eft impoffible d'avoir 
cette ferme foî fans la faire paroître : il nous 
veut aprendre par là , que nous ne devons pas at-^ 
tendre nôtre falut de nos œuvres; mais que ce$ 
mêmes œuvres foutenues de la foi opèrent par 
la puiflance de Dieu nôtre falut. 
- Il y a de deux fortes de confeils dans l'E vangi-^ 
le , aufC bien que de préceptes : il y en a d^r 
âifs , & de paiCfs ; il y en a plus de négatifs que 
d'affirmatifs, fe renoncer, fe quitter, foufFrir, 
£edepoiiiller: mais les uns& les autres ne font 
rendus aifezqu'à mefuredela foi; &il fautre-r 
marquer , qu'il y a plus de confeils intérieurs 
que d'extérieurs , plus d'abnégation d'efprit que 
de corps. 

^, 17. Parce que la juftice de Dieu nous y efl de^ 
couverte de foi en foi , félon qu^il efi écrit : Le 
jufle vit de la foi. 

Ce paflage'îci eft admirable , & un des plus 
forts qui fepuiflè trouver: il donne une vérita- 
ble idée de l'intérieur. L'ame qui avec la foî& 
l'efpritde foi au dedans, pratique à l'extérieur 
de toutes fes forces les confeils Evangeliques, 
va de foi en foi ^ & paiTe d'une foi dans l'autre : 
ô , alors la jufiice de Dieu lui efi découverte. Pour 
comprendre ceci il faut favoir , que l'ame inté- 
rieure eft mife d'abord dans une foi lumineufe, 
foutenuë, apuîéedes lumières & de la pratique 
de toute vertu ; alors l'ame fait confifter la vé- 
ritable juftice en ce qu'elle goûte & opcrc ; & 
cela eft tel félon fon degré. Mais de cette foi 
lumineufe & foutenuë elle pafTe dans une foi 
obfcure & nue : elle va de cette forte de foi en 
fui, de la foi lumineufe dans la foi obfcure, qui 

• eft 
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eft celte qut S. Denys apelle les ûcrées tene^ 
bres de la foi : alors il lui eft donné une bien 
plus haule connôii&ncedelayij/i/V^ Je Dieu. 

Il efl: donné à l'homme une double connoif- 
fancedc cette juftice ;, l'une prife en Dieu mê- 
me ^ & l'autre prife par relation à la créature : 
de celle qui e(l prife en Dieu même, l'ame con- 
çoit un n grand amour de cette divine judice, 
& elle lui paroît un attribut tellement en Dieu 
pour lui-^même , qu'elle eft ravie d'être depoiiil- 
lée de toute propre juftice , afin de rendre ^ 
Dieu la juftice qui lui eft deuë. Elle voit très- 
clairement que Dieu n'a que faire de nôtre 
juftice, qu'il eft jufte&faint en lui & pour luî# 
Pour ce qui regarde cette même juftice par re- 
lation à la créature y elle connoit que cette ju- 
ftice de Dteu ne peut point entièrement fe répan- 
dre dans l'homme^ & y régner enfouveraine, 
que l'honmie ne perde toute juftice propre j quç 
cette juftice ne s exerce que dans la deftruâîori 
de la créature ; de forte que l'ame entre dan» 
une fi forte haine d'elle-même que fa perte & 
fon dépouillement fait fa joie. O c'eft bien de 
tout fon cœur qu'elle fe livre à toutes les ri- 
gueurs de la divine juftice pour n'en être pas 
épargnée ; & dans ce dénuement total ,. où la 
réduit la connoiffance de la divine juftice dans 
cette foi obfcure,: elle eft réduite à ne vivre que 
de foi. 

Et quand eft-ce qu'elle ne vit que de la foi ? 
C'eft lorsqu'elle n'a plus d'autre juftice que cel- 
lede Dieu ; car toutejuftîce qui n'eft pas celle de 
Dieu ne peut pas porter le nom de Juftice ; pour 
être j u ftc il faut l'être de la forte : c'eft pourquoi 
il eft écrit aux Galates : {a) Lcjufit vit di la foi • 
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faî&fitîW, vit de lafoi. Poorpoa^ 
if'on ^îvrewhi feote &p>jrelbî, il faut être de 
cette forte. VîYtc de la foî , ^'èi un état tiès* 
par, 6c tout (eparé de la matière. L'ame qui ne 
vit pluf^eilt^-cette forte, aperdutout le f€a£< 
bîe, tout Icëifliflô, tout Taporç» , tout ce qui 
fe peut dire ou expriincr ; & dte vit de la feule foi 
<ia^uiienudttét€)tale, ficcettefoi lui^ftiipro-^ 
prç , que Tajr qu*«lle f e^ke ne le lui cft pas da- 
vantage : é!l« vît de foi oommc k poiflbn vil 
d*0au. Cette foi pure & nuè'j doait lejuftevit, 
dïlefeu! 8c unique moien 4e l'utiicNi qui (cfait 
tnpurechitrké: & çomn^ Dieu dans la gloire 
fc communique au£ bienheui^ux par la lumière 
de gloire, il ic communique auxamespar certc 
lumière de foi obfcure. Ce H*-cft point une lu- 
miere-qui forme quekjueefpeoc; mais c'eft une 
lumière fi pure , qtfeîlen'eftmelangéed'aucun 
objet qui fe puîlfe difcerner. Elk-eff apeliéeob* 
Icure , parce qu*eHe ne laîflè rien que refprit de 
l'iîoinnie puiflc pénétrer , à caufe de fa trop gran- 
dcpureté. Ce n'eftpas pour cela qu'elle ne foît 
intaîment plus claire que la première, qui de- 
cou vroît i refprit quelques objets, même fort 
fpirituels: mais c'eft que fa clarté cft iî pure, 
que furpaiîàiit infiniment la comprehenfion de 
facrcature, elle la met en oblcurit-é , à ce qu'el- 
le croit, l'abforbant dans fa très-pure clarté. Or 
comme les bienheureux vivent de Dieu même 
& de la lumière de gloire , fans avoir bcfoin 
d'autre foutien ni aliment : ainfi l'ame du julle , 
jHftifi<$ par Dieu même, vit de la foi. 

f^. iS . On y d/couvre auffi fut ia cokrt de Dieu écla* 
Ura du ciel coKtre tome l'impiété ^5* contre toute 
l^iiijujîice des hommes^ qui retiennent înjuJiemeKt 
la vérité de Dien caftive. On 



i)» Mémtvre 0901 éaos cette yïe dépure jflbTuw 
autre grande veriif , dôntU a déjà 6té beaucoup 
écrit : -c^efl jjMe la colère de Dteu &Xon înîta- 
tkm fe prépare pour ceux atâ nttennentfa juerlté 
aftive. JI n*^ a que la forguî puîjfe mettra T*- 
me dansla vérité , & mettre la vérité enTîbert^; 
ellceft avec t04is les hommes daos unç violen- 
ce dedans une contraiitte étrange. ^Mpn Dîeuî 
comment jie decouvjre-r-on p^ daiis S.Paul cc^ 
grandes verîtex de la vie inférieure , vu qu'on le 
lit fi fonvem ! On fient hi vérité captive en bioo 
des manierjis 5 par leidefiiut de droiture, àiVim^ 

f licite, de candeur, pannîne'& Mlle détours. 
)n la tient encore plus captive attribuant à la 
créature ce qui n*cft -dû qu'*â Dieu. Or cette 
lumière de foi fait découvrir ie tout dePîeu & 
îç rien de la créature; j&ellefaît connoltre T/»- 

jnftice des iomtnesqui la tiennent caftsve s^ttri- 
buant le tout de Dieu , & vivant comme s'^ls 
^oieor <}e$ Dieux, d^eâ^cequi kcite ie plus 1^ 
4»:iliu:e4el3ti6U4ae^eiteuIttrp^ wf* 

fixienn^hca^u-e J;aitt ]^ieïu que l'méjûuiûon^nt 
df Ja creatiui? ; parce que par là elk jcetàkv^ à 
Dieu tout ce qui lui avoit été uïlM?pé , & la «^e- 

jji£ e& /fnd>y' Hbt^ 

fr. 19. Parce qu'ils ont connu ce juije peut dJcou 
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ttrir deO40m , Diem même u icnr mont fait 
vmmelkre. 

t>tte enchàJflflre eft admirable. Il&ut jenwr- 
quer que 5. Paul parle toujours de^^ames qui vi- 
y/înt 4e fpî , & de ce que Pieu leur découvre 
Ji fait connoître. S.Paùlfaît Ici nuedefcription 
•du pltt( bîuit <îtat intérieur ;mquel il étoit arri- 
vé ., & H décfit ce que fpn expérience lui eu 
avoit Cdt découvrir : mà\% cela ell fi ']\x(le ^ %l?\ 
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beau^ que toute ame d'expérience fera ravie dd 
le y'oir fi bien décrit. Toute la peine^qui refte 
cil i que l^bn ne peut bien expliquer ce que c*elt « 
& iqûe l^on découvre fous de fiihples ^ courtqk 
jparoles des fens infinis qui y Ibht cachez. S. Paul 
dit donc , que ce^ âmes dSuqs cette foi fi nuë & fi 
pure , décokvtent it Dieu tçut ce qtté Pqh .en piéà 
découvrir ^ c'eft-à-dire , ce que defoibles cr^itures 
en peuvent porter. O Dieu , vous leur décou- 
vrez vos fecrets d'une manière fi admirable, que 
cela feroit honte ixxt plus favans Theolc^ens 
fi I*on eti difoit une petite partie. Mais il ne fk& 
pas s^étonner que cela foit de la forte; puifque 
c*eft Diem'mime , par lui-même , fans Tentre^ 
hiife d'aucune créature , qui leUr J/coùvre. ces 
chofes. 

Après que S . Paul a pari é de ce qui eft décou- 
vert par la foi , il parle enfuite de ceux qui tien» 
nent la vérité captive* 

5^. 2 1 . Parce qu^aiant connu Dieu , /// ne Pont point 
glorifié comme Dieu , /'// ne lui ont point rendu 
grâces ; mais ils fe font évaporez dans leurs vains 
raifonnemens ; 6f l^^r cœur infenfé a été reni* 
pli de ténèbres. 

22. Ils font devenus fous en s"* attribuant le nom 
défies. 

S* Paul après avoir fait connoître comme 
les âmes qui vivent en foi font éclairées ,. & 
ce Qu'elles découvrent ; conmient elles con- 
hoîucnt & découvrent la juftice qui eft en 
Dieu , & enfuite fa colère fbr ceux qui tiennent 
fa vérité captive ; comment cetje vérité eft li- 
bre par la juftice que l'on rend au tout de Dieu'; 
il fait voir auilî comme elle eft captive lors 
que l'on s'attribue le tout de Dieu , & com^ 

bien 
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lien eft étrange Tégarement de ces faut faees 
In monde , qui font d'autant plus fous que plus 
ls£e croient lages. Mais quel efl le Ibjet de leur 
blîc? CcdqvL^aiafft connu Dieu ^ ils ne Vont pas 
'hrifi/ comme Dieu. Bien des gens connoincnt 
[}ieu« fa grandeur, fa puifTance, fa fouverai- 
icté , fa vérité , fa juftîce, &c. ils raîfonnent 
)eaucoup là deflus^ &paflent leur vie à décou- 
rrir & à aprofondir toutes les grandeurs de Dieu: 
nais quoi qu'ils le connoiflcnt-tel , ils ne le glo- 
ifient pas (*) en Dieu ; parce qu'au lieu de de- 
nênrer fimples , petits , anéantis dans la vue de 
Tes grandeurs, abattus fous fa toute-puiflànce, 
fe laifQint conduire à fa providence , ils veulent 
Te gouverner eux-mêmes ^ ils fe croient auffi fa- 
resque Dieu, fondant toute leur conduite fur 
leur prudence & fur leur fageffc; dç forte qu'ils 
font d'autant plus coupables, ^e connoiifant 
Dieu ils ne le glorifient pas en JDieu. Ils s^/va- 
^erem ddns leurs raifonnemens. Mon Dieu, que ce 
mot eft bien dit ! Ils font confifter toutes chofes 
ians 3e vains raifonnemens ; au lieu que la vé- 
ritable perfeâion ne fe doit fonder que fur la 
parfiiite mortification ^ le renoncement conti- 
nuel de toutes ces chofes , la mort totale : aufli 
S.Paul ajoute , qu'/// font fans excufe. (f. 20.) 

f, 24. C^efi pourquoi Dieu les a livrez aux fales 
iejirs de leur cœur^ en forte qu^ ils ont déshonoré 
eux-mêmes leur propre corps. 

Dieu punit cet orgueil horrible , qui porte la 
créature à s'attribuer ce qui eft à Dieu , ordinai- 
rement par un abandon à des péchez honteux ; & 
il humilie l'efprît par l'infamie du corps. Ce 
dérèglement du cœur eft toujours une punition 

Ep.de S.Paul. jF âiÇi 

{*) comme VJeUf 
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de celui de refprît; & les faux dévots ou les fpî- 
rituelsfuperbesfont ordinairement abandonnez 
à ces dereglemens. Il y a une grande différence 
delafoibleiTeducorps au dérèglement ducœur« 
Dîeù*p0nir rJw^ppCFÎfie, ^orgueil afFeâé & é- 
norme , - la faufle fpiritu;»lîté par le dérèglement 
du cœur& l'abrutiilèment d\i corps : il punit 1^ 
propriété & la rupèr-be- otâinairb aux rpirituels* 
par les foibleilèB du corps & les tentations de 
refprît. . . - 






ilr. 29* Msfi¥f h'I ^^plis ^ f$ktâf forces iPinjâifticestg 

. éU ipeçhimcefi^ dejprnicatiim ^'Jt-ématict , de malufi 

gniti. Ils oifl été envieux ^meurtriers ^querelleurs^ 

trompeurs ; ils ont été corrompus dans leurs mœurs^ 

3p. Semeurs de faux raportSj calomniateuts^eune^t 

^ if^s dâ rPfyi^ o¥Âr^efiX,ji,Juperk<^ ^ vmm^c^- 

Oe'font^ tel tous le$ detegicinens de ttvit dont 
l^coénr eft emieremcnt dépravé y car leur înfa-» 
mie loin* de les hutnilier , les rend plus vains & 
plus mechans. Ceux au contraffe qui fouffrent 
des foîblcffes», & qui ne les fouffrent qu'à re- 
ret , aiment le bien qu'ils ne font pas , & haïf- 
ènt le mal qui eft en eux : ils en fottf humilier , 
anéantis ; ils font pleins de charité , & n'ont 
aucunemalignîté : ils.ont. toutes les vertus opo- 
fées aux vices qui font décrits ici. 

I ■ 

C HA PITRE II. 

jf^3. /^ Homme qui faites -^vous-même ce que 

V-/ '^ous condamnez dans les autres , pre- 

tendvz-nous échapper le jugement de Dieul :• • 

4. MeprijeZ'Vous atnfi les rtchejfes de fa bonté f de 
fa fatie:ue , de fa longue attente ? lie favez-vous 
fas que la bonté de Pjfeu vous inV.Jâtàlat^fti^^nce ? 

S. Paul 



î 
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SPaul p^le ici à ceux qui font juges des con- 
* fciences , j& qui condamneut, la plupart des 
hommes des crimes qu'ils commettent eux-mA* 
mes d'une manière plus indigne ^ quoi que plus 
Cachée.^qui reprennent les vices avec force y qui 
croient avoir droit déjuger de tous les coupables^ 
&quiitrès-ibuvent envelopent dans leurs cpnr 
damnations des juiles & des faints.. ,0 Prêtres., 
qinabuXëKdufiiaAâuaire, croieft^Vpiis échiaper à 
hrCDlëséxle Dieu ? 6 Juges qui commettex rini< 
qaité t>jOuc laquelle vous condanmex. les autres, 
tSÉ^CQMOÉiOfi^tyoxiSmeprifez hsrifkfffisimnïtJSkr 
iesdeJk ^<ff^/ de Dieu & de ùl patience i II faut 
oufr kSrtrefors de fa patience Ibient bien inepui^ 
mblespovLt.wtcmlreJi long tém&uâ pécheur en^ 
duroi f & d^aùtant plus coupole. ; qu'il a plu^ 
d8€oiuioifrflace,du crime.. O hoincunes qlii êtes 
dilnSfdes emplois fi faints , Dieu vous attend , il 

vous-cxhortc^i il vous invite A^ la .pénitence, & 
vous Aèrirous y rendes pas! t v 

• ' • ■ • - ■ 

t^^ 'Ç^ar tt me [ont potni ceux gut écoutent la lot 
"• î'f^ fi^^ y'fi^j Jevoftt Dseu.^'inais ce font cetfx 
' '. 1^. i^^^'. 1^ '^' y ^' feront fufiffiez. 

.Ce Jte font .point ceux qui écoutent la loi^ qui la 
fçavent , qui l'enfeignent mêiifie , qui fontagrea^ 
blés à Dieu ; mars ceux qui la pratiquent. Dieu 
▼eutiqu'^nfaflè le bien chacun félon. Ion état, 
foh degré , & la volonté de Dieu ;^ car Dieu ren^ 
^rOi â Jiacuk félon fes oeuvrer. Mais il faut ikvoir 
ce que c'ed que les oeu VR£s;car tel fait plus de 
bien fans rien faire , qu'un autre en faifant beau* 
coup. Les oeuvres n^ontde valeur â( de. nvi&xÂx.^ 
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u'autant qu'elles font conformes à la volonté 
de Dieu. Or Dieu ne veut pas de tous les m^- 
meschofes, quoi qo'il veuille le bien d'un cha- 
cun. Il y a des perfonnes que Dieu apelle aux 
œuvres extérieures de charité, & elles fe fanti- 
fient par là : ces perfonnes croient que les au- 
tres qui Refont pas comme elles, nefont point 
de bonnes œuvres, & elles allèguent ce palfa- 
Çe qui ell cité , & cet autre , (u) que la foi fans 
fes œuvres efl morte. Cela ell vrai ; mais il fiiut 
fflvoir en quoi confiftent ces œuvres. Elles ne 
conlifteutpas toutes en untravailcorporel , au- 
trement les Pauls Hermites, tant de Saints' fo- 
litaires , la Ste. Vierge , dont on ne dit rien ) 
Jefus Chrîft lui-mémequi a éii. fi long-tcmîdans 
une vie cachée , n'auroient rien fait. Il y a des 
âmes de qui Dieu ne demande qu'un travail tout 
intérieur, & celles-là feconfonunent dans l'a- 
âede charité, quiell la pins parfaite de toutes 
les œuvres: d'antres vivent d'une Oraifon con-- 
tinuellc : & celui qui ne vit que de la foi , ne 
vit que de cela : Il ne penfe point aux œuvres ex- 
terieuu-es : d'autres fe confonnment pour le &- 
lut des âmes dans une vie toute Apoflolique: 
d'autres font des œuvres extérieures de charitjf 
envers les malades : d'autres s'aplitjuent à ^- 
re leur devoir dans leur état , luivant lîmple- 
nient l'obeiïTance, foignant leurfamiUe, con- 
fcrvant l'amour & la prefence de Dieu. C'eft 
cette variété qui compofe leparterre de l'Epoux 
làcié. Les œuvres donc d'un chacun, c*«ftde 

FAIRE LA volonté' DE DiEU: c'cft 

cenâ divine volonté qui donne le piix&Ie mé- 
rite à tomes chofes. jrtras. 
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i^.2?, Car k vrai Juif n^eft pas celtti qui Pejl au 
dehors ; ^ la circonafiou véritable n*eji pas celle 
fui fe fait dam la chair jiff aui u*eji qu^exttrieuret 

29. Mais le vrai Juifefl celui qut Pejl intérieure* 
ment l ^ la cirçoncijîon véritable eft celle du 
cœur\ qui fe fait par l'ejprit , &f non par la 
letfre ; cîf ce vrai Juif tire fa loUange non des 
hommes^ mais de Ùieu. 

S. Paul fait îcî le véritable portrait d*un inté- 
rieur & d'un Chrétien. Une fuflSt pas pour ^tre 
Qhtétien & pour être à Dieu , de faire des aâions 
extérieures de Chrétien ; il ne fuffit pas de com- 
pofer le dehors : il faut que le cœur foit à Dieu ; 
& que ce qui fe fait au dehors , fe falfe par un 
principe vivifiant & intérieur. 

Il y a des perfonnes qui ne s'attachent qu*à 
la lettre de la loi , & négligent Tefprit de la 
loi. La circoncijion n'eft autre chofe qu*un 
retranchement ; or le retranchement à l'ex- 
térieur ne fuffit pas ; c'cft peu de jeûner , de 
fe priver dçs plaifîrs extérieurs , fi le cœur eil 
piemde IWeaipp dçcpsjpémes çhofes. L'ab- 
négation de Vttfxit ef^ tout autrement necef- 
laire que l'isxterieure: la purification du cœur 
cft plus.ufile que c^Ue du corps; c'efl peu de 
donner à Dieu quelques aâions extérieures 
fi l'on conferye tput l'ufagede fa propre volon- 
té. Il faut donc conclurre, que la mortificar 
tion & la pénitence intérieure eft tout autren^ent 
neceflàîre que l'extérieure. On ne prétend pas 
pour cela condamner la pénitence extérieure: 
au contraire : mais il e(l d'importance que l'on 
comptenne Qu'elle doit tirer toute fa valeur de 
l'intérieur; & ainli des autres aâions. Celafu- 
pofé ,. il eft aifé d'ipfercr que ce qu'il y a de plus 

F 3 w^- 
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necei&îi^ey &i^ qupi. oq doit travatller le plas 
fortement, ceft rfnterîeur : & en faîfantael» 
forte, on acquerra, de. is'^/^irir , no» devantjes 
Ao»«^i,quî ne regardent que r.exterîeiïr ; mais 
devant Dseù^ iquî juge& connoît, l'intérieur, & 
qui fait donner le prix aux œuvres qui partent 
d'un principe fi. pur, 

CH AP ït R.E .IIL 

^.^, çj / quelques-uns d^enire lès Juifs nV>nf fin 
'■ ' ■ o cru^ leur infidélité anedsthra-f^Ué la fi^ 

délité de DieuX Noé certes^ ■'■■■'- »- 

eEs paroles font fi ptopres pour (outclfîi^lèf 
perfonnes intérieures contre les-pferfSnil 
tiôns qu'on leur fait, & contre ce'clu^bfl leur 
reproche , qu*îl ne fe peutrieîi de pluS jufteî-Oti 
intimide toutes les âmes, &c»i les emj)éche«âè 
fe donner à rinterieur. , parce que , dîf-^ôln , 
quelques perfonnes fontdéchlies, & ôntétéiîn- 
fideles : clîcs ont quitté cette voie: je neveux 

Sas l'embraffer de peur de ne pas perfèv-erer, 
/laîs à cela on leur répond : Si quelques-unes de 
ces âmes ,, qui fe difent înterieUfes, n-ontfascrtt^ 
& c^ue leur foi n'ait pas été fincerey leur infi' 
délite aneàntira-t'élle ta fidélité de Dieu^ qui eft 
fi connue en faveur de tant d'amcs qui le fer- 
vent, & même envers des pécheurs qui ne le 
fervent pas encore ? Vous penfez éteindre la 
mémoire de fa fidélité inviolable envers les pau- 
vres créatures qui veulent bien fe donner a lui 
de tout leur cœur, parce que quelques-uns fe 
font retîreîL volontairement de fon fervice ! il 
n'en fera pas de la forte : la bonté de Dieu tri- 
omphera de vôtre malice. 
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f.^.Diem eji tfefitâbJé^ ^ iéût pomme tji miH^ 
tettTj félon ^u^l^J^t: 4fiHiuè%ius filet ri-- 
comt$t jMe 'dans vifs paroles^ ^ IniflMek^t dams 

vôspginÈeki^; • ;■■:•/ ^ "y; 

PitHifJl' v^Mle et fidèle:, cela < doit être le 
motif 'de ja^ti^'confiançe ; & c'^ft ce qui nous 
dofirpioct^r è nous donâer i iui^^ (Se- i nous ^ 
b^awnner faa$ referve à toutes fes volontés*. Il 
aflurepar D^yid^W^^'V) nul de ^eux qui ont 
efper<{ çn lui;j9:'a M^tonfvLâi qjiiTil nV point 
abjftndpahéjfeijtffte'i .&'qttMl'nie rahandonnera 
point ; queqvmd même il tomberoic'^ il inefc 
fera point de mal ; parce quMl met fan^ûnfous 
lui pour empêcher qùMl ne ft bleflè : Et même 
Jefiis Ohrift -^vant fa itiprt , ■ afin qucrla perte de 
Judas ne fût pas une <>cca{iôn de douter de fa 
[divine] fidélité, afTûre quMî ne s*eft perdu au- 
cun de ceux qui lui ont été confiés ^^ fi cen'eft 
le fils déperdition, quis'étoit voulu perdre, & 

Î[ui étant un.yafe de mort ne pouvoit pas con- 
èrv-er ht v^. Si nous nous fions à d^s hommes^ 
qui font toussmenteurs.,- même les plus vérita- 
bles, comfnent ne. fe, pas fier à Di«u , qui eft 

la. vérité infaillible?' ..' i 

L'homnji^! eft menteur ; parce que ^i-étant 
rien, il fe croit .quelque choie. Pour qu'il foit 
mis en verkif 2 il mt quMi fpit mis dans fon rien. 

Geladoit être delà forte, afin qni Dieu foit 
rectmnujufie dansfès paroles (^~ damfii liions j 
cap.c'eft lui attribuer la plus grande de toutes 
les.injufticés, que de croire que pouvant fau- 
ver une âme qui met en lui toute fa confiance, 
fon .efpesance , & fon attente, il la laifleroit 
perdre : c*eft lui attribuer une chofe dont un 

F 4 honi- 
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Jiomme d'honneur eft incapable. Or la^fidelitf 
de Pieu pour les vaes fait voir la juftice(Spl'ér 
quité de fc% propieilês , ^ le fijut trtomptir çte la 
malibe des hommes, qui fontdes/i^^inmr inr 
juftes de I)ieU, lui attribuant ce qu'ils nevpù- 
droient pajs imputer à^ un homme de probité*:' de 
Ibrteque S.Paul marque par là, que quand la 
fidélité de Dieii né feroit ' pas aum invioli^te 
qu'elle eft pour ceux qui fe confient en luî^fl 
leur feroit fidélepour Tinter et de faprofro gloir 
re , qui eii bleifée par les injufiices qu'on Îîh 
fiur, de le croire cq)able de dêlaiflèr une anse 
qui a OMS en lui toùt^ ik confiance. : : - 

ir^ f. Mé^sfi nlfre imujiife rèlePe ïajitfUee Je Dit$^ 

tnjuRq , f^ur farUrfelflm Irifinn^ , ^ mmféi" 
re éprouver ja cokre} 
6. Gardfin^'^nous de cette tenfie : çâr, sHUieUsm' 
Jiy comment. jugerottTtyif mo1tde\ 

O Dîeu ! îl eft vrai guemon tnjufiUerebauJfé 
d'autant plus votre jùftice\ qu'elle fait davanta- 
ge découvrir que vous êtes feul jufte. Cela fait 
quehaïfFantmon înjuftîcejenepuis cependant 
m'eirjpêcher d'aimer la gloire que vous en re- 
cevez. Quoi que cela £oit de la forte , & que 
ma bafTeflc & ma mifére relevé vôtre grandeur, 
l'éclat que robfcurîté de mes înjuftîces donne 
i vôtre juftice par leur ëfFrpiable opofition ne 
me rend pas moins coupable , & vôtre colère 
n'eft pas injufte pour cela de s'allumer contre 
moi : parce que la gloire que vous recevez de 
ma ballèflè ^ eft toute en vous-même ; & l'on 
ne laiflè pas d'avoir horreur d'une laideur ex- 
traordinaire , quoi qu'elle relevé le brillant d'u- 
pe beauté qui lui eft opofée. Aînfî , ô Dieu , 

pu^ 
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punîffez ce cçeur coupable & ingrat, cet Injuftè 
pécheur: îl Ibuicrît à vôtre jugement, îl trou- 
vé vôtre colère jufte, il ne lailfe pas de fe re- 
jouïr de cequevôtrejuftice eft fi entière, Apu- 
re & fi relevée , que fon injuftice ne fert qu^à 
en augmenter le brillant. Il n'aime pas pour 
cela foh injuftice: mais il aîmele luftre que vô- 
tre juftice en reçoit. O difpofition d'un cœur 
amoureux de la divine juftice, que tu fçais bien 
honorer Dieu en Dieu! mais que ces cœurs , 
qui fans fe foncier delà gloire de Dieu, ont de 
Phorreur pour fa jufte colère , & qui voudroient 
deshonorer Dieu pourvu qu'il n'en eût point de 
reffentiment , font indignes d'être Chrétiens; Ô 
qu'ils méritent bien toute la punition que Dieu 
leur prépare , & encore plus 1 

i^>y. Néanmoins fi mon inenfo»ge fMt que la vérité 
de. Dieu éclate davantage pour fa glotre ^ pourquoi 
fuis- je encore condamné comme pécheur ? 

8. Et pourquoi ne faifonsnous pas du mal , éffi» 
àu^il en arrive du bien. ? ainji que quelques ca-» 
lomniatçurs nous accufentfaujjement de dire : mais 
Us feront jufiement cûndamnez* 

S.Paul fe feit une objeâiori à lui-même (a- 
fin de là pouvoir refoudre) qui eft extrêmement 
confolante pour les amcs qui n'ont plus d'au- 
tre intérêt que le feul intérêt de Dieu feul. »$/, 
dit-il, mon menfonge^ comme il eft très -vrai, 
fait que la vérité de Dieu éclatte davantage par fon 
opontion , & que Dieu par l'amour neccflàîrc 
qu'il a pour fa gloire, la tire de toutes chofes^ 
en forte qu'il ne peut permettre le mal , non 
plus qu'il ne peut vouloir le bien ,* qu'il n'en ti- 
re fa gloire; fera- 1- il pour cela injufte dé me 
coud^unfaer comme pécheur? car enfin fi moa 
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péché 1^ ^lo^ifiç., poprquoî m'en punir? il ^eft 
certain que i^ôtre péché glorifie Dieu ; car Dieu 
ne feroit.pas Pieu fî cela étoit autrement : . jl 
ne peut donc recevoir. ,de deçhonneur paflîjf; 
parce q}ie cel^ eil entièrement opofé à fanatu* 
re, & que tout tourne neceflairementàfagloi* 
rc : mais le pécheur na laiffe pas de devoir étrç 
puni , parce qu'il n'a pas prétendu honorer Dieu 
par fbn crime; il lui a rendu un déshonneur a-r 
âif de ÙL part, contrevenant aies conmiandc- 
mens. Qup doit dppc. faire la foible créature 
dans l'experjlenç^ de .îe^ miferes^? j^lle doit ai« 
mer l'honneur que Dfeu e^ reçoit , tiair fa mi- 
fere, aimer Je châtiment ^ U. puoition que fit 
faute meritç; &/^'fant ufagçdc fa faute tâcher 
de joindre l'honneui; aôif au paffif. M^s quel- 
ques perfonnes entendant parler delà grandeur 
de Diéu qui fait fefoutenir & fe relever par les 
chofe^ mêmes* qui femblent la devoir abaiflèr , 
aflurent que l'on dit, qn^ii faut pécher pour bo''^ 
norer Dieu, O à Dieu ne plaife que de telles pen- 
fdes puiffent entrer dans refprit! C'eft une ca- 
lomnie que l'on fit contre S. Paul, lui étant 
encore vivant: il ne faut pas s'étonner qu'on la 
failc contre les plus fameux zélateurs de la gloi- 
re de Dieu. Il y a bien de la différence , de di- 
re qu'il faille pécher pour honorer Dieu; ou de 
montrer l'uftge que l'on doit faire d'un pcché 
déjà commis , qui eil d'aimer fa propre abje- 
élion , & la juftice qui en fera faite , fe réjouir de 
la gloire que Dieu en reçoit; mais ha'ir, mais 
abhorrer , mais dctcilcr , & éviter le péché. 

]^. 9. Quoi donc ^fommes ; ms meilleurs que les Gen» 
tils ? Nullement : car nous avons montré que les 
Jt*ifi ^ hs Gentils font tous fous le pèche. 

10. 
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S» Paul fait voir par là comme tous les hom- 
I mes font menteurs ; aufli font-ils pécheurs par 
! leur Mtnre :* en forte quMI n'f en* ^ aucun qui 
ne pd^è.hWxHiÉ pëdient avec malice: -Aies 
autres par foîble|ïè : les premiers font bien éjoî^ 
gnè^ ïfe*ftîré îlïfige ijué ûàu^ avoft sJ dis de leurs 
radtes V Ptîîf^è hé thèrchaht que leur propre in- 
térêt , oc nWrifeiir que icur profère gloire, ils 
anieïttttiïirf^ ^ Vils 'pptrtdîeiitj- le' pouvoir di- 
vin & k dîviftc jufticc i pbur pécher avec îm- 

E unité i^flms le^pèchéVirs qui pèchent par foî- 
lcfl©v^ïi*'*ï^^ï**^ P^ ïc''^^^ qu*ik aiment ',6? 
qui font le mal qu'ils hayffoit ^ doivent être dans 
les featûneaS quç nt)us avons décrits. C'eftpour- 

Ïuoi & P}|ul ràporte cequePavid dit.dans les 
feaumes / pour ûire voir y que n'y aiant point 
d'hoflune.^ÎJOe-foitpechettr, il faut faire ufar 
ge de ion peohé , & reconnoitre , <iue Dieu feol 
peut faire le bien , qu'il eft ^feul jude^ &.fage : 
car D^id n'en excepte aucun , ni auffi S. Paul : 
ce qui' eft^ foutenu par ce i>^age : - (^ ) ?Ss, quil^ 
€amJi$ p$.il iftftms.pecbé^ H efi^unmeuteur/y^isf 
la vtrMn^eJi^poh} en hùi^ Ges^ véntez^fupofées^ 
il eft'.ei^pendant aiTuré qu'il y a quantité d'ames 
qui haïuèût^Ie péché, & qui aimeroient mieux 
mourir^ - que d'pffenfer Dieu. Sont-elles pour 
cela fens péché ? Non, félon le témoignage de 
l'Ecriture. Veulent-elles le péché? Non afTu- 
rement , elles le haïffent comme la mort. Que 
faut-il donc conclurre de là ? Que les uns ont 
la foibleife du péché , & les autres la malignité 

du 
(4) iJeaBi.)^.8» 
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du péché ; que ceux qui n'en ont que la foîbleflç. 
doivent être dans les difpofitions cî-deflus dé- 
crites, pour reparer en quelque forte les injq- 
res que veulent faire à Dieu les pécheurs mt 
Ucicux. 



Jî'.ii. Ih font toMS devenus inutiUs: iln'y etiafas 

tcH qaifajfe le bien ; il n'y en a pas unfeul. 
19. Or mus Javons que toutes Us fardes de ta loi 
s'adreffeHi à ceux qifîfovtfous la loi, ajin que tou- 
te bouche fait fermée , £y que tout le monde f» 
reconnoiffe coupable devant Ùi'u : 
3,0. Parce que nulle chair ne fira jujiifi/e devant 
D'itu par les œuvres de la loi : car la lai nous a 
donné Iti connoijfance du péché, 
21. ^ttlieu que maiulenant lajufiice df Dieuttous 
a été découverte fans la loi. 
7'eu!\cshommes font inutiles; & le plus grand 
de tous les biens pour eux eft qu'ils foienttous 
convaincus de leur inutilité , & qu'ils ne font 
propresàrien, qu'ils ne fauroientfaire le moin- 
dre bien. Ces paroles {"adreffent à tout le monde, 
aufli bien à ceux qui font fournis à la loi qu'auï 
autres; aiifli toutes les opérations de Dieu dans 
l'ame ne tendent qu'à lui faire cannoîfre fon in- 
utilité à tout bien ; /^m que par là toute bouche 
feit fermée , ts" ^ue tout te monde fe reconnoiffe cou- 
fahu devant Dieu. L'hommea une peine încroia- 
blc à fc reconnoître coupable: il fait ce qu'il 
peut pour fe juflifier lui-même , principalement 
ceux dont la vie efl un peu réglée : ils ont une 
peine incroiable à être reconnus pour impar* 
Éiits, témoin le Pharilien, qui ne penfoitqu'à 
fe juAitîer luj-mônic tu condamnant le Publii 
cain: même ceux qui s'accufent eux-mêmes, 
en s'accufant ils fejuÛiâent encore, jcdisceux 
qui 
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(ai femblent le faire avec le plus d'humilité. 

Sa Paul ajoute encore, que ftulle chair ne fe 
nfiifie devant Dieu par les œuvres de la loi. Ces 
paroles renferment un grand fens- Pour les pc- 
letrer un peu il faut favoîr, qu'il y a deux for- 
es de purifications , & qu'il eft bien difl!erenr 
rétre juftifié devant Dieu, ou de paroître ju- 
le devant les hommes. La première purifica-^ 
ion eft une purgation extérieure , qui fe fait 
les pechei commis , des œuvres ou aâions dii 
)eché : cette purification feule paroit devant les 
lommes une entière purgation; elle fe fait par 
'exaâe obfervatîonde la loi; & l'homme qui 
)bferve la loi, &qui ne fait pas les pcche2 de- 
vendus par la loi , fe croit jufte , & paroît tel 
levant les hommes : mais fa chair n'eit pas pour 
:ela juftifiée devant Dieu. Il y a une féconde 
)urgation, qili ne fe peut jamais faire par la feu- 
le oofervation de la loi : cette féconde purga- 
:ion s'opere par Dieu même ^ & c'eft la purifia» 
ration ae la nature dans fa fource, qui a été 
ant de fois expliquée fous le nom de la pro- 
prie T e\ Ce n*eft plus purification de la coul- 
pe du péché ; mais du corps , de la maffe , & de 
ia malignité du péché 9 de ce corps d'Adam pé- 
cheur qui ne peut être reparé que par J.Chrifl. 
Or à moins que cette dernière purgation ne foit 
Élite, l'honmie ne peut jamais être juftifié de- 
vant Dieu ; mais lors qu'elle eft faite par l'opé- 
ration de Dieu, alors l'homme eft juftifié de- 
vant Dieu : cen'eft plus l'homme qui eft jufti- 
fié, mais Dieu eft juftifié en cet homme: &a- 
lors Dieu y fait le bien, Dieu y eft fage de fa 
fagefle , & cet homme trouve en Dieu ce qu'il 
Qe pouvoir trouver en lui-même, & Dieu fait 
en cêthonune ce que cet homme ne peut jamais 

fai- 
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( K M^ ftJre.MaiïtouKs ces chofes ne s'aquierent point 
par les propres œuvrts de cet homme; mais par 
ik mort & fon aneantillèment , en forte qu'il ne 
doit rien s'en attribuer. C'cft pourquoi S. Pau( 
dit, quec'eft t^J^'£? 4e Dit» qui ajt£^£qs^ 
vtrtefansja Ibi\& non pas lajuIlicçdelNiom^ 
me,"prife en lui-mûme, qui ne fe peut faite ' 
Tàhs la ioi. 
- A cela l'on pourra dire,, que les œuvres de 
la loi font donc iaatiles. Non affurement , eN 
les ne le font pas ; & uns elles il elt impoffiblg 
que l'homme foii purifié aflèz pour Ctre en état 
de porteria purification de Dieu même. Il faut 
donc premièrement travailler à accomplir la loi. 

■fr.zz. Et cette juftice de Dieu par la foi en Jefttt 
Ciri/t , e/î,f« tous ceux is/j/^r tous ceux ^ai 
croient en Jui: car il f>'y a nulle dijlmiliaH. j 
S.Paul commue ànous aflîirer que cette juf 
flicc , dont il parle j-n'cft fbint lajullice de 
l'homme prife en l'homme, mais \?cJMJlice dt 
Dieu reçue dans l'homme />«r fa fat telle que 
Jésus Christ la lui a mérité. Et cette jufti' 
ce de Dieu ne fe répand dansJ'aiiie qu'àmefu- 
re qu'elle eft remplit; de l'elprit de foi, & cela 
foMs diJliniiiiiM: celurqui a plus de cette foi,' a 

S lus de cette juJHce de Dieu répandue en lui. 
c fat que le fens littéral de. cette Epicre de'S. 
Paul étoit de faire connoître aux Juifs & aux 
Gentils que la loi de Moïfe devait céder à,.Ja 
loi dcJcfusChrift : mais ilji'cftpas moins vrai 
-que ce qui a été djins le gênerai de l'Eglife, 
s'exécute enchaqueame en particulier, & qu'il 
n'y en a point qui pour entrer dans le vrai El* 
prit de Jcfus Chrift , ne doive ourrcpaJTcr la loi, 
; & la faire céder à JeftuChiill: &c'elllabeaa- 

li 



K 



. ' CttAP. III. .1^.22. pf 

:é de l'Ecriture , dVoîrtantdefens, & de pou- y? ^ % 
îToir être apHquée à chacun de nous en parti- 
:ulier. Lors que je dîs, qu'il faut outrcpaflèr 
la loi pour arriver à Jefus Chrift , & fîiîrc céder 
ItJcttre de la loi i-l'Efprit de Jcfus Chrift ,* je 
nc3îs pas^ jour - cela qu'il failfe violer la loi, '. 
comme des eîprîts' mal bâtis le pôurroîciif p^çn- 
dre. Ce que je dis, c'eft que l'ame perd cette 
attache à la lettre de la loi pour entrer dans 
l^prk de la loi; ^ qu'oubliant la loi &rou- 
trèpaffimt pour ne ' s'otcuper que de Dieu, & 
s'abandonner à lui fans referve , elle a la per-^ 
feâion de la loi & la confommation de la loi , 
qui fe trouve dans la pure charité. Maisellçne 
viole pas pour cela la loi; car violer laloi, c'^eft 
perdre là charité, lorsque ce violementfc fait 
par malice. 
La loi fe trouve cotifommée dans l'amour , 

comme il eft écrit , ( ^) ^^''^ ^y ^ P^^^ ^ ^^* 
fomr kjM/fe^ parce 4uè fon an\our lui eft plus 

2ue toute loi, & ctrtifommc toute loîenl'ame. 
)'eft pourquoi Jefus 'Chrift a dit , que dans ce 
feûl commandement de la charité eu comprife 
& renfermée toute la loi & les Prophètes ; c'eft- 
àtdire , que toute la perfeâion do la loi fe trou- 
ve reivfermée dans la éhar ité :♦ mais cela ne fu- 
S>&.pas le vîolement de la loi; puifqu'il y a 
en de ladrfFerencd eïifrfe que la loi foit con- - ^^ / 
foiiimée , ou qu'elle foit violée. 
. Je nefai fi jemc fuis fuiBfamment expliquée : 
il m&fend>Ie que cet autre paflàge de S. Paul fer- 
vira encore à éclaîrcîr ceci, quoi qu'il ne foît pas 
icidans fon rang ; (J>)LaUi^ dit- il , nousfertcom^ 
MM JftmfrtctftiUT^our noU$ caiêdmre à Jefus Chlrifl. 
Lors donc que nous fomme!? arrivez à J. Chrift, 
..' ;. .■ - ' •■ ' = ■ ■ ■ "ce 
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ce précepteur nous eft rendu inutile: maisîl'i.* I 
s'enfuît pas pour cela que le précepteur étant I 
rendu inutile parce que l'on a coufommé tout N 
ce qu'il pouvoil donner ou aprendre, on faflc 
le contraire de cequ'ila apris: non. iJellren- 
du inutile ; mais on ne lui cil pas cour cela opo- 
fé : au contraire , on a bâti fur les fondemensij, 
& l'on a en habitude ce que l'on avoit en afte ;. 
on poflède fans y penfer & avec perfeflion ce 
que l'on acqucroit avec peine & avec étude. Je 
foumets le tout à J'Eglife & aux perfonnes de 
lumière & d'expérience. 

^.13. Cartons ont pech^j tous ont bc foin de ta ghi; 

re de Dieu. 

Tous niant péché, tous ont bcfoin d'en ftire 
ufa^e, & de regarder en ccIa la gloire iJe DieH, 
Ce paflage ferc de foûticn à ce qui a été dit. 

^. 14. Et c'ejl fa grâce (jm'i les juflifie gratuitement 

par la redemptîo» qui eji en Jefus Cbrijl, 
2J-. Que Dieu a propof/ four être la •oiéiimederf 
conciliation par la foi , i^ que la jujîice de Dieu ' 
foit connue par la remtjfson des péchez pajjez,. 
Puîfque c'ell la grâce deDieuracritée parj. 
Chrift, quljiifljfie gratuitement y ce n'ell par au- 
cun bienqui ibh en nous que nous fommesjulli- 
fiez: ainliDOUS devons à Dieu par Jefus Chrift 
toute nôtre juflification. O divin Sauveur ! c'eft 
en vous que nous la trouvons toute, & nous 
fommes comblez de joie de nôtre infuffiikncé 
& de nôtre impuiHânce, afinde vous devoir toU' 
tes chofes. C efl vous qui êtes la viSime immo' 
l^e pour nôtre retoueiùatio»: fans vous, nont 
étions ]es enfâns de l'ire malgré nôtre preten-r 
due juftice ; & t» vent nous wnunes les enfans 
de 
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clHifericorde malgré tontes nos mîfcres. 
ïÉfin que ces grâces qui le donnent gratui- 
Qt, parce que Jcfns Chrill les a méritées 
ment , puiffent nous étrcapliquécs , il faut 
X)Up de foi & de confiance en Dieu ; car 
lîferîcordes fe mefurent fur nôtre foi ; & Ci 
foi cft forte & vive , fes (jraces feront très- 
lantes, & Dreu fait paroUre fa juJUce perla 
lom des péchez pafjez* Comment l'entendeï- 
, 6 grand x^pôtre ? Que ne dites-vous qu'il 
aroure fa mifericorde ? car il femble que 
Hce de Dieu ne foit que pour punir , & non 
pardonner ? O que cela eft bien dit ! Dieu 
►aroître fa juftice & fa faintetc en Pardon* 
Us péchez qui font pajfez^ c'eft-à- dire, qui 
bfiuent pas dans raftcâion ni dans l'incli- 
n de la créature ; les pechet ne font prc- 
quc par l'inclination : mais un péché n'eft 
lutôt commis, qu'il ell paifés'il cft auflî- 
ctefté que commis : & Dieu fait paroîtrc 
& judice en foutenant la foiblefic de fa 
ure, & il donne par là une connoiilànce 
Si juftice eft fi entière, qu'elle n'a befoin 
ai: elle n'a que faire d'être foutenuë de la 
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*iljujlifie celui (jus a la foi en Jefus Chrifi. 

continue à dire que Dieu \\*avoit fouffert 
chez, des hommes avec tant de patience, que 
faire pé^roitre la Juftice qui vient de lui - mé- 
Qu'entendez- vous par là, mon Apôtre? 
t, que Dieu fuportc les foiblefifes ,les mî- 
, & les péchez même dans fa creatutt^^- 
udeS.PoMJ fG fvv\ 



çS Epit. AUX Romains. 

fin de mieux &ire éclater lajuflîce qui vientde 
lui-même, cette juftice , dont il a été parlf^ 
qu'il communique par lui-même: il fouffre, 
il fuporte les foiblejfTes de fa créature , afin que 
cette créature convaincue par fon expérience de 
ce qu'elle eft, n'attende plus rien d'elle-même, 
& connoîfTe par làquetoutejufticeeftenDîeu» 
& peut feulement venir de lui. Et en commu- 
niquant cettejuftice qui vient de lui, il fait voir 
tout enfemble & qu^il eft jujle lui-même, & qu*îl 
eft le principe de toute juftice , & qu'il juftifie par 
un pur effet de fa bonté & de fon pouvoir ^^/nrf 
qui croit en Jefus Chrift , & qui ne voiant plus 
rien en lui fur quoi apuîer fon efperançe, trou- 
ve en Jefus Chrift tout ce qui lui manque. 

ir. 27. Oà efl donc votre gloire ? Elle eft exclufe. 
Par quelle loil Par celle des œuvres "i nom: far 
celle de la foi. 

Quelle eft donc ta gloire , ô homme , qui tV 
puics fi fort fur tes propres œuvres? Elle eft qH" 
t\tïtm(tnt exclufe & bannie par là. Car fi tu n'as 
rien pour toi que le mal , où prendras-tu dequoî 
te glorifier ? mais quelle loi eft celle qui détruit 
ta propre gloire ? eft-ce celle des œuvres de la loi ? 
Non aflurement, puifque tu prends par là oc- 
cafion de t'élcvcr davantage. Par quelle loi donc 
ta gloire eft celle détruite? Par celle delà foi, 
qui t'arrache tout , & qui te fait connoître que 
tout eft en .Dieu, & que tout vient de lui. Cet 
état de foi peut donc feul détruire la propre 
gloire de la créature. 

)^. 28. Car nous inferons bien que V homme eft ju- 
ftifié par la foi , fans les œuvres de la loi. 

31. QUoi donc^ ditruifons-nous la loi par la foi'{ A 
Dieu ne plaife ; mais plutôt mus f établifjons. 

S.Paul 
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', S.. Paul veut que bien que l'homme recon- 
Qoiflë , qu'il n'cft point ju/iîji/ par les œuvreç 
le la loi , mais par la foi , il ne lailFe pas d'ac- 
coxQplir la loi : il ne prétend pas par là dùruire la 
y mais /V/tfWr& la pcrteâionncr; l'établir par 
Jcfus ChriÛ , qui peut Icul faire accomplir par- 
tâftement la loi , qui le trouve perfcdionnée en 
lui par la foi , & non pas détruite & abolie. 

CHAPITRE IV. 

jr.l.Çll^trabama été jujî'tfié par fes œuvres^ 
O '^ ^ dequoi fe glorifier , mais mw dc'- 
vant Dieu. 

3.. £/ cependant que dit P Ecrit ure'i Abraham crut 
à Dieu: ^ jafoi lui fut imputée àjufiice» 

S Paul confirme ce qu*il a dit, & affûre que 
# fi Abraham a été jujiifié par les œuvres , // 
em a de la gloire devant les hommes , qui font 
casxie ce qui leur paroît être opéré par la vertu 
de l.'honune; mais il n'a point de gloire devant 
Diem^ qui n'eftime que ce qui cd de lui & à lui : & 
flinfi ce ne font point les œuvres d'Abraham qui 
Tont fantifié ni juflifié , félon le témoignage de 
TEcriture , qui affure que la foi d'Abraham lui fut 
imputée à jufiice : fafoi donc lui tint lieu de julli- 
ce. O 11 Ton favoit l'avantage de la foi , & l'u- 
tilité qu'il y a de marcher par elle , on en fcroit 
furpris : il nefaut que faire un peu d'attention 
à tout ce qu'en dit ce grand Apôtre. 

]^, 4. Or à celui qui travaille la recompenfe n^eji 
point imputée félon la grâce , mais félon la dette, 

j. Il n'en eji pas ainfide celui qui fans faire d^ œu- 
vres croît feulement en celui qui juftifie le pe^ 

G 2 cheur^ 
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theur , fa foi lui ejl imputée âjujtice , filûM lé 
grâce que Dieu a rejolu de lui faire. 

Y a-t-il rien au monde de plus clair &depïïi$ 
pofitif ? 11 y a de deux fortes de perfonnes qui 
font à Dieu : les uns travaillent de toutes leurs 
forces à affurer leur falut par leurs œuvres , & 
font dépendre le falut des œuvres ; alors ils cnvi- 
fagcnt le ciel comme la recompenfc de leurs bon- 
nes adions , & le reçoivent de même : mais com- 
me le ciel elt la recompcnftdc leurs travaux , il 
faut auffi que leurs œuvres foîent examinées & 
éprouvées pour en connoître la valeur , félon 
cet autre pafTage de S.Paul , {a) que celui de 
qui les œuvres feront admifes fera fauve , maïs 
comme par le feu ; le feu purifiant & feparant 
dans fes oeuvres ce qui eft combuftible d'avec 
ce qui ne l'eft pas ; & c'eft pour la purification 
de ces œuvres qu'eft fait le Purgatoire. Mais il 
y a d'autres amcs qui marchent en foi ; à celles- 
là le ciel ne leur elt pas donné comme une re- 
compcnfe de leurs œuvres, & elles nepenfcnt 
pas même qu'aucunes œuvres le leur purffent 
mériter : elles ne laifîcnt pas de faire tout le bien 
que Dieu veut qu'elles faifent ; mais elles n'y 
pcnfent pas , & ne s'en attribuent aucune cho- 
ie ; elles n'efpcrent pas le falut pour tout le bien 
qu'elles pourroicnt faire; mais elles croient fi^u- 
lement en celui qui jujîifie ; elles favent qu'il peut 
juftifier, &cela leur l'uffit, & elles ne veulent 
point d'autre juftice que celle qu'il plaira à Dieu 
de leur donner; elles trouvent en Jefus Chrift 
tout ce qu'il leur faut, & leurfof enlui leur tient 
lieu de toutes choies. C'étoitla difpolîtion où 
étoit David lors qu'il difoit : {b) hc Dieu de 

nu 

(a) I Cor. 3. ;^. 13, W fC 4- 1^* 2- 
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IMJiiftice in*a exaucé ; & ailleurs : ODieu, 
^ons êtes ma force , vous êtes monfalut&c. & 
)îen d*autre$ endroits que Ton pourra voir ex- 
>Hqi2fi% dans les Pfaumcs , félon que Dieu Ta 
ak ^écrire. Celui donc qui vit de foi ^ fa foi & la 
Minfiance lui tient lieu de jujiice , félon la grâce 
P»r Dieu a refolu de lui faire : & ce que Dieu lui 
bnne , il le donne gratuitement & ce font 
:eax*là qui font les propres Saints du Seigneur , 
:*eft lui qui les juftifie & qui les fantific. 

V.6, CTeJl ainfi que David dit^ qu'un homme ejl 

heureux à qui Dieu impute la jujiice fans les 

œuvres. 
^ Heureux ceux dont les iniquitez font pardon» 

nées , Csj' dont les péchez Jont couvers ! 
{. Heureux r homme à qui Dieu n^ impute point 

de péché! 

Il eft bien vraî que Thomme eft bienheureux 
.ors que Dieu eft lui-même fa juftice » & que 
[kos avoir égard aux œuvres de cet homme, il 
lui impute fa propre juftice qu'il pofTcdeenlui- 
tnème comme fi c'étoit une juftice que cet hom- 
me eût acquife : C'eft lui-même qui en faveur 
le la foi purifie par le feu de fon amour tout ce 
qu'il y a à purijfier en cet homme, Kh que celui 
là, ô Seigneur, à qui vous donnez une juftice 
çratuite , eft bien plus heureux , que celui qui 
:roit avoir acquis lajufticepar fes oeuvres ! Mais 
comment ce pallàge s'accorde-t-il avec celui de 
l'Apôtre S.Jacques, que la foi farts les oeuvres 
eft morte? O qu'ils s'accordent bien ! Les oeu- 
vres de cet homme font un témoignage que fa 
foi eft vivante, & non pas ce qui le juftifie: & 
cette foi opère fon plus pur amour ; car il fait 
tellement fes œuvres pour Dieu , qu'il u'eu^t^^- 

G 3 xcwà. 
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tend point de recompcnfe ; & fi Dieu- lui feît 
grâce , il la regarde comme pure grâce : & cet- 
te grâce nVlt point la recompenle de fes œu- 
vres ; mais un bienfait gratuit en faveur de fa 
foi. Lors que Dieu veut mettre Tamedansune 
grande foi , & bien pure & nue , qui eft celle 
qui eft ordinairement imputée àjttftice^ \\ la de- 
poiiille des œuvres aperçues & pratiquées, qui 
lui fervoient de foutien&d'apui, &qui empé- 
choient que fa foi ne lui tinft lieu de juftice : alors 
on ne peut faire les œuvres que l'on faifoit autre- 
fois : non que la foi foit éteinte par la langueur 
ou le défaut de charité , qui eft la vie de la foi ; 
mais par une charité plus pure, plus forte, & plus 
étcnauë , qui confomme les œuvres opérées par 
le propre effort de la créature , furmontant fes 
efforts par une force plus vigoureufe &plusé- 
tenduë , qui la fait opérer non plus dans les créa- 
tures , mais en Dieu. Alors Tame ne voit plus , 
ne connoît plus , ne diftingue plus aucune de 
fes œuvres opérées en Dieu par la charité ; & la 
foi lui eft imputée à juftice, qui eft la feule cho- 
fc qui lui relie. 

Après que S. Paul a foutcnu fes fcntimens par 
David, il raportc deux vcrfcts de ce que dit ce 
S. Patriarche , le plus grand des myltiques de 
l'ancienne Loi , comme S. Paul l'a été de la 
nouvelle. Je ne m'cioiinc pus, ô Paul, de ce 
que vous entendiez li bien le langage de David : 
il y a bien des rai ions pour cela : vous aviez tous 
deux un raport lingulicr à jofus Chrift, lui com- 
me figure & vouî» comme copie dcce divin ori- 
ginal ; ainii qu'il a été vu dans l'hilloirc de Da- 
vid : & vous avez aufil un très-grand raport in- 
térieur en H'inble. 

.S, Paul dit donc, que David trouve heureux 

ceux 
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MT à pii Us iniquitez font pardonn/es. O Dieu , 
sft TOUS qui pardonner les iniquitez de cette 
le de pure foi avec une bonté fiexceffivc, que 
us prévenez même le pardon qu'elle pourroit 
•as demander. Il femble que vous faffiez une 
i particulière pour cette ame , qui n*aiant plus 
volonté pour vous déplaire , & ne faifant auç 
s fautes defoiblefTe, s'aperçoit plutôt de Ion 
rdonquede fa faute : elle fe trouve plutôt rc- 
^ée Qu'elle n'eft tombée. Vousl'avex fait di- 
en riveurdeces âmes par labouchcde vôtre 
rviteur David , lors qu'il dît : {a) Quand le 
[le tomberoît, il ne fe feroit point de mal , & le 
igneur met lamain fous lui pour le foutenir. 
>rs donc qucce jufte qui eftjuftifié par Dieu 
!me, quiluiaimputéfafoià juftîce, tombe, 
îft conune une foibleffe : mais comme une pcr- 
inequi cft prête à tomber de foibleflè, aiant 
lis elle une main forte & habile , eft plutôt re- 
^ée&fbutenuë qu'elle n'eft tombée, &qu'el- 
»*aperçoit plutôt du foutien que de fa chute ; il 
cff de niême de cette ame. 
David ajoute encore , félon le raport de S. 
al en cet endroit, que celui-là eft auffi beu^ 
ix de qui les péchez font couverts. Dieu cou- 
5 les pechei paflet & les défauts prefens de 
>ames, & l'un & l'autre pour des raîfons dîf- 
entes. Il couvre les péchez pnjjez , parce qu'il 

a pardonnez & qu'il les a comme effacez : 
:nme il a étc vu en Job ce que c'eftqu'crta- 
', Je ne lercpcte pas ici. L'amené peut plus 
n fouvenir : & quand elle s'en fouvicnt , c'cft 
is douleur & comme d'une chofe qui n'eft 
is. Il couvre les défauts /r^y^nj, afin que l'a- 

ne s'occupe que de lui feul, & que l'occu* 

G 4 pa- 
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pation qu'elle auroît autour d'elle-même, irai 
garder & envifager fes défauts , ne la retire de 
ion état , & ne la porte à vouloir avoir une jufti- 
ce acquife , & non imputée : fes deiauts ne 
font nî de confequence , ni volontaires ; & fi 
Dieu faifoit voir à cette ame fes défauts avec la , 
pénétration qu'il fait aux autres, ellenepourroît ^ 
les fuporter. Que fait donc Dieu ? Il lui cache j 
fa laideur 5 comme il fait fa beauté, afin qu'el- 
le ne s'occupe jamais d'elle-même : elle ne le 
croit pas pour cela fans défaut : au contraire; 
mais ce font des défauts cachez , qui ne font plus 
de peine: lors que Dieu en veut délivrer l'amc, 
ou qu'il l'en a délivrée, il lui fait voir ce défaut, 
puis il difparoît& ne fc trouve plus: la vue ne 
lui en fait pas de peine, elle aime fa pauvreté 
lors qu'elle lui e(t montrée ; & perfuadée qu'el- 
le eft qu'il n'y a en elle nulle juftice , elle vît 
contente dans fa privation , parce qu'elle ne 
prétend plus à aucune jullice acquife ou méri- 
tée, maisàune juftice imputée s'il plaît à Dieu 
de le faire. 

Il continue d'une manière d'autant plus admi- 
rable , qu'elle fc fouticnt toujours plus forte- 
ment : Heureux , dit-il , celui à qui Dieu n'oint* 
pute point de péché i de même que cette ame n'a 
qu'une juftice imputée , elle n'a aufli qu'une 
mifericordc imputée , & non méritée. Dieu en 
lui imputant fa foi à juftice, ne lui impute pas 
fa faute à péché, &fon pcchéncltii eft pas im- 
puté comme tel ; & c'cft l'union de la juftice 
imputée avec le poché caché & non imputé , qui 
fait la confommaticn de la faintcté de l'anic de 
foi : car le pcché qui n'eft pas imputé , a un 
grand avantage par deliiis celui qui clt pardon- 
ne ; celui qui eft pardonné , laille toujours après 

lui 
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dqaelqne rouille, qu'il faut purifier; mais ce- 
il qui n*eft pas imputé , c(l comme un péché 
ni eft détruit avant qu'il foit fuit : Tun rend 
tomme un coupable pardonné, àTautre fait 
n innocent reconnu. Deux pcrfonnes accu* 
fesdecrime font enfemble, à l'une on lui ré- 
action forfait comme un crime commis & bien 
veré ; & à l'autre, on ne lui impute pas la fau- 
edont elledevoit être coupable; de forte que 
epremier criminel mérite une grâce d'abfolu- 
ion , & le fécond n'eft pas môme envîfagé com- 
ne coupable. On peut raifonncr de la judice 
:ommc l'on raifonne du péché : lajulHceacquîfe 
nerite recompcnfe ; mais la juftice imputée fu- 
lofeune grâce gratuite: de Ibrteque li-tôt que 
Mcu impute la juftice, il n'impute pas le péché. 

K 1 1 • Abraham a repâ la marque de la circoncît 
fion^ comme le fceau defajujlice qiCil avoit eue 
far la fui lors quUl étoit encore incirconcis ,- four 
être le fer e de ceux qui croient n* étant point cir^ 
concis , afin que leur foi leur foit aujji imputée 
ajHjttce, 

Ilraportece paflagc pour faire voir que corn- 
ue la circoncifion en Abraham fut la marque de 
^MJHjiice qu'ail aooit eue par la foi \ demômctant 
Se de fi grandes chofes que Dieu fait quelquefois 
pour les amcs de loi , font la marque de la jufti • 
:e qu'elles ont eue par la foi ; & les œuvres 
3u'el les font ne font pas le principede leur ju- 
ftice ; mais le fruit de la juftice qui leur a été im- 
putée par le moicn de la foi. 

jj'. 13. Car ce ne fut point par la loi que cette pro- 
mefje fut faite à %^braham on à fa pofïerité^ que 
tout le monde lui fer oit donnée» héritage ; maij par 
lajujlicedelafoi, G S S.V-à.\x\ 
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S. Paul ne peut pas rehauirer la foi plus qn*fl 
fidt. Il cft certain que les promfjfes & les gla- 
ces les plus fingiilicres que Dieu fait aux âmes, 
ftfbnt ta faveur de la jmflice que Dieu leur don- 
ne ]P«r leur foi. Ceci n'eh-il pas une preuve con- 
TBfbteinte de laneceflîté de la foi & de la con- 
■ flànceenDieu, &de l'abandon à fa conduite? 
à qoe l'homme cft aveugle qui fait conlifter l'ef- 
lîatCC de fon falut dans la force de fes opera- 
tioàs, & non dans fa foi vive & animée de la 
diirité, dans fon abandon, &dans le delaiffe- 
njent de foi-mcme entre les mains de Dieu .' 

"jr* 14. Qttc fi ceux qui aparticnnettt à la loi font 

■.•biritiers , la foi devient inutile, y la promcjfe 

.'"dg-Difufam effet. 
If. Car la lai produit la colère; puifque lors qu'il 

'if^-M point de loi , // n'y a point de violemeut 
'iiUhi. 

Ceax qui marchent par la lettre de la IbiïoDt 
les ferviteurs ; mais les héritiers véritables ^M 
ceux qui marchent ^iï'' h foi, Sîcelan'étoitpas, 
ta foi en JefusChriil, qui eft ce qui nous aplî- 
quelbnfang, feroit inutile; & les prouieffit qui 
ont été faites dans toute l'Ecriture en faveur de 
la foi , fero!ent/â»j effet. Le refte du paOàge 
ftit voir que le jufte , qui eft juftifié de la forte 
par la foi fans penfer à la loi , l'accomplit d'u- 
ne manière très-parfeitc; &c'cft encefens qu'il 
clldit, {a) qu'iln'y a poîntdeloipourlejufte: 
il eft par cette juftîce qui lui eft donnée, au dcf- 
fus de toute loi , & dans la confommation de la 
loi, qui fe trouve confommée&perfcétionnéc 
dans la pure charité, & non pas détruite. 

f. 16. 

i*)n\m.i.f.,. 
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x6.. Ai^fif^ A/ par la foi que la promejfe a 
été 0ccompîie ; afin que procédant de la grâce , 
tU^foit ajjurée pour toute la pojiertté d* Abraham ; 
feulement pour ceux qui font fous la loi , 
pour ceux qui imitent la foi d* Abraham ^ 
fwi ejt le père de nous tous, 

Q^tUpar la foi que la promeflcaété accom- 
îe , parce qu'elle devoit être accomplie gra- 
itement , comme elle avoit été faite gratuitc- 
cnt; & elle ne devoit, pour être telle, être 
ite qu'en faveur de la foi , & non de la loi. Or 
:1a ne fut pas feulement fait à Abraham de la 
►rte pour lui-mcme ; mais pour tous ceux qui 
troiemt la même foi qu'Abraham , qui efi notre 
t€ tous : & puis qu'il eft nôtre père, nous 
îvons être les héritiers de fa foi ; puis que c'cll 
.foi qui cft le tître de fa paternité. 

, 17. Selon quUl eji écrit: Je vous ai établi père 
d» plufieurs nattons devant Dieu , auquel il a 
€ru qui refufcite les morts , iff rapelle les chofes 
qm ne font pas comme celles qui font. 

L'Ecriture aflure qu'Abraham a été établi le 
*rt de plufieurs nations devant Dieu : Qu'cft-cc 
aecela veut dire? c'eft qu'il ne futjpas fculc- 
icnt père de plufieurs nations connues des 
Dnmies d'une manière charnelle , mais il fut 
î père d'un grand nombre d'amcs de foi à caufc 
; fa foi : & cette génération fpirituelle , qui 
irpaflbit de beaucoup la génération temporel- 
;, n'cft connue que de Dieu. Mais qu'cll-ce 
iii lui a acquis un fi grand avantage ? Ce font 
:s deux objets de fa foi, décrits dans ce paflà- 
.-, qui font les propres caraâcrcs des âmes de 
)i très-pure & tres-nuë. Le premier eft., qu'il 

À cru 
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a cru eu et Dieu f «i refufeitt les mertj , non feu- 
lement ceux qui font morts de la mort naturelle , 
mais delà mort my !lique;car cette foi fait mourir 
à l'homme pécheur Adam , pour faire revivre 
en jefus Chrill: &c'e(l ccrtc pronielTe qui Ait 
feite à Abraham, de qui Jefus Chrifi nôtre Vc- 
ritabJevicdevoitnaître, Ilaencorccru queDitm 
apellc les ehefes qui ne font point comme celles fui > 
Jbnt : c'eli cette puiflancc de Dieu à faire dn ' 
nlïant tout ce qu'il lui plaît, & de plus grandi I 
ouvrages même que ceux qu'il a faits jufqu'à' ' 
prefent , qui fait le plaifir , le repos & tout le 
foutiendesamesdcfbi: plusellesfont pauvres, 
dcllituées de tout bien , anéanties , plus elles îbatf 
contentes; parcequ'clles favent queDieupeui 
tout fiiire avec leur rien , comme il peut n'en rien 
' feîre. Et comme il fera toujours decerientout 
ce qui te glorifiera davantage, &que ces âmes 
ncveulent que lagloire deT)ieu; ellcslbmîes 
plus contentes du monde ; parce que Dieu fera 
toujours pour lui-même tout ce qui fera nccef- 
faire: & c'eftla feule chofc qu'elles prétendent. 

^, i8. Au^ contre toute efperanct H crut tUvtir 
efperer , afin ju'il eteviitfl le père de plujïeurs »*• 
Uorn , felan cette parole fui lut fut dite : Ainji 
fera vôtre pojîerité. 

C'eft le principal caraÔere de la foî, & celui 
qui marque davantage fa confonunation , que 
défaire ejperer contre tmteffperamce. Efperercon- 
tre l'efperance , c'eft efperer dans le defefpoîr 
même: car Dieu prend plailîr de conduire ces 
âmes de foi comme il fit Abraham: illeurôte 
tout apui & tout foutien dans leur foi; il ieur 
enlevé tout ce qui peut fonder une j ulie efperan- 
cs; après leur avoir arraché toute e/perance i) 
Ici 
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i leslidflê dans un entier defefpoir que les chofes 
foiem jamais ; il n'y a plus rien du tout ; & après 
en avoir ôté tous les fujets d'efpcrance , il en 
ôte ledefir : &c*eft alors que l'amevoîant tou- 
te efperance perdue , & que tout eft détruit , el- 
le cfpere d'autant plus en Dieu même, qu'il n'y 
arien en elle ni en aucune créature fur quoi elle 
doive fonder aucune efperance , pas même dans 
les dons créés. Mais que veut dire ce mot: ainjfi 
fera votre pofterité} c'eit-à-dire, toutes les âmes 
qui feront enfans d'Abraham par la foi plus que 
parla chair ^ celles-là feront comme lui, ficel- 
les feront obligées d'efperer contre toute efpe- 
rance : parce que toute efperance leur fera ôtée ; 
& il naîtra de la perte de leur efperance un ger- 
me de nouvelle efperance plus forte que la pre- 
mière. 

'^. 1 9. Or il ne fut point faible dans la foi , ni ne con^ 
fidera point quejon cçrps /toit dija mourant , aiaut 
près de cent ans ^ ^qu^ily avoit déjà long-tems 
que Sara étoit dans fimpuiffance de concevoir. 

Mon Dieu , les beaux endroits que ceux ci ! 
Après que S. Paul a décrit la force de l'efperan- 
ce d'une ame de foi , qui tire la force de fa foi- 
bleflè , & qui prend vie de ce qui femble la tuer; 
il nous dépeint les qualitez de la foi que doit 
avoir une ame en qui l'efperahcc eft de cette for- 
te : c'eft une foi exemte de reflexions & de re- 
tours fur l'impoffibilité des chofes. Une ame ne 
peut rien voir qui puiffe afFoiblir fa foi ;. parce 
que fa foi n'eft fondée qu'en Dieu même, & n'eft 
apuiée fur aucutis moiens , quels qu'ils foient : 
ainfi Abraham, ce Patriarche de la foi, c(l en- 
tièrement privé de tous les fouticnsde la foi par 
raport aux promeiTes qui font faites ; car aôn 
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icréé : de forte que par là elle tie voit 
la terre dequoi fonder fk foi ni fon efpe* 
c?e(l alors qu'elle la trouve d'autant plus 
en Dieu qu'elle femble plus perdue par 
la créature. Et c'elt cette foi admira- 
fait rendre à Dieu une giotre diçne de 
>arce qu'elle rend à fa Toute-puiflance 
qu'elle lui doit ; elle le croit alïèi puif" 
r faire ce qu'il a promis fans l'aide d'au- 
ofe créée, naturelle & fpirituelle : c'eft , 
. Paul , une foi de cette nature qui eft 
à jujtice , & non une foi commune & 
e. 

Or ce ffefl pas pour lui feul qu'il eft écrit 
\foi lui fut imputée àjujiice, 
is aujjipour nous » à qui elle fera imputée 
we , Jt M9US créions en celui qui a refufci" 
ntre les morts Jefus Cbrift Notre Seigneur . 
a été livré à la mort pour nos péchez , Ç«r 
l refufcité pour nôtre ju/iification. 

afin qu'on ne crût pas que de fi grandes 
^flènt accordées ^nifeul %^braham , S. 
G^e que nous aurons part à ces avanta- 
oias avons part à fa foi , & qu'il n'y en 
\ ijin à qui cela ne foit de la forte , fi nous 
ne feirme foi en Dieu , qui a refufcité fon 
è$ l'avoir livré à la mort , afin de nous 
nnoître qu'il ne nous tue qu'afin de nous 
âvre. Il a /// livré à la mort pour détruis 
lUS le péché ^ & afin que le péché ne nous 
mputé fi nôtre foi eft égale à fa charité , à 
ion; & il eft refufcité pour notre juftifica^ 
in que lajuftice qu'il nous aacquife nous 
atéeparlaméme foi. De forte qu'il faut 
is mourions avec Jefus Chrift , afin que 

le 



■. I- -pm 



;; "sn 

iiî Epit. aux Romai>js. 

lepechdqu'iladctruri ne nousfoit pas idiptUéy 
& que nous rdufcitions avec lui , afin (juc la 
jiirtice qu'il nous a méritée , nous Ibit flpliqo^e, 
&qu'tUe nous fuit imputée par le moien de la 
foi. C'cli une chofe aamirable de voir conune 
S. Paul fc fuit & fe foutîent dans toufccChdpfr 
trc d'une manière (i haute, &en mime tenû| 
claire , que ceux à qui il plaît à Dieu d'en * 
ner la véritable lumière , en font ravis. 

CHAPITRE. V. 

Uif^ue KOHI fiinmfi donc juftifiez par }tt 
_ jo'i, aions Sa faix avec Dieu par Jefut 
Cbrtft noire Seigneur ; 
i. Qui far la foi nom donne tn^me Ventrie en cet- 
te grâce , âani laquelle itotii demeurons fermer^ 
C?" nous ni/tts glorifions même dans {'efperanct dl , 
la glaire des eufans de Dieu. 

S Paul a trop bien commencé pour nepas con- 
• tinuer. Puis , dit ce grand Saint vraiment 
Doâeurmyiiique, que nous fommes jujiifiez pio^ 
la foi , aioMs donc la paix avec Dieu par nôtre Sei- 
gneur Je/us Ciriji : comme s'il vouloir dire; 
Qu'eft-cc qui pourroit à prefcnt nous caufer 
quelque trouble ? Si nôtre juilificationdependoit 
de nos œuvres , helas, nous devrions craindre 
& nous troubler , à caufede nôtre foiblefle ; mais 
puîfque nous fommes juflificï parla foi, nous 
devons conferver une très -grande paix ; mais 
une paix avec Dieu, unepaixqui uousfallcétre 
continuellement avec Dieu dans la tranquilli- 
té que doit produire une foi aulH bien établie 
que celle qui cft fondée fur Jefns Chrift. Cm la 
foi nous donne cette grâce de la paix C'eftcet- 
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:e grâce qui nous fait entrer dans la paix qui cft 
Tautant plus grande & étendue, que nôtre foi 
:ft plus forte. 

Non feulement la foi nous introduit dans la 
)aix , mais même elle nous y établit & nous y 
Fait demeurer fermes & fixes, & nôtre paix n'eft 
jamais altérée que nôtre foi ne devienne chan- 
celante. Or cette foi pleine de paix , & cette paix 
pleine de foi fait que nyns m9us glorijioMs même au 
milieu de nos plus extrêmes miferes, de l^efpe-- 
ronce de la gloire que Dieu donne à fes enfans , 
qu'il choifitparun effet de fa bonté pour en fai- 
re fes héritiers. 

1^, 3. Mais de plus , mus mettons aufft nôtre glos" 
re dans les afflïâions , j'aihant que tes affliaions 
praduifent la patience : 

^, Que la patience produit V épreuve ^ Êjf que /V- 
freuve produit Pejperance, 

La foi n*eft jamais fans la croix , les perfecu- 
tîons & les affligions ; & c*eft la plus grande 
marque que la voie de foi eA bien établie dans u- 
Deame lors que l'on voit que les croix vont d'un 
pas égal avec fon avancement : car plus la foi 
cft forte dans uneame, plus la croix cft-elle ex- 
trême. Mais ce feroit peu de la croix , fi elle 
n*étoit accompagnée de (* épreuve. Dieu fait une 
épreuve terrible de ces âmes de foi & de croix. 

Mais , ô Paul, que voulez -vous dire, que 
Vaffliâion produit la patience , Jjf que la patience 
^oduit Vépreuve^ Les afflidions ne font -elles 
pas plus propres à exercer la patience qu'à la pro- 
duire? oc il la patience cft véritable dans les af- 
fliâions , ne doit-elle pas produire la recompen- 
fe , & non l'épreuve ? O non ; c'eft tout le con- 
traire; & S.raul l'a bien dit en peu de mots\ 

Ep.de S. Paul 5- H Les 
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Lei affliiîiomt froduifent & enfantent la patienta 
Et de quelle manière? c'eliqoe Dieu eftfi bon, 

qu'il mcfure les croix à la patience, on plutôt, 
il donne la patience proporiîonnec aux croix 
qu'il envoie ; & cela ell fi vrai , qu'à mefurc 
que l'on fouftre, il cil donntïplusdefDrccpour 
fouflrir, & un nouveau dclirde fouffrir enco- 
re. Mais, à Dieu, quelle couronne & quelle 
recompenle donrez -vous à cette patience ? Vous , 
lacouronncz d'une épreuve plus forte, &vous 
reconipenfcï Taffliâion par une plus forte af- 
fliaion. 

C'cft là la conduite de Dieu fur les âmes de 
foi; tnaisconduite d'auiantplus almable&plus 
admirable tout enfemble, quccette épreuvede 
■ la patience devenant toujours plus forte,& l'ame 
ne voiant rien au dehors & au dedans que de nou- 
velles peines pour recompenfe des autres pei- 
nes , alors elle perd tout foutien & toute confo- 
lation dans fes peines ; elle n'a plus d'efpcran- 
ced'enitrenirecompenKe ni délivrée; &c'c(i 
alors que cette double épreuve du dehors & du 
dedans produit cette ferme efperanet en Dieu , 
au dclfus de toute efperance créée. 

ir-i- Or l'ejheraiiee de Dieu ne nous trompe peint i 

parée que Famourde Dieu a été répandu daMi net 

txurs par U faintRÇprit qm nous a étédomn/. 

IlfembleqneS.Paulait pris plaîlîr d'éclairdr 

toutes les dif5cultei& de prévenir tous les (16a-> 

tes. Biendesgens difent: Mais quelle' allùran- 

ce peut-il y avoir dans une foi n obfcure & fi 

tiuë , dans use efperance fans nul foutien & uns 

fondement? O, dît S.Paul, cette efferanee pi 

petit point nùMs tromper , non plus que cette foi ; 

parce qu'elle n'eA pas vuide ni morte ; elle cil 
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Accômpàgniîè d'une très -grande chanté & dvl 
plus pur amour qui eji répandu dans ces cteurs pat 
le S.Efprtt: & c'eft lui qui opère une efpcran* 
ce fi ferme ; car il eft impoffible d^avoîr une ef* 
perance fi ferme deftîtuée de tout foutien, une 
foi fi entière malgré fon extrême nudité , que ce- 
la né foit opéré par le plus pur amour. 

^* 6. Ùar pourquoi Jejus Chriji aurott-il voulu 

niourir en fon tems pour des impies lors que nous 

étions encore dans la foiblejfe ? 
*], P$tifqu*àpeine quelqu^un tneurt-il pour un jufie ^ 

quoi que peta^ être quelqu*un auroit la force dé 

mourir pour Un homme de bieUé 
8. Mais c*ejt en cela même que Dietè fait éclater 

l* amour qu*il nous porte ^ en ce que dans le tems 

que nous étions encore pécheurs , Je fus Chriji eft 

mort pour nous, 

S. Paul nous donne le plus fort raifonnement 
^ui fe puifle faire pour apuîer nôtre foi & fou- 
tenîrnôtreefperance5 pour nous montrer la fÛ- 
reté de cette conduite de foi & d'efperance en 
Dieu, &que Dîeuaiihe fi fort, qu'il nous fait 
dire en tant d'endroits par fon Prophète ^ que 
celui qui efpere au Seigneur ne fera point con- 
fus. Le raifonnement de S. Paul eft donc, que 
fiDîçualîvré fon Fils à la mort^ & que ce cher 
Fils fe foit abandonné lui-même volontaire- 
ment à ce décret de fon Père de mourir pour des 
impies dans le tems de leurs plus grandes foihlefi 
fis & de leur plus extrême impiété^ refufera-t-il 
le falut à celui qui fe confie à lui ^ oui s'aban-* 
donne à lui fans refetve , qui brûle ac fon plus 
puraniour, qui a les trois vertus Théologales 
au fbuverain degré? 11 ajoute, qu-il fi trouve'^ 
roit fetit-itre quelqu'un qui mourrait four un hwn^ 

Ha mt 
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1 

ffii Je Htm ; mais de mourir pour ua ûnpse, il : 
ce fe trouvera jamais perfonne. Si donc, vieaà 
fait éclater une charité (i inunfenfe , de momir 
fomr êtes pecbemrs , mais des pécheurs qui font ax^ 
core dans ^exercice du péché , devons -nous 
aprehender quelque choie après , (continue S» 
Paul,) qûenous fommesjuftifieiparfonfimgî - 
9 nous ferons donc à plus forte raifon deli vm de 
la colérede Dieu par Jefus Ghrift. O aiôes ,. nie 
craienez point : vôtre efperance eft trop Uen , 
fondée: elle eft 1 e prix de tout le làng^de Dien^qui 
vous Paacquife pour lui : mais lUSn de voésy 
confirmer, étoutei ce que S; Paul ajoute» 

]^. lo. Car fi lors que nous Akns .ennemis de Diem 

nom avons M réconciliez avec lui far la mort 

. de fon Fils \ à fins forte riàfon étant maintenant 

" reconciliez avec Ini . ffons ferons fanvez^par la 

vie de fin mime Ftls. { 

Y a-t-îl quelque chpfe à ajouter à un argur 
ment fi clair & fi net de S.Paul? & ne devons- 
nous pas dire , que ceux qui n'efperent pas de 
^ ^ la forte n'ont point un véritable amour de Dieu 
& une charité parfaite ? 



3^ 
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^.11. Mais de plus , nous nous glorifions mime 
en Dieu par notre Seigneur 'Jefus Chnfi , pat qui 

nous avom obtenu maintenant la reconcliation. 

y 

^ Non feulement , continuées. Paul , nous nous 

^ tenons affureîL dans nôtre efperance ; mais mê- 

5r me nous nous glorifions des mérites de fon Fils : & 

V plus nous femmes foibles, miferables, &pau- 

V vres , plus nôtre gloire eft grande ; mais gloi- 
> re qui n'étant fondée que fur Dieu même par 

Jefus Chrifl, n'eft auffi que pour Dieu en jefus 
Chrift. O reconciliation , qui nous a été merkée 

par 



Chap. V. 1^.12—14. 117 

►ar Jefiis Chrîft ! vous faites nôtre joîe & nô- 
regloîre; mais gloire qui ne donne aucun fu- 
et de craindre. Ma gloire n'eft point à moi , 
nais à mon Dieu ; ainfi ma gloire eft dans mon 
)probre & dans mon ignominie. Car je ne me 
riorifie en aucun bien ni mérite qui foit en moi. 
Vlaîs de quoi vous glorifiez-vous donc fi fort , 
i Paul , dans vôtre reconciliation? Eft-ce de 
a mîferîcorde que Dieu vous fait par J. Chrift ? 
fe me glorifie , repond mon Apôtre , dans la 
:roix de nôtre Seigneur Jefus Chrift , & à Dieu 
leplaifeque je meglorifie en aucune autre cho- 
Te. C'eft donc la croix de Jefus Chrift qui fait 
& mon efperance & ma gloire. 

î". 12. Car comme le péché efi entré dans le mon» 
de par un feul homme , Jîf l^ Wiort Par, le péché ; 
ainfi la mort apajfé dans tous les hommes^ tous 
aiant péché en un feuL 

[4* Et depuis Adam jufqu^à Moife la mort a re- 
gné , même fur ceux qui n*avoient pas péché en 
desobéijjant à la loi comme Adam , qut étoit la 
figure de celui qui devoit (*) mourir, 

S. Paul fait voir ici comme le péché & la mort ^^^y^, 

hoient entrés dans le monde par Adam , & s'é- -^ 

:oient rcp^ndus fur tous les hommes ^ même fur % 

'eux qui n^avoient pas fait de péché aâuel com- ^ 

ne Adam, la mort s'étant glîffée dans tous les « 

lommes par lui fans qu'ils y euffent en rien con- y 

:ribué , du ihoins quelques-uns ; & que com- >* 

ne Adam étoit la figure de Jefus Chrift , il ne 1^ 

'autpas s'étonner que la vie & l'Efprit de Jefus ^ 

Chrift fe glifle dans tous les hommes par le me- te 

ne Jefus Chrîft d'une manière admirable. Si •< 

lous croions que la desobéïflànce d'Adam nous ^ 

H 3 a tous 

(*) VCDÎX. 
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jl qui n*étoît que la figure de Jefus Chrîft , a pu 
jf tant faire de mal dans le monde ; pourquoi Jefus 
g< Çhrift ne pourra-Hl prpcurer un biep auffi grand 
■g/t aux hommes comme le mal d'Adam étpit grand ? 
^ Chacun croit & tombe d'accord que le péché 
x^ s'eft gliffé par Adam fur tous les hommes ; & 
^]< pourquoi ne croii-on pas que la vie de J. Chrift 
^ puiifç être communiquée à tou$ les hommçs ? 

ir.iS' Mats il n^en eft pas de la grâce comme dn 
péché. Car fi par le péché d^unjeul plufieursfonê 
morts , la mifericorde Çff le don de Dieu s^ejl re-v 
fondu heaucofip plus abondamment fur plujieurs 
par lagr4ce d*unfeulj qui efi Jefus Chrift^ 

K >< A Non feulement la grâce de Jefus Chrift , & 
X fa vie , doit produire le même effet fur les hom-f 

V mes que le péché & la mort d'Adam; mais il 
y. en doit produire un bien autre : car le pouvoir 
^ de Jefus Chrift eft infiniment plus grand pour 

V nous communiquer la vie , que celui d'Adam 
y pour nous caufcr la mort. Ainlî il faut que la 
< vie de Jefus Chrift s'étende infiniment davantar 
^ ge que la mort d'Adam, fans quoi nous n'au- 
-* rions pas eu Mut tnifericor de abondante ^ &mêmc 
'\ furabondantc. Jefus Chrift a donc nop feule- 
*v ment reparé le dommage qu'Adam avoir fait • 
•• îTiais il eft venu afin que nous aions la vie , <5c 
^' que ppus l'aions de nouveau. Il npus donne 

V une nouvellp vie qui doit être plus parfaite que 
' la première; puifqu'il alîiire encore, qu'il eft 

- venu {a) afin que ceux qui avoient la vieTcufr- 
i- fent d*une manière plus abondante. 

Si 

{à) Jean. io.;i^. ïp. 
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Si cela eft de la forte , comme nous n'en de- ^-x ^ 
irons pas douter félon le témoignage de S. Paul, 
Pourquoi tous les honmies ne reçoivent-ils pas m 
:ettevîe? Helas! ilsyaportentmille obftacles; ji 
ils s'en défendent ^ & l'on regarde même l'écou- ^ 
lement de cette vie dans l'ame comme quelque V 
chofe de bien extraordinaire à laquelle nous ne 'H 
devons pas afpirer. On fe fait même une humi- -V 
lité de ne pas donner lieu à cette vie du Verbe ^ 
ie s'écouler abondamment dans l'ame : on croit 1>. 
que c'eft honorer Dieu davantage de tenir les V 

r)rtes bien fermées. Donnons la même entrée jr 
la grâce de J. Chrid que nous donnons au pe* >c 
ché d'Adam ; rendons juftice à ce divin Sau- y. 
/eur, & foîons perfuadez qu'il veut plus nôtre > 
[àlut que nous ne voulons nôtre perte. 

j^. 16. Et il ff*en cji pas du ion de Dieu comme du 
fecbé. Car par le jugement de Dieu nous avons 
été condamnez pour un feul péché ^ au lieu fue 
nous fommes jujiifiez par la grâce après plufieurs 
péchez. 

17, Que Ji par unfeul homme un péché à fait re* 
gner la mort ; à plus forte rai fin ceux pour qui le 
don Ç5? la juftice font répandus avec profujion , rr- 
gmeront dans la vie par unfeul^ qui eftJ.Chrift. 

Il ne fe peut rien de plus clair que cet argu- 
ment de S. Paul: cependant il femble que l'on 
ne prétende autre chofe que de prouver aux 
hommes que l'empire du péché a plus de force 
& plus d'étendue que l'empire delà grâce. On 
lie s'étonne pas de voir le peçhé régner ; mais 
il femble que l'on craigne & que l'on aprehen- 
ie de donner lieu à l'empire de la grâce. Quand 
3n parle des merveilles que la grâce opère dans 
les âmes , tout cela eft tenu pour fuipeâ. Ce- 

H 4 ^^xv- 
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11, pendant que dit S. Paul? Si u» feul peeh/ a fait 

^ tant de dccât dans le monde, & qu'il ait regn^ 

par uit feuï homme ; à plus forte raifax ceux qui 

■ reçoivent par Jefus Chritl, dont le mérite eft 

'^. infiniment plus grand que le dcmerited'Adam, 

^ (eux ^airefQivent^ dis-je, Cabandance de lagraie 

■*■ t^ dudonàt Ujujïke , (S. Paul parle d'une ju- 

*■■ flice donnée &non d'une jufticeaquife) ceux- 

*^ là , dit ce grand Apôtre , régneront daxi la vie 

|*v par y. Chriji. Qu'ell-ce que régner dam la vie ? 
C'cft avoir une vie qui ait triomphé de lamort; 
régner dans la vie, c'efl n'être plus aflujetti à 
aucune mort. Or un fi grand bien eft uadoodc 
grâce &deju(iice donnée & méritée par J.Chrift. 
Véritablement ceux qui reçoivent ce don de 
juftice & cette grâce furabondante , régnent bien 
dans la vie; parce qu'ils ne font plus afliijettis 
à la mort du péché, Dieu par le don de la ju-* 
ftice les aiant fait paffer par la mort myflique , 
c'eil-à-dire, it a détruit & furmonié erteux ce 
qui éioit d'Adam pécheur, pour y faire entrer 
».XX fa grâce & fa vie. A bien prendre les paroles 
Xde Ji.Paul, qui s'explique fi clairement, il e(t 
« aifé de voir que cet empire de la vie fur la mort, 
«qui eft l'état dévie en Dieu mérité parJ.Chrili, 
^, . X n'eft point une chofe extraordinaire , comme 
.^H tout le monde fe leperfuade fauffement: mais 
.31 c'cft la véritable grâce de la rédemption dcje- 
>,,Kfus Chrift, à laquelle nous participerions tous 
n.fi nous donnions lieu à la grâce de faire fou ef- 
■^fct en nous , & fi nous lailTions à la rédemption 
A toute fon étendue. 
^ ,- -. S.Paulneparlepasd'unegracequi foit fcule- 
^'^^ment pour quelques-uns , maïs pour tous les 
■« y« hommes râchcteiparJeiaiig de JefusÇhrift. "Oit 
X vv commc'Ie péché d'Adam s'étend fur tous les 
hom- 
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hommes, à bien plus forte raîfon la rédemption >^ 
de Jefus Chrîft s'étend -elle fur tous les hom- ^ 
mes. Tous les hommes peuvent & doivent ^ 
prétendre à régner dans la vie par Jefus Chrîft ; ^ 
& c*eft faire tort à Jefus Chrift, & à la plenî- ^ 
tttde de fa grâce & de fes mérites, d'en douter ^ 
& de ne pas donner lieu à cet empire de la vie y 
fur la mort. C'eft ce diieldela vie& de la mort 4 
dont parle l'Eglîfe danslaprofedePafques: il y 
faut premièrement que la mort ait le pouvoir 
fur la vie d'Adam; & c'eft ce que l'on apelle 
mort myftique : mais la vie d'Adam n'clt pas 
plutôt auujettie à l'empire de la mort par Jefus 
Chrift , que la refurreâion & la vie de Jefus 
Chrift triomphe de la mort, &la viefurmonte 
la mort après que la mort a furmonté la vie ; 
mais vie qui ne fe doit plus jamais perdre. 

*^. 18. Comme donc par le péché J^unfeul la coh^ 
damnation ejl tombée fur tous les hommes'^ ainfi 
lajujiice d*un feul communique à tous les hom^ 
mes la jujlice de la vie: y '/ M. 

19. Car comme plufieurs font devenus pécheurs par^ 
la desobéijfance (cCun feul ; aififi plufieurs feront y 
rendus jujies par Pobeïffance d'un feul, ,* 

S.Paul confirme ce qu'il a dit, & femble tî-^«'< m >« 
ter l'argument jufte de tout fon difcours & de 'x 
l'explication qui en a été donnée. S.Paul con-'-"Nc 
dut donc, que puifque tous les hommes ont été^-< 
condamnez par le péché d* un feul ^ à plus forte rai-^^r. 
fon tous les hommes fieront jufti fiez par un feul f^ 



qui cft Jefus Chrift. Mais comment feront- ils ' 
juftifiez.^ c'eft que Jefus'Chrift leur communique 
à tous fa propre jufiice , qui eft la juftice & laK> 
pcrfcGtion de ta vie ,. une juftice vivante, qui ne^ '^ 
fera plus fujetteàia mort; & une vie pleine de ">^ 

H s Y^- 



V 



121 Epit. aux Romains. 

' jiiftice, quieftiffranchiedc touteinjuftîce. Car 

comme plujieurs font devenus pécheurs par la deso- 
■ téiJJ'itice du feul Adam -, plufieurs font rendus ;uftes 

far i^béijfante dej .Chr!fl,(\m%'\i^it'ï\à\i.o'aéiii^nl 

jufqu'à lamort, &jufqii'à la monde la croix. 

J^.10. La loi eji furvtnue four multiplier le peehd. 
Mais BU H y a en une abondance de peché^ il ya 
eu enfuit e une fur abondance de grâce. 
Il femble que vous diliez , ô Paul , que Diea 
aflemble nos pcchez pour en feirc des trophées 
à fa mifericorde. Qui eft ie pécheur qui n'é- 
prouve pas que vos mifericordcs furpalîent in- 
finiment tous fes démérites ? La lui a niultipUé 
le fecbé; parce que l'homme, qui cft né libre, 
femble n avoir d'autre defir que de fecouer 
le joug, & fcdclivrcr dctout cequiraffujettit; 
de forte qu'il fufSi qu'il lui foit défendu une 
chofe, pour qu'il aitcnvicdelafaire. Lainulti- 
tude des loix & des préceptes n'ell pas ce qui 
fantifie l'homme; au contraire: mais J. Chrilî 
le peut feul faire. 

Tout ce que S, Paul prétend , ell de faire con- 
noître que la loi , quoi que bonne en elle-même, 
n'eft pas ce qui poiivoit juftifier l'homme , à cau- 
fe de l'inclination naturelle qu'il a de s'affran- 
chir de toute loi ; i! n'y avoit que Jcfos Chrift qui 
icpûtfaire. Et commentlefait-îl? Endelivrant 
l'homme par fa mort dcl'aflujettiflement de la 
loi, pour le mettredans une entière liberté qui 
lui eft communiquée par le même Jcfus Chrift : 
liberté qui n'eft point contraire à la loi , mais qui 
eft la pcrfeÛion de cette même loi. Or comme 
par la tranfgreffion de la loi quantité de péchez 
ont été faits dans le monde, & fe font multi- 
pliez ; par la grâce de Jefus Chrift lajkjliee a été 
furaboiMante au péché. Ce 



Chap, V. f .10^11. uj 

Ce qui efL pour le péché & la grâce en çeneral, 
on peut le dire de chaque ame en particulier ; car 
c^eft la conduite que Dieu tient fur le$ âmes qu'il 
apclle à fon intime union. Il leur fait des loix 
iiouvelles , qui dans les commencemens les 
tiennent dans des gènes inconcevables ; elles 
n'ofent regarder ni lever les yeux , tant leurs fens 
font garrotteï fous une loi de mort qu'on leur 
impofe : tous les autres hommes ne font point 
fujets à cette loi , ^ ne la violent point. Maisa* 
près , il vient un tems où Jefus Chrift veut met^ 
tre Tame en liberté; alors il lui femble qu'elle 
tranfereilè à tput moment cette loi ; elle ne peut 
plus oemeurer dans cette çéne première , & par 
là fon iniquité fe multiplie ; car elle prend I4 
tranfgreiQon de cette première loi pour des fau- 
tes qu'elle coinmet, & qui ne lui paroiffent tel> 
les que parce qu'elle a été affujettie quelque 
tems à la loi ; mais elle éprouve bien-tôt , que où 
elle croioit que le peçhé abpndoit ^ la grâce fur- 
abonde; & il lui e(t donné dans la liberté unç 
pureté mille fois plus grande que celle qu'elle 
av oit dans lagéne de fa première loi ; & la me-^ 
fure des mifcrcs où l'ame eft réduite , eft la me- 
fure de la grâce qui lui eil conférée. 

^.21. ^jî» ^ue comme le pcché avait régné en nous, 
livrant à la mort ^ ainji la grâce régnât par la 
juftice en la vie éternelle far Jefus L,brijt notre 
Seigneur, 

Ceci , qui fc doit entendre pour le gênerai de 
tous les hommes , s'aplique admirablement bien 

f>our le par|;iculier aux àmcs intérieures, fe- 
on l'explication qui vient d'ctre donnée. Cet*, 
tet arifgreflîonde ces loix, & ce péché aparent 
que l'ame éprouvé, devient, ce lui femble, fi 
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fortlemaître, qu'il femblc régner en cette ame 
qui avoû ét»î auparavant (ïfort afliijetiîc à l'em- 
pire de JefusChriti: elle n'aperçoit plus rien en 
ellcdc ce premier domainedcJefLisChriil; tout 
au contraire, cllcnefcnt que latirannicdu pe- 
ciié, qui la livre peu â peu à la mort ; parce que 
par cette eupcriencedcfesmifercsellepcrd peu 
a peu fa vie propre, qu'elleavoitconfervtfc, & 

3ui s'<îtoit même accrue dans les dons & grâces 
cDieu; parce qu'ellelcsprenoit envie. Mais 
enfuîtc, Jefus Chrtft vient fubilituer fa propre 
juftice en la place de la nôtre, & fa grâce règne 
par /aJMjIiee d<: ielas Chrill en la place de ce pé- 
ché : & (Brume U ptcbé inoit conduit à la ntart ■DTiT 
fi domination, ta grâce par fon règne conduit à 
la vie, mais vie éternelle, vie qui ne fedoit ja- 
mais plus perdre ; parce qu'elle n'a plus d'autre 
fondementquclajurticedcJefusChrift, par la- 
quelle la grâce nous cil communiquée. Or cct- 
tejuftîcc ei( immuable : c'eft pourquoi cette vie 
ainlidoiinée ne le peut plus perdre ; non en l'en- 
vifageant du côté de la créature, mais du côté 
dejefus Chtill. Et c'eft la différence qu'fl y s 
des amesjuftifiées par leur juflîceacquife, que 
commeelleeft fondée fur le créé, quoi qu'avec 
beaucoup de grâces, elle ell fujelteàla viciffi- 
tude & au changement , & l'on peut toujours 
décheoir& perdre la vie de grâce; mais lajufti- 
ce communiquée par Jefus Chrilï , & qui pro- 
duit la vie éternelle, n'elt point fujette au chan- 
gement. 

•CHAPITRE VI. 
■f.i. f^\UeMrtHS'noui4ùHc'i Demeurerons- mm 
V^ tiii" le pecbi four donner lieu à l'u- 
iendance Je la grate \ 

1. A 
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X. A Dieu ntflaifei car étant morts au Uebi^ com^ " 
ment vivrons^nous encore dans le pecaél 

IL femble que S.Paul,ou plutôt ndtre Seigneur 
par fa bouche , ait pris loin de lever toutes les 
difficultex que Ton pourroit avoir , &derépon« 
dre à toutes lesobjcâionsque l'onpourroit fai<« 
re dans la fuite fur une doârine fi pure & fi véri- 
table ; doârine qui tombe plus fous l^cxperien- ' 
ce des fimplcs, que fous lafciencedcs favans. 
On pourroit dire , que puifque la grâce prend 
plaifir de furabonder où le péché a abondé , il 
taut donc demeurer dans le tecbé afin de donner 
plus de lieu à V abondance de la grâce. O , à Dieu 
ne plaife que nous aions ces fentimens. S. Paul 
ne parloit pas à des pécheurs vivans dans le cri- 
ble , & qui ont beioin de c^nyerfion ; mais il 
parloit à des âmes véritablement mortes au pé- 
ché , & à qui il ne refle plus que les foiblefTes de 
leur nature. Ce font celles -là , qui étant ymtSL', 
hltmtnt mortes auucbéne peuvent plus vivre au 
fecÛ; mais qui vivent feulement dans la grâce , 
c'eft- à- dire , qui ne mêlent point leur propre 
"vieavecla grâce: c'efl à celles-là que Ton par- 
le, & en qui Dieu }>ermet les foibleflës du pé- 
ché, non pour les faire plus vivre danslepecné, 
car elles y font mortes ; mais pour empêcher 

u'elles ne mélangent leur propre vie avec la vie 

e ÙL grâce. 

j^. 3. NefaveZ'Vous pas que nous touSj qui avons 
été battfez en Jàfus Cbrijlj nous avons été bâti" 
fezenfamofti 

Il y a deux fortes de batimes^ comme il y a 
deux fortes de vies de grâce : le premier batéme , 
eft celui qui efl comimun à tous les Chrétiens qui 
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fontbatifezparl'aplîcation des mérites du (âng 
de Jefus Chrifl; & ce batémc leur eft confère 

Îar fa mort, & leur donne une nouvcUevîeea 
)ieu: alors l'âme, établie dans ce premier ba- 
tême, en reçoit un nouveau lii^w lamortde Jefm 
ChriH , qui la purge non feulement des fouillû- 
res du péché originel & de l'aâucl , mais des re- 
lies de l'homme pécheur. Il purge foneierement 
tout ce qu'il y a d'identifié avec la nature de 
l'homme pécheur, Adam: & c'cil alors que, 
ftlon ce qui fut révélé à S. Jean, (a) les robes 
de ces âmes font blanchies dans le fang de l'A* 
gncau, mais d'un blancqui ne fepeut plus fa* 
llr : car le premier bacémc rend pur & net de 
toutes taches ; mais cette pureté le peut perdre : 
celni-cî enchérit encore, & blanchit cette robe, 
& la blanchît de manière qu'ellcnc fepeut plus 
Ûlir. Ce batéraeeil un batème en Jefus Chrift & 
m fa mort qui ne fepeut opérer que par la mort 
de l'ame. 

^.4. Parce qtit nous amni hi emJevtUt avte im 
far Ubatême pour mourir avee lui; ^mqueeom^ 
mi Jefus Cbriji ejlrefi^eité d'entre les morts par 
la gloire dejon Pere^ mks marchions auffi dams 
une nouvelie vie, 

S.Pauleft fi clair en cet endroit , qu'il ne fe 
peutricn de plus pour prouver ce qui a été avan* 
ce du fécond batéme: car S.Paul neparle-pal 
feulement de mourir au péché, mais de mourir 
comme Jeflis Chrift pour la gloire de fon Père, 
La mort au péché efl elTentielIe au falut ; mais la 
mort myftique eft effentielle à la gloire de fon 
Père :' il faut mourir de cette féconde mort pour 
être en état de rendre à Pieu une gloire digne de 
Dieu! 
W Apot. 7. *. 14. 
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u: avant ce tems, la propriété femble dc- 
cr à Dieu la gloire de tout ce qu'il fait dans 
ne, par la vie que l*ame prend dans tout ce . 
î Dieu a fait: mais par la perte de toute vie, 
ne laiffe à Dieu toute la gloire qui lui eft dûe^ 
eftedans un état de mort ; mais mort fi réel- 

&fi profonde, qu'elle eft fuivie de Tenfe? 
iflcmcnt , qui eft la confirmation dans Tétat 
mort, & un état d'une plus grande deftru- 
on; puiique le mort qui eft dans le fepulcre 
dans une mort plus profonde, dans un oubli 
is entier , que celui qui ne vient que d'ex- 
er. 

Mais pourquoi faut-il mourir de la forte , être 
rruit oc anéanti ? Eft -ce pour refter dans la 
)rt? Nonaflurément, félon S.Paul: c'eftu- 
que comme Jefus Chrijl eji refufctté J^ entre les 
r$Sy nous refufcitîons comme lui de ce tom- 
lu four la gloire de fon Pere^ & pour marcher 
vnne nouvelle vie: &c'eft toute la différence 
i fe trouve entre la mort & la vie, que tt\\A 
i eft mort, demeure dans la mort, & eft pri** 

de toutes les fonâions de la vie. Avant 
•il fût mort il fe fentoit priver peu à peu de 
iite vie ; mais il n'eft pas plutôt mort , qu'il 
dans une privation générale & entieredetou^ 
vie, quelle qu'elle foit: mais fi-tôt qu'il eft 
'ufcité, il marche en nouveauté de vie. Alorf 
l'eft pks dans la privation , mais dans la joiiif* 
ice d'une nouvelle vie : il marche enfuite 
ns cette nouvelle vie , il agit & opère en hom- 
îrefufcité, en forte qu'il peut tout faire, & 
peut rien faire. Car de même que le reful^ 
é peut faire toutes les fonâions de l'homme 
^ant , ainfi que Jefus Chrift les a voulu faire 
-même ; il n'a cependant nulle neceflité d'en 
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faireaucune, ïln'efl plus dans lapuiflàncede 1< 
mort, mais il eft audefliis dcJa ncceflîté de I& 
premiercvie. Et c'eft très-aflurément l'état où 
fe trouve l'ame refufcitÈc : elle n'a plus aucune 
des împuîflànccs de ceux qui font morts ou cou' 
chez dans le fepujcre; mais elle peut faire libre- 
ment & félon l'occurrence toutes les fonÛions 
de la vie, quoiqu'elle nefctrouve en neccllité 
d'en faire 



jf-, f. Carji Kotts avons /le entez par la nffemllaii' 
ti de fa mort nofis le feroni par la rejjèmblaHC» 
defarefurreàhn; 
6. Sachant que nôtre vieil homme a été crucifié a- 
vec lui, afin fue le corps du péché fait détruit, J^ 
que déformais «oui ne fiions fins affujetlis an 
péché. 

II y a des perfonnes qui veulent que l'ame reftc 
toujoursdans l'état demorr, & qui le regardent 
comme la fin &laconfommatîondctousles é- 
tats: elles fe trompent très - aûurfment : car, 
comme dit S.Paul, SinoHsavons été entez emjk 
wtrt, afin de porter aveclui du fruit dans nôtrti 
mort ; il faut tjue nous le foions dans fa vie, 
c'eft-à-dire, que cette greffe produife un germe 
de nouvelle vie: parce que fi nous avons eu le 
lebonheurd'Étre.conformesàJefusChrift en Ci 
mort, nous aurons l'avantage de lui jtrey«»* ;. 
blables dans fa refurrtûion. C'eft une clrofetrcs- 
afTorée. Mais quel effet produit cette mort? 
C'efl qu'elle fait que nôtre vieil homme animal , 
cet homme plein de malignité, efl crucifié avet 
Jefus Chrift: & c'eft véritablement l'état de la 
mortmyftique, qui s'opère par toutes fortes de 
croix extérieures & întetieures ; afin fme U corps 
dupecbéfiit déttuit. Oquecemotelllignificatif! 
S.Paul 
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$.\P4aul.nedit pas feulement, afiIlque^le•{>eché 
ibit détruit ; ce qui fe tait dans la véritable côn- 
verfion : mais le corps du péché , le germe ^ la 
ibtrrce'f Id iFbnd, la fûbOftiance du (xeché;: .le ^ 
cprps.du péché ell la propriété j quincj>euté- 
trc détruite que par la mort myftiquc. Et pour 
conjSrm.er que S. Paul parle de ladeftruâion to- 
tale jde. ia propriété^ il ajoute: tf/!» qne nous né 
fiions plus ajiujetùs aupecbé. Le péché a beau être 
détruit , : il peut toujours revenir & afTujettir Ta- 
me tant que fon corps lubiiilc : parce qu'il cft en 
germe : . mais lors que ce< corps de péché ^ que 
cette propriété cil détruite^ autant qu'elle le 
peut être en cette vie ,. elle ne domine plus , & 
rame en eft affranchie pour jamais^ 

f. f. Car ceïnl qui efi mort. y ejl juiifiiM pecbf. ' • 
8* Qj^^Jfi ^^^ Jontntes morts avec jc/us Cbrift ^ 
not{s crpsonsjMcnpsis vivrons anffl avecj^ Cbrift. 

Gacceloi^ continue S^Paul, quiefivtSSkihtXk^ 
reuxpôiir être mort- de .cette forte ^ il a/? i^fiifiA 
Il eft clair qu'en cet endroit S. Paul nepatlêpas 
de )a mort naturelle ;f pùifqoerhomme pécheur 

au! meurt de la mort naturelle, li'cfi pasjuftilSé 
upcché : il en eil puni: il n'y aque celui qui 
meurt ihy ftiquemcnt qui pat cette mort fe trou- 
ve juftifié du péché. Ce qu'il ajoute le prouve 
encore plus clairement, Quejinokifommesmottï 
• de cette forte avec^ Jefus Cbrift , nous^ devons 
troir^ fine mki vivrons anffiavec liii de Ist vîe eii 
Dieuy qui fuitncceflàîrcmehtlamor^^ \.: .' 

f, 9, Sacbant que Jcfuf Cbrift étant refnfcitif- d'eH- 
tre^ks morts ^ ne mourra plus déformais \ ^ quf 
ta mor$ n*aura pluf li'cn^ire fur Ifii . 

io. Cér quanta ctjjn'il ^ mùrty*ileft*n$oriffm^ * 
ip.ieS.Panl jl /r- 
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iemtMl mu fois ptmrte pt(hé', tftaitvivOlit ttimw 
ttHMil, il VJtfamrDien. 

Apres qoe S. Paul a fait vdîr que nôtre mort & 
nAtrc reibrrcâion myHique eft entkrcmcnt 

femblable à celle de JelusChrill, il s'étend da- 
vantage pour nous faire remarquer tofltcs le* 
Ïiialite2delaniort& delarcfurfcâionde Jefui 
^hrîfi, qui eft celle quenous devons avoirafiti 
<iuc nôtre mort & nôtre reftirreétioii Ibit verita- 
Wc. jçîmCYinAciMonctrfajtitéd'tMrtUim^Ttt 
fomrne plm mwrir: aufli l'une refufeitée de ta 
Cbrtenedoît plusmourir- 

£t/tf»;«rf nidu péché, ni même la mort my- 
ftique, «^apImiTeuif/irtfatlai: Acfltte'ftfi Vrai 
qu uncame refufcitée de la forte, ne peut plui 
eiltèiidrê pour cUe tout ce qui rtgarde l'état de 
mort , de m£me qutllc ni pouvoit dans fa mort 
foufff ir tout ce qui ftoit de la vie : c'eft une dho- 
fequi lui eft étrangère : la mort cft éloignée d'ej- 
te comme là» vie en éîoit éloignée danslctem» 
de fa mert. 

C^ poMr te jtii regarde la ntôrt , il fane mmrir 
liMfiii, c'eft-«-dirc, qu'îtfautquc lamortmy- 
(tiqUe le cbniranme une fois pt/ar le pech^, afin 
()iie la propriété ibit enderemcDt détruite: maii 
Al ««qui tint cette mort, ô elle eft toute ^or 
ht ^oJitt dé Ditm. 

f.it.f 4ii^,eMÎdaet^vwtdt tùimt ummeAMt 
mirti (MU £^A ^*^ vivam plut fmifomr Dità 
" ^uiCbriJiMotre " ' 



n yejfu Cirijt notre Seignem; 

&.' mfé&hei&è F'cH» dàUs iiiirê rôn^ ^ i^eft 

^Fn()ttlr^*it^tfc , ft ^r nOus notlï dtei^dti; 

regarder ccflBftfc Jfcffli'Gftîft i fttJrrbù'ïf ûV a 



ne veuille qu^^j^^H^ V>^<ÎM« ^6>B «icfflf>i«. 
Çç*î«qvi< p»flMtvti3iatt^tei^^ c wffdcrcf ^B* 
fusChrift fans imiter JefusChrift, Xefrompeujt 
bîçri; L*1iriitatîbh^acjflff^ 
pëht )€f ëitrs tétitàt^êttléli: faite cl<làtiC/!efé Jtfus 

Chtîrt; • " -* 

... ■ !••■.• •■ • ■■ '. 

CHAPITRE Vïli 

s i. / ■ ^ ' * • • 

LA. Ù d'cft pQdB Hèomme .qii*(Mf<ytff:if»V/ vi$ 
à lui-même: mais lors quMl eft verit^Ie« 
meptmort, il ne peut-être afiujetti à loi: par* 

és^^,tfÀxtmt€^^^4&^ 1^ «r itfiifi mril eft 

èàrh\ M i^il^miêim de m fmr hjmftt^ 

jftixxt^emat taxâtes imm àkloh par Jefts 
Chriil : elle efl dans Tamoteir- ptir , Acxjbuï^la'icoù'» 
ftMHBiKtMl d<ri»lVÉ(i elle atN«ti6ôri.ifii nouvel 
Epom V c)«iartcwil|>ovmrir-fiirel4ey k qtiitiâiit 
defes droits, fait en elle & d'elle tout t)e qit*il 
^Ijwpl^Jt; ,^fyi^e,$orff.r,^fimt,four Djfiu^ paar- 




pour Pieu: ûKxxxiéA pour raménipour au- 
cane créature^ 

j^.: 6*^ ^/lfif /«MMMT^ y mia fnn^Miei^ afffuMbh delà 
lui dt mors y ébMiiaifiiUi mm Mmraemofs 

»... ^ . . ■,'«■. i -' ;X. X IW 
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Jt forte fue ttoni fervom Oièndans la noxve*ih 
té de fejpnt, ^ nondamslanicitlejftdt laUttrt. 

L'ame n'eft pas plutôt affranchit de la proprie- . 
té, i^uieft le corps da peçhéquîli ieeoit àudcf-' 
fous du peché,c'clî-à-dirc,captive,i.'ii forte qu'elle , 
ne pouvoic prendre un véritable eflbr, étantarrê"- 
tdefous la loi/ qui la tcpojt tellement enchaî- 
née par la lertre de la loi , qu'elle ne pouvoii 
mucherâvec liberté dans la voie de Dieu î l'a- 
me, dis-ge n'çJt pas plutôt affianchiede Ufor- 
te, queletrotivam mifediins l'état de larefuT'- 
reftion, elle marche en nouveauté de vie. C'eft 
un teuouvellcinent d'efpril qui met l'amç dans la 
lumière de vérité , & lui fait tout faire avec pats 
& joie dans la nouveauté ,de cet tfprit : n'agii^ 
fant plus dans la contrainte de la "jieilfejje Je U 
lettre y mais dans la nouveauté de la liberté ai 
l'efprit. '■ ■ : 

T^'7- Q^"' dont , diroKi'iiùtij que la lai fait pecbé} 
A D'en lu plaife : mais je »'*»( connu le fecbé 
fue par la loi , car je n'aurais peint connu fa eou- 
fuptfeence , fi la lai n'avait dit : yaus n^aurez 
fsmt de contupifcence. 

S. Mais te ptibéaiane pris vccsfioti pgr le cqmman' 
dément , a produit en moi toutes fortes df ntaw 

Lors que rame cft retenue dans la rigueur de. 
, la lettre de la loi , fur rout dans le cominencc'' 
ment de la gêne que la pénitence aportc , elle 
trouve chaque jour qu'ellecftmife dansuij tku' 
plus étroit, chaque jour fa liberté diminue ; & 
elle ne s'allujettit pas plutôt a cette loi di; u-; 
gueur^ qui lui eft imposée d'abord , qu'eUa.tiûu- 
Tc chaque jour de noUvella loti , & quelque 



î 
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«hôfe de plus étrange que Ton exiged^efle : alors 
elle connoît dés (fefauts & des imperfeâions é- 
trccn des chofeç qu'elle n'avoît jamais' connues 
auparavant. Mais Tors que Dieu veut mettre 
cette ame en libcrtéjil permet quelle folt ten- 
tée avec plus de force fur les choies mêmes pour 
kfquclles elle a eu plus d*eïaâitude; &îllem- 
ble que h ptebé f renne wcàfton de fa retenue pour 
fefS^e fentir avec plus <ie force. Cette pauvre 
orne dit alors 2' Helas ! dequoi m'a-t-il lervi de 
me garder avec tant de foin ; puis qu'il femble 
que mon exaâitude n^ait fervi que de mèche 
pour allumer en moi une plus forte tentation ? 
quoi donc, ma fidélité en ces choies, & mon 
reflèrrement , ontMlsdeplûàDieu? La loi de la 
mortification e(t-elle mauvaife en elle-même ? 
O , à Dieu ne plaife que l'on ait ces fentimens, 

"f. p. Sans la loi le péché étoit mort ; Çjf pour moi , 
je vivais autrefois fans la loi: mais le comman- 
dénient Aanefervenu^ lepecb/eJlrefufcit/\ ^ 
moi Je fuis mort, 

. Mais , continue cette ^nie avec le grand A- 
•pôtre, avant que j'eufle cette loi , que je m'y 
ftifli foumife ; ^> wW/ ; car il fcmblçque Ton 
vivoit mieux avant Tentiere converfîon ; parce 
que l'on fe gardoit des plus gros pechel : alors 
le peci/ était comme mort en moi , je ne fen- 
tois plus Tes ardeurs & fes attaques : mais depuis 
que je me fuis afTujettie à cette nouvelle loi, 
{lelas ! le peçbé qui paroiffoît mprt , eji refufcite 
en moi. L'ame l'éprouve de la forte , parce qu'il 
femble que le Démon l'attaque avec. d'autant 
plus de violence que le péché paroiffçit plus é* 
teint. Il le fait ainfi pour deux raifons ; l'une 
çft , qu'il femblo'qu^il. veuille fe venger du tems 

I 3 qu'il 
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^u'il * été fans pouvoir ren(w l'amc ; & l'an 
tre, c'eft qu'il joue de fou rcfle; caraprèsa 
aita<jues jln'y a plus rien si fai»: pour lui. Di« 
D^pfcmet pa$ que cet éiU vEeiinc qu'apmqi 
l'ame s ^[É t)£fiucoup fortiâée en lui : eu s' 
vcaoU an çomiucncemeut , on pccheroîi ver 
tabkjneiit, 

Souvci^t ccsalta^iucE lônt de la n^itureabai 
donnée à eilç-méijie , qui ïprts s'être privi 
«vcc pjaifîf de cous Ict plaiiirs fcuruels , pan 
qu'tlic pouvoit fe rtpainc de: voluptci fpii 
^dles, sV-n trouve privée; &iie pouvxDt ci 
core vivre fan» ibuticii , cherche dans les pis 
;fi(s fenliWes ce qu'elle ne trouve plus dansli 
fpiritucU; muis ne le trouvant point, elles'i 
riteà s'aigrit de tcilc forte, qu'elle fÈiitdcEr 
yages étranges, & paroît mille fat pluï ma' 
vaifc qu'elle n'iîtoit dansietcmsdc fa plus t'o 
tcdcpravaiion. 

j^. fQ. Il l'efi trgifvj que U commoiideineat fw a 
voie firvir à tne donner la vit , a fervi à t 
f(ot/ner (a ^ort. 

jl. Car léptet/a/aitJ>r!ioftiiJipp!far le i^qVf^ 

De focte que cet ém , 6 faiat qu'il Ç^m'Ut 
-devoir Oûndoke l'une iH v«ritablem, aferv 
imijÊimirla.mm'fi maîsmottqui feraoepéndB 
beuwufc liani la fuite. heptcMÇenHÊAef coi 
meil iéfé^t, frmd»e-«u^jKm de s'It^Hçr fit 
viqloiEe qu'on liûaËdte. 

f.ii. 4ii^Uioi^fMtte^ W U MmmoMJmm 
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mÊfti Hmi mm e*ffi U ptfh/y fm famé fmat' 

4S» f «r ir faié ptni£t txtê^vtmtm fw ït 



S. Paul prévient la difficulté que tous lej hpmr 
mes font rortqu'ils font dansles raîftjnnepieèi 
humajpi. Mab , djCcnt-ils , il faut do|;iç quf 
cette Vole pc IR^t pas bonne , puîfqu'çHé prçc 
duîttlela forteun état dcfiechéaparçqt. {W^iit 
mi&nx alUt par uicie autre voie. Dequpi nguf 1 
fçrvi nôtre aijflcriti & nos pénitences ? il ftuf 
^*é]le$ aient qudque çhofl; de mauvais. Lh 
vn$ rajfbnnani; ^e la forte ne vcule|it point ^ 
Âïniier i pif u : les autres après $'y 2tre aontiez ^ 
pbândpnpçnttout: d'autres fetictinent attache; 
aux premiers mpjeni, ne voulut ras païfer ou- 
tre de peiiir, idil£nt-ils, de Cef iqimes choCci, 
Tcnops-nouSf mes très-diers' frères, au? ter- 
mes de Sf Pau! ; & en eiaminonr toutes les cir- 
çoaAa^ces, noijp verrons comme tout {*) çotipe- 
reau picn dceeuxqui almçnt ;piea , ft^neponi 
Qe fagrions nous méprendre en luivant pas î 
Pt^ la do^rine de S.Payl. Si elle tonihe fouf 
nôtre expcrJen(:C) elle abien tombé fousi^iieiir 
ne, jSc nous n'avons pas plus % perdre que lui, 
La loi rft donc très-fiow U' fmMte } fes premiè- 
res pratique; font admirables, & font ni|ïmç 
«bfblutn^ntneceflàfresdans le conimencemeiK. 
Ce ne font point elles qui caufentrdtat depe- 
^é. qjiçi qa'eileî l'i/eçafisnaenf. ,L'<tj«, pv !&• 
que] Diçp nou; a £iît p^er, & je p9niiiia;ade- 
Hj^tf qn'jj, nous faifoit »lor^, .^tojt ,bon, fainf 
QïiuAe ; cet (îtat n*i(pii ppint fujet 1 rillu/ion. 

niais quoi donc , c* qui état ha m'a-t-if pâ 

I 4 <tM- 
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taafer une mort (i cfraiigc? Rcpondtt, A divin 
Paul , aui objcâions i}uc vous vous tàiies à 
vous^mÉmc f^ou , répond ce grand Apôtre; 
mais c^tfl que /^ pecbé pour paroitre pechim'a eau- 
fé la mort. O paroles qui renferment elles feu-; 
ïes un volume deraifons; paroles qu'on lit, & 
<juc l'on ne comprend gueres ! Dieu ne permet 
cet état qu'd^«9*e /* /'«i//^n)i/)* vcritàblcment 
peM, & dans toute fà malignité. Auparavaiit 
onporloit le pcché dans fonfein comme un fer- 
pent, fans le connoîtrc; mais après famorfu- 
re, ôncoiiiiotttoutefamalignité: àcettecon- 
noiflânce de là malignité caufe la mort toralc 
<Ju péché- C'eft comme un abfcez interne, que 
■ l'on ne connoît pas; maisfî on lepcrce, on le 
fait paroîtrc au dehors, afin que l'on en décou- 
vre toutes les horreurs, &quc l'on en voie tou- 
tclamaliénité, Lc'pechéacaùfélambrt parles 
meilicureschofcs, âfin'qucicpcchiî paroiiTc da- 
vantage par fon contraire , & que le commande- 
ment fa(Icd':^utant plus connoître ce qucc'cfi 
que le pécheur , fit le fond horrible de corruptio^i 
qui eft en lui. II faut que l'homme fe connoillc 
vcricablcment luî-nieme :"cc qu'il ne peut ja-r 
mais faire que par l'expérience rOclIc dcfes mi- 
fcres. Toute l'explication que ('on ' pourroit 
donner aux paroles de S, Paul ne' peut jamais 
égaler lafoircc de ce qu'elles renferment. Je piie 
IcLeâevtrdelcs csamincr avec attention. 

^.j^. Nousfayont qat /« W tfifp'tritnelUimaii 
Kiei je fuit cbarntt , ^ vendit au pecdé. 

Tf. Je'ne cannait pas ce fie Je f^'S'. parce jMt je 
»e fiili pas If iiêà filé je lieux ; mati le- n'ai ^Mt 
Je hais. ' ' "" '■ 

Quoique les Epîtreid'e S.Paul aient un fcns 
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littéral diffèrent de celuî-ci'j il cft cependant cer- 
tain que le fens my ftiqire y cil très— propre. C'eft 
davantage de l-Ecriture fainte que d avoir de$ 
fen$ dittçrcns & tous propres : c'ed la manne 
qui a tous les goûts qut peut fouhaiter celui qui 
la mange. S.' Paul allure donc ici , que la loi 
dontilparle, & par laquelle il luiafallu paiTcr, 
ejl toute f^infueÙe en elle-même; elle n'a rien 
oue de bo'n it que de faiût; & c'eft ce qui 'fait 
K)uvènt la douleût de l^ame , de voir & connoî- 
tre la bonté de la loi , & de fe yoir en même 
tems contraif e à la Ipi, duipoin^ quant au fen- 
timent. S. Paul dît donc, que cette loi fjifpiri^ 
tmellt: tnms fvn , dit-il, jffifis ebarntl ^ vendu 
au ^^rM II parle ici de la concupifcence& de 
fes révoltes , de la chair , de ce qu'il y a dans 
l'homme de purement animal : or l'homme fe 
trouve corsiTAt vendu oMpeché^ûn que le péché 
exerce fur lui fon empire. Cet affujettlifemenc 
du péché eft une révolte des palTions, un fenti- 
ment fi vif & • fi fort , que cela fait bien de la pei* 
ne à une perfonne qui fe croioit déjà morte & à 
couvert ae toutes ces attaques. 

Mais pour faire voi^ que S.Paul ne parle pas 
delavolonté dépêcher; mais feuiemeçt du (en- 
timent du pèche, il ajoute : Je ne comiois fas ce 
aue je fais , j c l'ignore prefque ; tant que hia raî- 
fon eft offujRiuéc , ic ne fai fi c'eft un véritable 
mal. La verfioh du texte dit, Je ne l'aprouve 
pas, coninic voulant dire , je ne prétends pas 
me juftiàér'quoi que j'agiffe dans l'ignorance; 
ou plutôt , quoi que je fouifre ce que je n^puis 
empêcher t niais le mot Latin , Je neconmis pat^ 
eft plus cipréffif : c'eft comme une perfonne qui 
cft dan'9 an -état violent, & qui ne connoitpas 
fonétat.-'Xout^qttc jefai^ ,c^eftquc/ff ntfaîji 
'."■'■ If pas 
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fas h Met ^ut j* vtuni voiia une boonc volon- 
té ijui vçut le bien, &<3ui e(i éloignée du mal; 
cepciidan( je ne laiilfe pa* ^a faire U mal fue jf 
lMt<; ce ?orpscitpecii6, qwi eften moi, opère 
eeraal, ^ui o'vA que dans l(t feiuinicnt&danf 
la punie intciieDm>. petiflwF su^ 1^ voloptâ !f 
(iça-lli;, û:tii dt fortiéloigiiée. 

JÎ-. 16. Qtt' fi tf /lis ce fut jt ne veuie pas ftire , 

Je (OMjeMii à ht lai , {f jt recomioii qu'elle efi 

hsnne. 
% 7, Ainfi ce a'tft plus m»! fti fait « mal ; maù 

e'efi h feehe^it'i habite em mai. 

Si je fais ccqueJ£hais& ce jxfje Ht vefix pas 
fmf^ c'dl mtcmarqueque ;> refonmii fueia lu 
tjî ionMf, quejem'y GmmetsdetDutmon ccear: 
fe »'f/î foijit mai qaifais le mal ; parce que ma 
volonté n'y 1 point dp part : ittati c'ejl tepecké 
qui hehitetn moi , liiijcbêllion&lefcntimcntdu 
pecW. il eft certain que S.Paiil ne parle poiiît 
ici d'un péché volDotaire , majs d'un pecljc ér 
firouv(!& Ibuffart, d'une chofe que l'on craig;; 
mais à laquelle on ne peut aporter de icmedc. 

f. 18. Carje&ai ^tK le aie» m'igUie pat enm^f 

f eftà-dife dgnf.ma ekait; parte M'eueort j/k 

fitrvuve em m»i l» xolom$^ df fm»" Hf , Jfm> 

tfVftvefaiKt if mfiie:^'tie i^aecontflir. 

S. P^nl x:Dntinuë à-&jre yov qw ic'eft "n pe- 

iài4 Qieceriel éoaf jl .piitle , qui cft {exileijma 

danBk Ei\ikcmAaaa"\jç ïèuîmËOt d«rhon)ii}«* 

< & axM^pzsAaai là.«olo»té. h'»S>Ë eH mJi'^Aiprs 

dun^ ia. t^clie 4spcri«fli:e àt &ai impuii&BCf k 

de &n infuffiiànoa àiiour bien;, eljç «omprcn^ 

^'îl a^j a rkn ep die d'elle ti*e le Qial ; ,ç'r8 

fion 



ûm <^^ «e qui «3 4^ I>iieu en tipu^&cc qjûd 

^ft (Je Dicwç, éH yV^'H^y srUm^fàm tm lui; 

pvçp «fi^ 4iï^ lie xnéme rems , que je fen$ les 
rcbcjilJQn» j&ifes rcypHes de m^ <wir, j'épro^y* 
vcdans J« pl«$|î^Qfpnd de mpa ameuoe chari- 
té très-forte , un amour très-droit & très-épu- 
r^ , ^«f ne pé»t<^nir q«e de Dieu ; de forte que 
ma ¥oionte eft toute dans leMen lors oue ma 
€faaif eft touée pattrie de mol. JLf'anie cil miîè 
alors dans une impuiflànce abfolue, qui opère 
fi>H mt^smtifivment : elle découvre en elk «ne 
^otêmé ékfaife le Um ; mais hdas { en même 
^ms elle «r titêuvt mcum nnimde Vê€comfliri 
& arraché: il faut aion ciuVlle entre 



tout lui eft arraché : il faut aion qu 




^ç^s à r^èlpn4e Pieu j ^p ^uMl opère Je bii^ 
fuVUc Aie pp^ fs^ire « 6ç xffL^l 4élruiife l^ mal 
gn'ejîç ae{^ fSQapÂçjber, 



f>J9f Çj^rjfn^fm/.oflebifn que je V€MX\m(^is 

Il n*y.ariwde'Pius clair , q«e la vpiont^ n*eft 
point «n tour ce k : alnfi , pauvres amis^s ^ qui 
irôus toucm^tn d'^enûuisÂ9erftiH;qui vpus af- 
fiîeet jiifqu'à rpiccex ppur des peines que votts 
ue pajjivci einpêcher 1 qui vous trouvez axitanf 
impuiiffi«itespQurJeb^\» & ardentes, ce vom 
Xcmble^ pppr te i»»i > que vpus av.QZ eu auiir^ 
Ibis de imlki poiur le premier & d'Aoïreur pos^? 
le dernier ; ei^mô^et^v^s , & âîte^ ce que î>'Kn 

ar-» 
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arriver: îl ne prétend autre chofe finon que ccin-^ 
vaincues de vAtre extrême itnpuilîànce&devft- 
tre foiblefle , vous voUs abandonniez totale- 
ment à lui, afin qu'il fade en vous le bien que 
vous ne pouvez faire, & qu'il détruife ce mal 
quife rend maîtredevousnialgr^vous.' 

^.21. /' (rmve donc une toi lors ^ut je veux fai- 
re le Èieit, parce que le mal habite en moi. 
11. Car je me pUiidaas la loi diDitufehaPbom' 

me interleur. 
Zj. Mail je rois dans met tnemères une 4iart lu 
qui refijit à loi de mun tfpril , y qui me tient 
ions laferoitude foui la loi du feché^ qui efi 
dam met membres. 

Mon Dieu, que cela eft clair, & qu'une ame 
intérieure éprouve bien comme tout ceci fepaf- 
ie en elie dans un certain tems ! Elle trouve la loi 
en elle-même qui l'attire â faire le bien ; mais 
helas! ce péché, ce corps, ce fond de péché, 
qui habite en elle , clt une loi plus forte , qui 
l'entraîne fans qu'elle comprenne ni contipiflc 
«omment cela fc fait, 'Tom Chomme intérieur fe 
plaît dans la loi de Ditu , l'aime, &lade(ire;unc 
telle ame vpuclroit mourir pourfaîrc la volonté 
de Dieu; & (telle pouvoir choilîr , elle fe jet- 
teroît plutât toutevivante enEnferque de rien 
faire contre la volonté de Dieu. Qwoî que cel;» 
lôit de la forte , elle voit aufTl d'un autre côté 
tioMS fet memkres , dans fa chair, une autre k» qui 
rejtfle à la loi de ["tfprit , £3* qiù tiftU le eùrfs dam 
tajirvitud* fous la loi du fechi dans le tems mê- 
me que l'elprit prend foti volpourferepofercn 
Dieu ; de forte qu'une telle pcrfonne fe trou- 
ve Ange & Démon tout en même tems: Tef- 
pHt dnmuic plein de Dieu , uiu à lui , pen< 
dant 
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dant ,que le corps ^prouvjâ les plti» extrêmes 
miferes^ 

^. 24. MaUteureuX qne je fuis ! qui me délivrera 
du corps de cette piorti 




pecbé félon la ^btùr^ 

Après qoe S.'PatiliidécrittoQt au lonç Tétat 
QÙrameiedrbuve réduite dans cette divifion & 
étrange qui fe fait d'elle-même ; il fait reflexion 
fîir Tctât déplorable où Toft le trouve alors : 
c'eft ce oui lui fait dire : Malheureux que je fuis i 
qui me délivrera de ce corps dé wtwP ? Combien 
un homme dans cet état le dit^^ilkle là forte : He^^ 
las ! qui pourra-me délivrer d'un état ii étrange , 
qui m'efl mille fois plus dur que TEnfer ? ÇcmX 
qui Tont éprouvé , fkvent4ifrez par leur expé- 
rience conibien il efiétrange, fans qu'ilifoit be? 
foin d'autre, jrefiexion : mais ceux qui ne l'ont 
pojbt éprouvié, n'ont qu'à confiderer ce que c!efk 
qu'une ame divifée en ellenmâme^:.& toute vi* 
vante dans fa divifion : la partie. fuperieure.eft 
toute vivante, en Dieu;; & plus elle efl vivajotq 
de la forte^ plus elle fent le pdid&i êfiroiable dq 
la .corruption de la, nature? la Qature elle-;n£^ 
ménie retrouvant ians nulle'Cçrt^fpondanceda 
côté de i'efprit ^trouve fà phasiamere douleut 
dans ce qui femblis .faire ion plahtr;^ Car enfin^ 
leis pécheurs y ouies âmes qui né fbpit point dan$ 
ce partage v. n^'éprouvent point une>femblablé ^y^ 
rannie: fi elles font dsins le.pechéV'lei^r.ccsttf 
jpft dans le péché :qu!élles conuxiettent ; ainfi. eï« 
les . confènt-enii.iui.'derçglemèfit .de. là. chair , el^ 
ies s'en font même un plaifir ^ l'amie y efl mor- 
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c'cfl pourquoi i( ?'_y a plm e» eut dt eandatanii^au , 
car tout ce qu'ifs font, ell bon, partant d'un 
principe & d'une iburcc fi divine. S'il y a quel- 
que condamnation en nous , ç'cll parce que nous 
fommes feparti de Jeliis Cbrill. 

Ceux qui font de cette forte en Jefus Chrifl, ne 
marchcntolHidtois la chair \ inaisdt^is l'dprîl. £t 
pourquoi cela? c'eft que/4 hiderffpriideviequi 
tft en Jejus Chrijl , m* a deliiiride la loi du prch^ tf 
de la mort. Une greiie quoi qu'elle foit taillée 
d'un arbre vivant , eft pourtant dans l'état de 
mort, & ne peut avoir de vie en elle-même ; mais 
lorsqu'elle eft entée à l'arbre, l'cfpritdevicqui 
cft dans cet arbre lui communique fa vie, & l'af- 
franchit parla de lanccellîté de iamprf. Nous 
fommes tous des branches attachces à Dieu par 
la création comipç ^ nûtrc tîgç, nous émanons 
tous de lui; maii Iispcchc envenu comme un 

flaivc de dîvifioii^ ijui nous a tous feparei de 
e cette tigevivanic: cette feparation nous cau- 
foit nccelfairemcnt la mort : parce que n'aianf 
point de vie en nous-mÉmes , & ncrecevant plus 
les écoutcmens de n'ôtre principe titifiant , il 
iiousfâlloit necelfaitement mourir. Mais qu'cft 
U arrivé ? C'efl que ces greffes retranchées par le 
Jieclié, ont été ramallées par la divine miferi- 
ceçde, & elles ont été entées euJefusChriil, 
quïeft cette tîg'e réparatrice quîdonncvie à fes 
brandies: de forte quelousccuiqui font cntei 
cnJefusChrift, reçoiventV'e/^W/i^irtic tjMilesaf- 
franfhit de la loi du pécBe'iîf de la mort uùWsÉta'ieut 
condamnez. Cette réparation fefaitpar lebaté- 
tne : mais de ceux-là , quaiitité font encore fe- 
pareï ; d'autres ne veulent pas refler unis ; quel- 
ques-uns , après avoir encore été fcpatej Ibnt de 
nouveau entez, & demeurent vivans, prenant 
ger- 
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germe & produifant beaucoup de fruit : ceci fe 
ftft par l'intérieur & la grâce. Il n*y a point de 
condamnation pour ceux qui font de la forte ; 
tous leurs fruits font bons , parce quMIs font pro- 
duits de la fource & de Tclprit de vie qui elt en 
JcfîisChrift. 

f', 2. C^rce qui itoH impoffible à la toi , à canfi que 

ta cffoir la rendait foible , Dieu Va fait en euvoiant 

fiiH propre Fils dans la reffembUmce de la chair du 

pechi^ ^par lepeeMila condamné le péché dans 

, la chair. 

4. 4fi9tquelajuftice delaloi fût accomplie en nous ^ 
qui ne vivons pasfelon la chair ^ mais félon Pejprité 

Il a falQ que Jefus Chrift fe foit fait péché pour 
détruire en nous le péché , & fa charité toute 
faintc&pure a ôté la corruption de nôtre chair. 
Ce ^ui eft fait pour tous les nommes en ecncral » 
fe fait dans le parliculicr de ceux en qui le pçché 
cft entièrement détruit. Jefus Chrift s'empare de 
tout eux-mêmes: puis il y paroît revêtu de la 
foiblcfle & des innrmitei de la chair ; & là , par 
un effet admirable de fa Toute-puiflance & de fa 
pure bonté , il détruit la realité du péché par Ta- 
parence du péché. OrilétoitimpoiTible a la loi 
de détruire la fource du péché ; parce que les in* 
clînations de la nature corrompue, jointes à la 
foiblefTe de cette même nature , étoient un ob- 
ftacle invincible : maïs ceaue la loi nepouvoit fai- 
re^Dieu t* a fait en envoiant [on propre Fils, Lors que 
Jefus Chrift vient en nous, il fait ce que la loi 
ne peut faire: mais de quelle manière le fait-il ? 
Il le fert de la re£emblance du péché pour détruire 
le péché ; & par le péché porté & foufFert, il con- 
damne 6c détruit le péché dans la chair '^ afin que la 
juftice de la loi (oit accomplie en nous : ce qu'i 1 y a de 
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plus juftc&de plus faim eft alors accompli en 
nous , qui ae vtvoHS f lus félon la chair ntaîi fek» 
/Vj^r«(dejefusChria. 

î^. j-. Car ceux qui fini fehn ta chair, meltetU leur 

filaifir en ce y«/ ejl /le la chair ; £^ ceux ijuifonlfe' 
lovi'ejprit, le mettent en ce qui efl del'efprit. 
C'eft-!à la véritable différence des perfonnes 
charncllcs& desfpirituelles. C€[\iiquifint en- 
core dans la chair ne fe plaifent que dans les cho- 
fesdelaterre, dansTamourd'elks-mêmes, de 
leurfantiî, beauté, de l'honneur, du bien; el- 
les ne parlent & ne penfent qu'à elles-mêmes , & 
font tout par raport à elles-mêmes ; elles font 
leur fin en toutes chofcs ; on voit que tout leur 
plaîfir eft de s'entretenir &■ de s'occuper de ces 
chofes. Mais les perfonnes^«>rf«(Ww ne fe plai- 
fent que dans ce qui eft de l'efprit : elles ne peu- 
vent goûter autre chofe; & ce qui fait le plai(ir 
des premiers , fcruit leur fuplice s'ils étoient 
obligez d'agir de même. Ons'éionne conmient 
des perfonnes peuvent vivre & paioîtrc li cou- 
tentes dans une privation générale de tous les 
plaifîrs de la vie ; & elles s'étonnent el[es-mi;mcs 
comment les autres peuvent trouver du plailir 
dansées chofes fi balles. Maïs ni les unes nî les 
autres ne doivent point s'étonner ; parce que ce- 
lui qoieft de chair, & quivitfelon la chair, ai- 
me tout ce qui apartientà la chair & tout ce qui 
la fait vivre, même aux dépens de l'efprit : &au 
contraire, lesperfonnesfpirituelles n'aiment& 
ne prennent plailirqu'àccqui fait vivre l'efprit 
par la dcflruâion de la chair; lesuns&les au- 
tres trouvent un plaîfir proportionné à ce qu'ils 
font: mais on peut dire, que le plaifir que goû- 
tent les derniers eft un plailîr folidc & vérita- 
ble. 
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Me , couvert d'une ombre de peines & d'amer- 
tumes. 

^. 6. Car la prudence de la chair eft mort ; mais la 
prudence de Pejprst efl vie ^paix^ 

Li^ prudence de la chair confiée à tout faire pour 
fbî-méme , ne regarder que fon avantage . le fai- 
re raporter toutes chofes, & être foî*-meme fa 
fin. Voila ce que c'eft que la prudence de la 
chair, qui n'eft autre que Tamour de foî-mémc 
& des chofes de la chair. La prudence en toutes 
chofes , confifte à prendre des moiens confor- 
mes à la fin qu'on s'eft propofé. La prudence 
de la chair confîide dûhc à fe foutenir dans la 
chair : & cette prudence de la chair caufe la ptort 
de l'ame , & même fouvent la mort du corps ; 
car nous voions que ceux qui prennent le plus de 
foin d'eux-mêmes font ceux qui nieurent le 
plutôt. 

La prudence de l^ejprit eft toute contraire à cel- 
le de la chair, quoi qu'elle lui foît ct)nforme en 
ce qu'elle ne tend qu'à établir la vie de l'efprit 
parladeftruâiondelachair, comme la chair le 
veut établir fur les ruïnes de l'efprit: mais il y a 
cette différence ; que l'efprit ne vit que par fa 
propre mort & fa propre àeftrudion. La pruden- 
ce de l'efprit conlifte donc à fe laiflTer détruire & 
anéantir , afin qu'un autre efprit infiniment plus 
noble , une vie beaucoup plus étendue , prenne 
la place de celle qu'on veut bien perdre pour 
Dieu. Mais au lieu que la prudence de la chair 
en la voulant conferver , la fait mourir ; la pru-^ 
dence de l'efprit en fe laiflant détruire , fe pro- 
cure une vie admirable , qui n'eft autre que la vie 
du Verbe : & tout cela eft la paix de l'ame ; par- 
ce qu'elle eft mife par là dans la paix & dans l'pr- 
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drcdefacri5ation, étant affranchie des dcrcgle- 
iftens de la nature,qui a afliijcttî rcfprit à ]a chair. 

^.8. Ceux dmic qui faut dans la chair , xe pemient 

pUireàDieu. 
9. Mais pour vous ^ veus /t'êtes fus iians lachair, 

mais dans Cefprit , fi toutefois fEfprit de Dieu ha- 

hite-mvatis. Qaefi quelqu'ima'a point PEJprit de 

Je/as Cbrijt, tln'eflpotHtàlui. 

\ï n'y a pas ici une parole qui ne Ibit d'un 
grand poids. Ceux, ditS.Paul, qui font dims la 
fbair, repeavtntpt'aire àDieu. Ceci fcpeut en- 
tendre en deux manières ; La première eft , de 
vivrcTeloii les inclinations déréglées de la chair ; 
& ceux-là font ennemis de Dieu, comme S. Paul 
l'affûre dans le verfet précèdent, que j'ai omis- 
ses autres ne vivent pas dans le dérèglement de 
lafeniùalilédslachair; mais ils vivent dans la 
ch^, c'eft-à-dire en eux-mêmes &: dans leur 
propriété; & ceux-là, quoi qu'ils ne foient pas 
ennemis de Dieu , ne lui font pas cependant 
agréables. Uncchofcnedèplaîtpas qui ne plaît 
pas cependant; & tel qui n'a pas de haine pour 
une chofe , n'en peut cepcndantfairc fon plailir. 
Nous ne fommes plus ennemis de Diiju fi- tôt 
que nous fommes réconciliez avec lui par l'éloi- 
gncment du péché ; mais nous nefaifons pas en- 
core fon plaifir&fes délices comme faifoit l'E- 
poufe (a) des Cantiques, lors qu'elle fui arri- 
vée dans làperfeélion, où fon Epoux l'apcllc fes 
délices. Il tant afin quecelafoitdelaforte, que 
l'amefoit tirée delà" chair,c'e(t-à-dire d'elle-mê- 
me, par la pcrtede toute propriété; & alors fes 
délices fe trouvent dans cette ame : car Dieu fait 
(b) fes délices d'habiter avec les enfans des hom- 

<0 Cant,7- f.*. W Phh-.». jS.îi. 
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mes , avec ceux qui font devenus cnfans par la 
perte de toute propriété . 

EjtifuîteS.Pauldît: Mais pour vous ^ (parlant 
aux Chrétiens) mus nettes pas dans la chair , mais 
dans NJpriti fupofant que ces Chrétiens étoîent 
dans la perfeâion du Chriftianîfme. Vous n'êtes 
plus dans la chair , vous êtes tîreï de la proprié- 
té ; Si toutefois l^Éfprit de Dieu iabitec» vous. O 
que celaeft bien dit ! Il y a cette différence entre 
le fimple Chrétien, & le parfait Chrétien ; que 
le premier fe contente de vivre dans la chair , 
quoi que non pas félon les inclinations déréglées 
de la chaîf ; & ce Chrétien qui vît de la forte , cft 
exemt de peçhé , & îl a la grâce de Dieu, & quel* 
que écoulement de fon Eiprit: maïs les parfaits 
Chrétiens , à qui S. Paul parle , ne fe contentent 
pas de ne pas vivre (comme les premiers) dans le 
dérèglement de la chair ; mais même ils ne vi- 
vent plus dans la chair, étant tirez d'eux-mê- 
mes: ceux-là ne vivent plus dans la'chair, mais 
dansTefprit; parce qu'ils ne font pas plutôt ti- 
rez d'eux-mêmes , qu'ils paffent en Dieu ; ce qui 
eft vivre dans l'efprît d'une vie permanente & 
durable. Cependant afin qu'on ne fe flatte pas 
d'étte arrivé à un fi grand bien , S .Paul en don- 
ne le figne affuré , Si toutefois , di-il , PEJprit de 
Dieu habite en vous ; c'eft - à - dire , s'il y rcfidé 
d'une manière permanente & durable. Et quand 
cft-ce que cetEfprit demeure ou habite en l'amc? 
Le Fils de Dieu nous l'aprend : {a) Si quelqu'un 
m'aime, dit-il, il fera ma volonté, nous vien- 
drons à lui , & nous ferons nôtre demeure en 
lui. Dèsque l'on aime Dieu purement, &quc 
Ton n'a d'autre volonté que la fienne, il vient 
à nous; voila l'union: & après, il fait fi refi- 
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dence en nous; c'eft la permanence dans l'union. 
EnfuiteS. Paul pour confirmer &éclaircîr ce 
qu'il a avancé, ajoute : Si aueli/u'un Ti'apoiMtfEf- 
frit de'Jefus Chrîjl, il n^ «fi point à lui: celui qui 
n'a pas rEfprit de Jcfus Chrîft , mais qui au con- 
traire eft pofledd de fon propre efprit , ou de l'-ef- 
pritdufiecle, cehii-làn'cfi point àlui: ouiln'y 
cil point du tout, s'il eft dans le pcché ; ouiln'y 
cfl pas parfaitement, s'ileft dans la propriété. La 
plus grande marque pour connoîtrc fi nous fom- 
mesàDieu, c'eft devoir (i nous Ibmme? vûides 
de nôtre propre efprit , & fi nous avons beau- 
coup de l'Efprit de Jefus Chriit : la mefure de 
nôtrevuidccft la mefure de la plénitude de l'Ef- 

Îrit de Jefus Chrîft ; & la plénitude de l'Efprit de 
efusChrift en nous, fait toute la confomma- 
tion de l'ame. 

#■- 10. Mdis fi Jefui Cbrift eft en vous , le eerps eft 
morttKVBU! à ca«fe du péché f mais Pefprit eft vi~ 
vnvt II caufe de tajuftiie. 

S. Pauldit, '\Mt lors que le corps ^ lamaflè&Ia 
corruption d'Adam, rfi mort par la perte de U 
propriété . c'eft alors que Ceffùt eft plus vivait 
àcaufe tielajuflise. Le vraifens decepaflage, fé- 
lon ma petite penféc , que j e foumets à toute au- 
tre, eft[auffij que, lors que Jefus Chriftell dans 
une ame, il n'empéchc pas que l'on n'éprouve 
en même tejns deux états, jufqu'àcequelacon- ' 
fommation foit parfaite ; c'eit que le corps de- 
meure comme mort fous le poids de la chair qui 
donne fes derniers coups , & cela eft àcaufe du 
péché , afin, comme j] a été dit plus haut,. de 
détruire ce péché parle péché mime ; cependant 
t^efprit ne fut jamais plus vivant à eau^e ^ Ujitjikt 
qu il rend à Dieu j parce qu'à mefure qu"*!! fent 
les 
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jes foîbleflès de la chair, ilreconnoft d'autant 
plus quMl n'y a que Dieu feul de grand , de faint^ 
& de parfait, & que toute chair eu foin; & c'eft 
de cette forte que cet efprit ne participant pas 
à la mort du corps ^ fe trouve encore plus vivant 
en Dieu à caufede la juftice qui lui eft rendue. 

Ceci s'explique encore de Tétat confommé , 
où le corps fe trouve comme ww/ dans une très- 
graude infenfibilité , il n'a plus prèfque de vi- 
gueur ni de fentiment; &cela s'cft fait , parce 
que le péché a été détruit : & alors Pe/pnt eu par- 
faitement vivant QXi'DiQViàcaufe de la juftice qui 
lui eft infufe, qui eft une juftice réparée, bien 
plus parfaite que la juftice originelle. 

jf". 1 1 . Si donc P Efprit de celui qui a rejufcité Jefus 
Cbrifld* entre les morts habite en vous ^ celui qui a 
reJufcit/JefusCbriftd^entreles morts donnera aujji 
la vie À vos corps mortels j âcaufequefon Efprit 
habite en vous* 

Quoi que ce paffage s'entende à la lettre, auflî- 
bien que celui qui le précède, delarefurreâion 
& de la mojt des corps ; il eft très-certain que 
fon véritable fens, félon l'interprétation qui en 
eft faite, eft que, conune il eft dit dans le précè- 
dent verfet , il fe trouve un tems où le corps eft 
mort Iprs que l'efprit eft tout vivant en Ûieu ; 
enfuite dequoi Dieu par fa bonté refufcite aujffi le 
corps ^ & le rend participant delavicdel'efprit, 
à cauîe de cet Ejprit de Jefus Chrift qui eft en plé- 
nitude dans l'ame : & comme Jefus Chrift avant 
que de mourir en fe transfigurant rendit pour un 
peu de tems fon corps participant de la gloire de 
fon ame ; auili quand uneperfonne eft déjà bien 
confommée & proche de la fin , il fe fait un é- 
panchement de la vie de l'ame fur le corps , à qui 
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il di donné en Dieu une vît bien plus parfaite) 
que celle qu'il avoit autrefois perdue pour Dieu, 

^.li. Â'tiifi, mesfreres, vonsnefonnmis pas rede- 

vabUi à la chair , paur vivre filon la chair. 
13. QueJî'DQUivrvezfilon lachair^ i/ous mourrez t 

maufivBMsfaites mourir par fefprit Uspaffiom àt 

la chair ^ vasi vivrez^ 

Cette exhortation de S. Panl fe fait à tous les 
Chrétiens, fans cncxccpteraucun. Chrétiens, 
mes frères, étes-vovs rtiin<aèUj à la cbair, ou à 
JefuBChrilî? La chair vous a caufélamort, & 
JefusChrift vous a rendu la vie que la chair vous 
avoîtravîc, & même une vie plus abondante. Si 
la chair vous a caufé la mort , & que jcfus Chrift 
vousaitrendu Javie^ concluons que vous »V(« 
pas redevables à la chair , pimr -vivre félon la chair : 
loin de lai être redevables , elle doit Ctrg vûtre 
plus mortelle ennemie ; puifque c'cft elle qui 
vous a caufé des maux irréparables à tout autre 
qu'à Dieu. Que (i vous n'iîtcs pas redevables à la 
chair pour vivrefelon la chair , avoiiei donc que 
fi vous êtes redevables à Jcfus Chrill , vous de- 
vci vivre comme lui. 

Maisquieflle Chrétien qui vive comme Jefus 
Chrift i" Les Chrétiens vivent comme s'il leur 
avoit donné lamort, &quelachaitfiitleur ré- 
paratrice; tant iJsfontéloigiiczderEfprit de J. 
Chrift, de fuivre fes maïimes, & de marcher 
furies traces, A les voir fuivre avec tant d'ar- 
deur les paHions de la chair, qui ne croiroit pas 
qu'ils font redevables à la chair de tout ce qu'ils 
font; puilqu'ils font leur principalet'tudc de la 
fatisfaire en toutes chofes r Cependant, mes frè- 
res, quel avantagevous revient-il devivredc la 
forte? iavtart^ felonS.Paul, &dc]'ailic & du 
corps. 
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corps. Maïs quel bonheur n'aunèï-vous pas de 
vivre félon Pefprit ; puifque c'eft cette vie de 
refprît qui peut feule faire mourir les pallions de 
• la chaîr,& vousfaire vivre en Jefus Chrifl ? Vous 
voietque, feîonS.Paul, lafeulevîedel'efprit 
a l'avantage de détruire & de faire mourir les 
pallions. I^ ne faut pas s'étonner fi les Chrétiens 
ont les pallions fi vivantes , qu'après trente & 
quarante ans de vie, ce femble, réglée au dehors, 
les paffions foient auffi fortes que le premier 
jour. D'où vient cela ? C*efl:queronnevitpas 
delà vie del'efprit. Loin dé vivre de la vie de 
refprît, on fuit, on condamne, on décrie mê- 
me cette vie de l'efprit. O abus, abus terrible 
parmi les Chrétiens , qui n'ont que le corps de 
Chrétien, & n'en ont pas l'efprit! 

^. 14. Car tous ceux qui font pouJfezparVEfprh de 
• Dieu , font eirfafts de Dieu, 

Après que S. Paul a fait connoître à tous les 
Chrétiens qu'ils font redevables à JefusChrift, 
& qu'ils ne doivent point vivre félon la chair ; & 
leur avoir fait comprendre l'avantage qu'il y a 
de vivre félon l'efprit , qui ell l'ame du Chriftia- 
îiifme , & le desavantage de vivre félon la chair ; 
(car de même qu*un corps defl:itué de fon efprit • 
n'eftplus qu'un cadavre; aufli un Chrétien de- 
(litué de l'intérieur , n'eft plus qu'une forrne de 
Chrétien,, un cadavre, & non un Chrétien vi- 
vant:) après, dis-je, avoir expliqué ces chofçs, 
il leur aprend en quoi confifte cet efprit du Çhté- 
tien, & les opérations qu'il fait dans les âmes. 
L* Efprit de Dteu étant véritablement dans une o.- 
me, l'agite & Iz meut comrrie-rame aninfie le 
corps. Or le corps n'a nul mouvement qui lui 
foit propre ; mais c'eft rame qui le fait mouvoir ;^ 

K j' eu 
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en forte que, lors qu'il eft privé dcfon ame , il eft 
privé de ton mouvement. Ce que doit donc faite 
l'Efpritde Jefus Chrîflc'eft de mouvoir l'ame, 
l'animer, être le principe de fon efprit. Cet ef- 
prit ainli emparé del'ame, la poujfe & la conduit 
félon toutes fcs volontcz ; en Ibrtc que cette 
amené luifait poîntde reliftance, &n'aplusde 
mouvement que le fien. 

Cette dépendance de la motion divine cft donc 
le propre caraâere du Chrétien ; puifque c'eit 
celui qui nous rend enfansdeDieu. Or le but de 
tout le Cil ri il iani fine eft de nous donner cette fi- 
liation divine. Etre Chrétien , c'cft être enfant 
de Dieu, félon qu'on l'cnfcigne aux petits en- 
fans dans le Catechifme. La marque que l'on 
eft enfant de Dieu , c'eft lors que l'on eft potifféi^ 
conduit par fi» Efprit , que l'on s'y laifle mou* 
voir : Donc le principal caradére du Chrétien 
eft cette motion divme. Combien y a-t-îl de 
pcrTonnes qui fe laiflent mouvoir de la forte.' 
Combien y a-t-ij de véritables Chrétiens ? A- 
prend-on cela même aux Chrétiens ? On leur 
aprend à avoir la figure de Chrétiens; mais pour 
larealité, onlaleur laiiïe ignorer: qucdis-je? 
On s'opofe même à cet efprit du Chriftianifine : 
onneveutquedes figures manimces. Oquc ce- 
la eft déplorable!. 

^. ij". Car PEjprit ijue vous-avez reffi aUJl point 
un ffprit dejervitude , qui vous fajfe vivre dans 
la crainte: tnaii c'cft l'Efpritde l'adoption des e»' 
fans de Dieu , dans lequelnuui crions , Abha , Père. 
Le caraflcre de J'Efprit de Dieu lors qu'il meut 

& gouverne une ame , c'eft de la rendre libre. 

Quelques perfonnes entendant parler de cette 

dépendance à l'EfpriïdeDieu, croient que l'a- 
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me qui efl de la forte , efl dans une gêne contî* 
nuelle. Non ; elle ne fut jamais dIus libre que 

far cet aimable efclavage. Ç'eft pourquoi S. 
*aul Texplique d'une maniereiî claire , afin que 
l'on n'en puiflTe douter. La taifon pourquoi S. 
Paul en écrit de la forte , c'eft , que comme 
l'homme eft né pour la liberté il craint étrange^ 
ment tout ce qui le gâne& l'affujettitpourpèa 
que ce foit. Cette faufle idée que l'on s'eft faite 
que la vie intérieure eft une vie gênante & de 
captivité , rebute & écarte prefque tous les Chré»- 
tiens de l'entreprendre : cependant il n'y a riei\ 
de plus afTuré que c'eft la vie véritablement li«- 
bre , & que hors de là il ne peut y avoir de liber- 
té. Ce que S. Paul en dit devroit convaincre 
tout le monde. Cetefprit^ dit il, dont je parle;, 
(ique vous avez refApzt le batéme, qui fait le 
propre caraâérc du Chrétien, tt* eft point un ej* 
prit defervitude & d'aflujettiflèment, qui doive 
vous faire yiyttdans la crainte, dans la terreur 
du mercenaire : mais c'eft l^ejprit de la filiation di» 
vine: & comme vous avez été adoptez de Dieu 
par le baptême pour être fes enfans, vous avez 
reçu en même tcms cet efprit intérieur , farisle-r 
quel vous ne pouvez être enfans adoptez. La 
raifon eft , que vous n'êtes adoptez qu'en Jefus 
Chrift, &par Jcfus Chrift, qui eft le Fils natu- 
rel de Dieu : fi donc vous n'avez point l'efprît 
de Jcfus Chrift, qui eft l'efprit de la motion & 
de la filiation divine, vous ne pouvez être adop- 
tez. Or c'eft cet efprit qui nous fait ^r/^r&apel- 
Icr Dieu nôtre Père, Pieu ne peut être vérita- 
blement ie Père que de cei^x qui. font entière- 
ment dans cet efprit. Quelle confcquence faut- 
il tirer delà? je la laifleau kâcur. O efprit des 
enfanp, que vous êtes rarç,! à peine trQuy^t-oa 
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des fervi leurs de Dieu, loin de trouver des eii- 

£ins de Dieu. 

"fr.lô. Car l'Efprû read lai-même témoignage à no- 
tre efprilqut MOUS fiimntss enfam de Dieu, 
Cet cfpric ne le laifle point ignorer de celui qui 
le poJIède ; parce qu'il rend l'ame fi fouple & 
pliable à toutes les volonteï de Dieu , qu'elle ne 
peut douter qu'elle ne lui obiJifTe avec l'amour & 
la fidélité d'un ixfant, & non pas avec la crain- 
te& la contrainte d'un mercenaire. Ce témoigna- 
ge cil imprimé dans l'aine parl'Erprit de Jefus 
Chrill. Ce n'cft point , comme quelques-uns s'i- 
maginent, uncprefomptionqui foilecroircque 
l'on foit dans des états où l'on n'eft point du 
tout : c'eft un agrément de toute l'ame peur tout 
ccqueDieu fait, qui lui eft imprimée» forte, 
qu'elle fe trouve dans une difpofition foncière 
aevouloir avec agrément tout ce que Dieu fait, 
t^uel qu'il foit ; & elle lui obéit fans peine & fans 
contrainte , avec une facilite qui lui cil toute 
naturelle, 

if. 17- Qaeftmusfommeietifam, muifi-^mesaufi 
héritiers ; héritiers de Dieu isf cohéritiers de Je- 
. fusChriJl; fourvâ néanmoins qae nous fouffriom 
avec lui , pour ttre glorifiez avec lui. 
Le droit de la filiation nous en donne un au- 
tre, qui eft d'être iïnVwn des biens de nôtre Pè- 
re. Mais remarquons ce que dit S.Paul. Il dit 
premièrement : héritiers, qui cft comme dire, 
part^eravec Jefus Chrirt l'héritage de fon Pc- 
ve; S c'cft hériter des biens de Dieu ; c'cll le 
premier & le moindre héritage: mais il y a un 
autre héritage qui vaut infiniment davantage , 
quiefi} à'êtXQ héritiers de Pie» même. ODieul 
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vous vous donnez à vos enfans en héritage ! 
qu'eftce que ces enfans peuvent prétendre après 
cela ; ou plutôt y que ne peuvent-ils pas prêtent 
dre i On ne fait point de difficulté d'apellcf 
Dieu nôtre Père , & de nous croire fes enfans.; 
cependant lors que l'on pa|-le de quelque grâce 
que Dieu accôrae, on re^^^de cela avec eton-^ 
nement , comme quelque chofe de bien extraor-* 
dînaire ; comme s'il y avoît quelque chpfe de 
plus grand que cette filiation divine : & après é- 
tre héritiers de Dieu , y a-t-il quelque chofe de 
trop relevé pour l'homme ? O aveuglement é- 
trange ! On fait cas de ce oui ne mente qu'4 pei- 
ne notre eftime; on regarde comme une chofe 
trop relevée pour l'homme une ifaveur comme 
vifions., révélations; il femble que tout cela 
foît fort au deflus de la grâce commune : fiç 
l'on ne voit pas que la grâce du Chriftia- 
nifme eft infiniment plus relevée ; grâce qui 
nous doiMie l'efprit intérieur , qui nous fait en- 
fans de Dieu, fes héritiers y ijf coberitiers de Je» 
fusChrifl. 

Après que S. Paul a parlé de la première mar- 
que du Chrétien, qui eft l'Efprit intérieur & la 
motion de cet Efprit, il dit la féconde, qui eft 
le caraâére fenfible & extérieur de ce qui eft in- 
fenfible, invifiblc & intérieur : c'cft la yo«j^rtf«- 
ce. La fouifrance , la croix , & les affliâions 
avec l'efprit intérieur, c'eft ce quicompofeun 
vrai Chrétien : mais de même que l'intérieur 
nous fait héritiers de Dieu , & cohéritiers de Je* 
fusChrift, \t% fuuffrances ^onéQS avec J.Chrift 
nous procurent d'être glorifiez avec lui. 

^, 1 8 . Or je tiens qu^il n^y a point de profçrtion en* 
treles maux de cette vie ^ i^ cette ghtre qui doit 
un jo^r faroitre en nons. Quoi 



.1 



îfS Epit. adx R01.IA1NS. 

Quoi qu'il femble qu'il y ait beaucoup â ibuf- 
friren cette vie pour les Chrétiens, &furtont 
pour le Chrétien intérieur ; cependant il eft ccr- 
laîn, &S.Paulnousenaffûre, que cesjô»#ra»^ 
iet, qui font le prix de la gloire, it'ant nulle pro' 
portion avec la gloire, & qu'elles ne doivent pas 
même être comtéesjpour quelque chofc. Cela 
(è peut entendre non feulement de la gloire éter- 
nelle , mais du bonheur qu'une ame anéantie 
goûte même dès cette vie dans la foufFrance. O 
Ë l'on favoit à quel bonheur inconcevable l'on 
peut arriver dès cette vie! Lorsquel'on eft re- 
gardé de tout le monde comme des perfonnes 
malhcureufes , on goûte un bonheur inconce- 
vable. O Dieu ! vous feul le favez , & i'ame qui 
l'éprouve. Cette paix inaltérable , ce raffane- 
ilient'parfait , cette égalité admirable que rien ne 
peut changer , en font les fruits. 

^. 19. Les créatures attendent avec un grand dejîr 

- la manifeftation de cette gloire des enf'ans de Dieu ; 
10. Car elles font affujeities à la vanité, non volon- 
. tairement , mais à caufe de celui qui la y a ajfu- 
: jetties; avec e/perance- 

- Tant que l'âme relie en elle-même & dans les 
chofes créées, & qu'elle n'cft pas encore paflée 
ïnDieu, elle fent dans lefond d'elle-même le 
germe de l'adoption des enfans ; ce qui la fait 
fijupirer après la manifeftation , ou la connoilfan- 
ce expérimentale qu'elle eft du nombre des enfant 
de Dieu; car tant que l'homme eft en lui-même, 
il- n'a pas ce témoignage parfait de la filiation 
divine. 

Ceci fe peut encore expliquer de l'Eglifc, qui 
defirede voir tous fes etlfans dans cet efprit in- 
térieur, efprit de l'adoption. 

Mais 
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Mais le véritable fens eft pour les âmes intê* 
rieures,& non encore affranchies d'elles-mêmes, • 
qui ne font pas encore mifes dans la vérité : elles 
font aJpHJeniei maleré elles à la vanité \ elles ge- 
miflènt fous cet afrajettiiTement , qui n%ft pas en 
elles un affujettiflèment volontaire^ maisnecef- 
faire. Cet affiij ettiflèment n'eft autre chofe que la 
propriété & la malignité de la nature corrompue, 
a laquelle elles ont été afTujetties par Adam, & 
dont elles ne peuvent être délivrées que par Jefus^ 
Chrift , qui les tire de leur propriété , & les perd 
en Dieu : & cela ne fe peut jamais opérer que 
par l'efprit intérieur. Cependant quoi que ces a- 
mes foient ainfi affujetties^elles^^rr^/ toujours, 

^.21. D^être délivrées de cet ajjervij/ement à la 

corruption ; pour participer à Ta liberté de la gloi* 

re des enfans. 
22. Car nous favons que jufju^à cette heure toutes 

les créatures foûpirent ^ ^ font dans le travail d^^. 

Venfantement, 

Cette efperance rcftc au milieu des plus graii- 
desmiféres ; & c'eft ce qui foutîent l'ame. Au 
commencement elle eft plus aperçue : enfuite 
elle devient plus profonde & plus cachée : cet-* 
te efperance enfin ne devient plus eue comme 
un inftînâ caché dans le plusprofona de l'ame, 
qui panche à cette délivrance du poids de fa cor- 
ruption : & plus ce poids vient fur fa fin , plus 
elle fouhaitte d'en être délivrée, jufqu'àce/ 
qu'enfin elle ne puifle plus le fouhaitter , parce 
que véritablement fa délivrance eft faite, quoi 
qu'elle ne le connoilfe pas toujours. 

Car l'ame eft un long tems délivrée de fon 
poids fans connoître la délivrance , à caufe 
qu'elle en a été fi fatiguée, quelalafiitudequi 

lui 
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fon centre; en forte que toutes les douleurs in- 
concevables du Purgatoire ne lui font ri«n au 
pris de l'ardeur véhémente de fa pràte pour ia 
réuliîor à Dieu. 

- Onpeutvoirparlà&la force dérinftinaque 
Dîenamisdansrhoinmcpour itreuniàlni, & 
Il ITiommê peut avoirde véritable paix danscet- 
tc vie qiic par l'uilion à Dieu. 

Ceci fupof^ , je dis que, fur le rcmoi^nage 
de S, Paul , tantes les criatttres gemijjënl lous le 
poiàs qui les empêche de courir à Icnr centre, 
&de s'y unir-; &c'cftpour clJesune-Aiwfrfw liVe- 
eoM^htmein. Jamais rien ne fnt mieux expliqué: 
car c'cft un déchirement , &nne divilïon, fut 
fctHdSHs l'homme. 

Mais ce qui fait que l'honîme ne fent pas ces 
chbfesîni'p'ofnt qu'elles font , c'eO'que l'homme 
eft compofé d'ame &de corps; le centre de l'a- 
BftccftDieU, & le centre du corps efi la.terre. 
Dahs l'ordre naturel de la création le corps é- 
toit fi foflmis à l'cfprit, qu'il en étoit comme 
purifié'; de telle manière qu'tftant très-foumîï 
& ibbordonné à l'ame qui le dominoit , il ne lui 
fâifoit nulle rcfiftance: & comme il était uni à 
" l'ame d'un lien indiffolublç^ ilavoit paffâ^rëîT" 
«tiîon '[divine]; & ainfi l'homme étoit dans un 
£tat tcràt naturel , dans une union qui n'tîtoit 
point tntetFdmpuë ; eu forte qu'il ne fortoîtde 
ion principe que pour y rentrer auflî-tôt étant 
dans une union parfaite à fon Dieu dès le mo- 
ment de fa création. Le corps participoit à un fi 
£rand bien : car fon innocence & intégrité le 
nifoirparticiperau bonheur de l'ame, recevant 
iesvolupter, divines qu'elle lui communiquoit : 
& comme l'ame étoit toute vivante en Dieu, 
fansiiulkopoiîtion à cette union parfaite^ le 
i • corps 
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corps auflî joùiffoît du Paradis terreftre , mais 
avec tant d'innocence , & avec un ordre fi ad- 
mirable , que le traiifport de Tame en Dieu ne 
dîvertîffoît point le corps de fes innocens plaî- 
firs , non plus que les voluptez toutes faintes du 
corps n'empêchoient point les profondes délice» 
de Tame. 

G'étoit là l'état de l'homme dans fon innocen- 
ce , & c'eft aufG l'état où il cft apellé après fa 
chute; mais d'une manière encore plus parfai- 
te , la redemption.de Jefus Chrilt n'aiant pas été 
une fimple réparation , mais une rédemption in- 
finiment abondante. 

Cependant l'homme eft empêché de joiiir 
d'un fi grand bonheur ; parce que le péché , a- 

Îrès avoir interrompu cet ordre admirable , que 
)ieu avoit mis dans l'homme en le créant, le 
mit dans un dcfordre étrange : le corps fe trou- 
va par là dans fa pente naturelle-terreftre & ani- 
male ; & l'ame le trouva entraînée & tirée par 
y le poids du corps. Ce corps & cette ame quivi-s. 
;r voient dans leur état fimple & naturel , ordonné —, 
;■ de Dieu , poux être infeparables de cette forte , & •-- 
*^pour être éternels & immortels , rfoufFrîrèrit di- - 
vîrtflOTi ; l'ame] fe trouva divifée du corps ; par^<-^ 
- ce qu'aiant entante le péché , elle enfanta la •^■ 
^mort. La mort ne fut pas plutôt conçue dans le «*- 
-/ieindcrhonune, qu'elle fepara&divifa par fon «^ 
•^glaive ces deux parties fi unies; & cette divifion "- 
- affoiJ)lit beaucoup l'ame, parce qu'elle fetrou- — 
vvaen même tems feparée de fon Dieu, quifaî- 
«^foit fa force & fa vie.» 

Le péché originel fait ce double divorce, de 
l'ame d'avec Dieu , & du corps d'avec l'ame ; 
de manière que parla le corps fe trouvant dans 
fon premier centre , qui eft la terre ; & rendant 

L 2 l'ame 
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l'amc toute tcrreftre, iln'ctoit pins alors parlé 
que de terre : & il fcmbloît que toutes les pro- «tf 
mcffes de l'homme fuirent pour la terre, fonfc- y 
jourétoitdanslaterre; & îIcnauroit<îtédccct- *i 
te forte fi fon divin Réparateur ne l'avoit rétabli t 
.par fon fang. On peut voir , comment les pro- v; 
mcfles dans l'ancienne loi étoîent toutes terre- ■« 
ftrcs ; & comment l'ame étant devenue terre- ^' 
ftte par le péché, (comme elle avoit auparavant ■« 
rendu le corps celefte par l'innocence, ) habi- v 
toit après la mort fous la terre; en forte que les > 
plus faims Patriarches étoîent condamnez à re- ^ 
Ilerfous laterredans les limbes en mOme tems v 
que leur corps pourritfoit dans la terre. 

Voila donc l'ordre de la fervicude où toutes 
les créatures gemiflbient avant la venue de Je- 
fusChriii; en forte que bien que l'homme fiilt 
réuni à fon Dieu par lagrace d'une rédemption 
anticipée , il ne pouvoir cependant jamais voir 
fon Dieu que cette rédemption ncfudconfom- 
mée. 

Or Jefus Chrift par fa venue fur la terre, eft vc- 
nureparer l'ordre naturel de l'homme, & le re- 
mettre dans l'ordre de fa nature, qui eft, que 
l'ame foit unie & foumife à fon Dieu , & le corps 
à l'ame. 

Mais comme celane fe peut faire que par l'a- 
plicatjondes mérites de Jefus Chrift, l'homme 
n'en reçoit les effets qu'autant qu'il fe jaiffe pé- 
nétrer de l'Erpnt de Jefus Chrilt , apliquei fes 
mérites, &vivifierdefavîe. 

Et comme après le péché il reftoit toujours 
dans le corps & dans l'ameungerme, d'immor- 
talité pour l'ame , & d'incorruption pour le 
. corps; aufll après la rédemption il rcfte toujours 
dans l'homme un germe de mort. 

Ot 
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Or ce germe de mort fait que le corps meurt 
par la réparation del'ame, àqucfouventramc 
meurt par le péché. 

Que faut-îl donc faire ? 

11 faut donner lieu à la vie de JefusChrîft& 
à fon Efprit , qui à force de s'infinuer en l'ame , 
. évacue en s'infînuant ce qui refte de ce germe 
de mort pris en Adam, & qui peu à peu le fait 
de telle forte , qu'il rétablit l'homme dans fon 
état naturel avec de nouveaux avantages ; en for- 
te que l'ame fe trouve par les mérites de Jefus 
Chrift, & par l'écoulement de fon Efprit, peu 
. à peu réunie à fon Dieu. 

Et, lors que l'union cft dan« ùl confomma- 
tion, le corps de l'homme participant à ce bon- 
heur d'une telle manière , qu'il femble qu'il n'ait 
plus rien de terreilre & de matériel ; eft mis alors, 
auffi bien que l'ame, dans un état d'enfance. 

Et c'eft pour un fi grand bien que l'homme 
geiTiii ^ foupire : & qu'il eft toujours dans un 
état violent, jufqu'àce que ce bien lui foit ac- 
cordé. 

Il eft par là délivré de fervltude ^ pour être mis 
daas U liberté àQ l'ordre naturel. 




vine , Çff la rédemption (ou délivrance) de notre ■ 
corps, 

S. Paul fe foutient admirablement bien , & 
fl jfemble que ce pafTage foit une confirmation 
entière de l'explication qui a été faite du ver- 
fet précèdent. Non feulement ^ dit ce grand A- 
pôtre , toutes les créatures gemifient ; mais nous- 
mêmes \ lui fç mettant au rang des autres ChrcT 
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tiens quoi qu'il fût dans un état bien fupcn'eur , 
& dans une confomation bien plus partàite; 
Naui, dit-il , f«» avoni rtfu les frer/nies de /'£- 
fpr'tt , nous ne laiflbns pas encore iefo^firer & 
degtmir pow cent délivrance , & même d'une ma- 
nière plus tbrte ; car ces prémices de rEfprit 
que nous avons reçues, nousdonnent uneplus 
grande ardeur pour la plénitude de cet Efprit, 
qui doit opérer nôtre délivrance. Nous foûpi- 
rons donc nous-mêmes j mais d'une manière fe- 
crette & profonde , bien différente de la manière 
de foûpirer des autres créatures : car ce gcmiilè* 
ment cit e» nous , c'eil un gemilfement qui le ftit 
danslefonddcnous-mfmes, pour Vtffet de Va- 
doptian, dont nous avons déjà les arres& les ga- 
ges par les prémices de l'Érprit intérieur que 
nous poÂedons. Mais lors quenousfcronsdans 
cctteadoptiondiviue, qui aiant réuni nôtre ame 
^ a fon premier principe délivrera aUfïi nôtrecorps 
de fa captivité terreftre, lefaifant particîpafit dû" 
bonheur de l'amc , ce fera alors que tous nos de- 
^rs feront remplis ; c'ell alors qu'il n'y a plus en 
nous ni foûpirs ni gemiiicmcns ; maisjulqu'à ce 
que cela foit, il y aura toujours des foûpirs & 
des gémi flemens pour cette délivrance. 

if-l-^. Carmus fommes fauvez par refperance. Or 

fefpûrancc quife voit , n^efi flus ejperance ; car 

quieJl'Ceijit efperceeq!i''ttvo'n'^ 
2J. Que fi nous efperons ce que mus m voions pas ^ 

nous l'atteadoiss avec patience. 

S.Pau! parle ici des deux états ; de celui de 
l'attente de l'adoption , & de cdui où l'amc 
a reçu cette adoption par la plcniciidc de l'E{^ 
prit qui lui tH communiqué. Le premier état 
eft celui d'attente ou d'ejperatsce , & cette efpe- 
rance 



t^ç9 çft fi entieri^ , qu'et],e ohj^ktyt imân Tac- 
compUffèmcïit & r^ffct4ç ce qu'elle a attendu; 
Rien n'cft fi necelftired^ns tout k tçms de la 
voie que Pefperame; parce qu'elle foutient l'a- 
me au milieu de toutes les difficultez , " la portant 
à l'abandon le plus fort , & la faifant efpcrcr con- 
tre toute efpcrance lors qu'il y a moins de fujet 
d'efberer: mais cette efperance, qui fur la fin 
n'cft qu'un très-grand repos de l'amc dans la vo- 
lonté de Dieu, ocun delaiflcment de tout elle» 
même entre les bras de fa providence, eft fief*- 
ficace , que c'cft dans cette mâme efperance que 
l'on poflede le falut : car cela vient à un tel points 
que l'ame pofifedc un falutau milieu de la plus 
étrange perte ; alors Iç falut lui eft véritablement 
communiqué , & c'cft alors que fa délivrance eft 
faite , & qu'elle entre dans l'adoption des en- 
fans , devenant elle-même un petit enfant. 

Alors elle eft dans un état fi réel, fi plein & 
entier , que cette efperance fe perd dans la pur 
re charité : & c'eft le fécond état dont parle S. 
Paul , qui eft l'évidence des chofes que J'on a 
attendues : de forte qu'alors l'efpcrance eft com- 
me rendue inutile par la poflçffion de cette adop- 
tion , qui eft la charité parfaite. Jufqu'à ce que 
celafoit de la forte, on efpcrc ce que l-o» ne voit 
pas & ce que l'on ne poflede pas encore ; mais on 
attend avec patience : & c'eft la différence de l'a- 
me qui eft encore en voie, & de celle qui eftper-r 
duc & abîmée en Dieu même: je dis, en Dieu 
lui-même; pour marquer que je ncparlepasici 
de l'abforbemcnt de l'ame dans les dons ; qui eft 
un abforbcment qui fe diftingue, fefcnt, &fc 
connoît bien ; mais de celui qui eft une perte de 
l'amc en Dieu, fi réelle, mais fi fimplc, fi pure 
& il naturelle, qu'elle ne tombe pas feulement 
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luienrefte, eil comme lui poids &ui]Iourdfar- '. 
deau. Elk aperçoit cependant au traversdc tout 
cetauiie certaine liberté, u»e largeur & une'é- 
tenduc , qu'elle n'avoit pas aupœ-avant; corn- 
me U!ie performe qui était prefquc fuffbquée- / 
dans la terre don t elle étoit accablée & couverte,' 
fi: trouvant peu à peudegagée, rcfpireauiCpeu 
à peu avec d'amant pliis Je plaifir , qu'elle avoft 
été privée de ce Ibulagcmcnt : cependant fes 
douleurs & fes fat^ues fontfigrandcs, qu'elle 
«ft comme une perlonne à demi endormie. Lots 
qu'elle eftde cette forte, il lui femble toujours' 
Être chargée de fon poids : mais dans les mo- 
meus qu'elle s'éveille, elle voit bien que cela 
n'eft plus ; & après un peu de tems elle cft en- 
tièrement affranchie 6e du poidS'& de la laffitudej 
- Voilal'étatoù l'ameertmifc après qu'elle eft 
délivrée de la propriété, qui efl proprement Z''»/^ ' 
firviffimeitf à lacQrr'upeioiÊ , & l'aflcrviflemcnt/i*-' '■ 
volontaire: car S, Panl ne parle pas ici d^ ceux 
qui fi^ plongent volontairement dans la corrup- 
ûon, & qui ajoutent de nouvelles corruptions 
à la leur; mais de ceux qui fouffrent la corrup- 
tion malgré eux, qui elïla corruption de la na- 
ture: l'ame^ea»/ fous ce poids; qui lui eft d'au- 
tant plus dur à porter, qu'ellca un attrait vif & 
fort de s'élancer enDieti. 
■' Pour concevoir la pcnféede S.Paul, il faut 
prendre les chofes du cftté du centre. Toutes 
les créatures tendent à leur centre, &ont une 
pente inconcevable d'y arriver : mais helas ! el- 
les font toutes arrêtées ; & elles font à caufedc 
ccladans unétatleplusviolent du monde, juf-, 
qu'à ce qu'aiant franchi tous les obftacles, elles 
n'eatiouvent plus, & qu'elles puiflent fuivant 
leur cours naturel s'écouler dans leur on; Cela 
eft 
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eft autant pour les créatures inanimées que pour 
lesraifonnables. 

Mais fi elles ont toutes un centre & une fin , 
on peut dire que Thomme, aiantune fin infinî- 
mcnt plus rioble & plus relevée , (cette fin étant 
Dieu méoie) a auiii une ardeur & une aâivité de 
retourner à fa fin toute autre que toutes les au- 
tres créatures , Dieu alant donné raâivit^ con- 
forme à la nobleife du fujet, & à la grandeur de 
la fin. Cela étant de cette forte, l'homme a une 
pente fi forte de retourner à fon orieine , qu'el- 
le paflfetout ce qui s'en peut dire: as'il n'étoit 
pas diverti de cette vigoureufe pente par les em* 
plois de là vie , &par les neceffitez du corps, il 
leroît emporté en un înftant avec une vîteue qui 
pallè tout ce qui ^enpeut îhiaginer. 

C*eft ce qui fait l'Enfer & le Purgatoire. L'a- 
me après la mort , fe trouvant défaite de ces par-^ 
tages.^.afa i)ente naturelle de retourner à fa fin. 
Si elle n'a rien qui la retienne, & qu'elle Toit 
dans une pureté conforme à cette même fin , eu 
un inftant elle e(l au Ciel, abîmée dans le fein 
de Dieu : mais fi elle eft en péché mortel avec 
lapente naturelle qui lui refte, elle a un empê- 
chement invincible, qui la précipite dans l'En- 
fer avec d'autant plus.de force, que fon poids 
naturel eft plus véhément: & là elle y refte fans 
efpoir d'en fortir jamais ; parce que robftacle 
qui l'y retient , eft invincible. Si l'ame lï'eft pas 
arrêtée par le péché , niais feulement par la pro- 
priété , elle entre dans le lieu qui lui eft propre ; 
mais elle y entre avec plaîfir , avec agrément , 
(quoi qu'avec une douleur inconcevable;) par- 
ce qu'elle eft foutenuë de Pefperance d'être dels^ 
vrée (par ce feu qui la brûle) des empêchemens 
qui la retiennent & qui l'empêchent de s- unir à 

Ef. de S. Paul lh foa 
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que quand mtme nous ferions des fautes, qaJ^ 
nous tomberions dans des foiblefles dans ce che- 
min , l'amour que nous avons pour Dieu nous 
doit tenir en afflîrance ; parce que tout eonfpire a» 
iien de ceux ^ui aiment Dieu. Les foibleiles , les 
niiferes, les péchez mêmes, couipirent à leur 
falut ; & Dieu s'en fert par fou amour pour ane- 
antirl'amc, & pour lui donner par là plusde de- 
vance d'elle-même & plus de confiance en Dieu, 
redoubler fon amour & fa reconnoillànce : car 
où le pcchiï a abondii, la grâce furabonde; en 
forte que tout ce qui arrive aux amcs de cette for- 
te, pourvu qu'elles ne fortent point de l'aban- 
don, Dieu s'en fert pour les fantifier; & ce qui 
feroit en la main de la créature un venin morte!, 
cil en celle de Dieu un antidote admirable. Mais 
foivons S.Paul pas à pas, &noos verrons une 
doârine toute celefte. 

Ceux, ajoûte-t-il, ^u'ilaprevis, où élus, & 
en qui il fait que tout confpire à leur bien , H lei 
a aujfi predeftinez pour être conformes à l'image de 
fon F'ii: de forte que ce qui faille véritable ca- 
raâcrc du Chrétien , c'eft d'être abandonné pour 
lededansàcette conduite de l'Efprit Saint, qui 
meut & gouverne l'ame ; & pour le dehors , d'ê- 
treconformeà l'îmagede JefusChrift, portant 

■ fes états, participant à fon dépouillement & à 
. fcsfoufTranccs. Et l'on ne doit point mefurcr la 

Sainteté fur tout ce qui paroîi extraordinaire: 
> mais il faut voir fi nôtre extérieur eft conforme à 

■ l'exterieurdcJefusChrift , & nôtre intérieur au 
lien, c'eli- à- dire , li pour l'intérieur nous vi- 

. vons dans une dépendance continuelle à l'Efprit 

deDieu&dansla motion divine , &pour!ede- 

hors, fi nous fommes dans le dégagement, la 

croix , la pcrfccution , le mépris , la contradi- 

âion , 
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aîon, & la fouffrancc. Nous devons être les 
images de Jefus Chrift , comme il eft l'image de 
fon Père. Et il revient de là un avantagé fi grand, 
que nous avons le bonheur d*étre/f //r^rw de Je* 
fus Chrift. Il a le droit iî'aîncjjc & dans Téternité 
& dans le tcms. 



jî'. 30. Et ceux qu'ilafredeftinez^ il les a aujfi a* 
peliez ; £5' ceux qu*il a apellez , il les a aujjijujli^ 
fiez\ isf ceux qu^il ajuftifiez^ il les a aujpgfori^ 
fiez. 

S.Paul ne dit ceci que pour faire voîr& lafi- 
delitt: de Dieu après qu'il a pris poflèflion d'une 
ame, & toute Toeconomie de fa grâce. ODieu! 
qui eft-ce qui craindra de s'abandonner totale- 
ment à vous? ou qui cft-ce qui pourroit entrer 
dans quelque défiance après une conduite fi fidè- 
le? Fvcmicïcmcm vous apellez ; & voila la voca- 
tion àTapcl: SaceuxqHslaapclleZy illesajujli* 
fiez; carn'aiant point trouvé en euxdc juftice 
qui leur fût propre , & eux n'aîant d'eux-mêmes 
que la corruption & la mort, illcsajuftîfiezpar 
fon amour & fon pouvoir. Mais comment, ô 
Paul, accordcrcz'vous lapropofition que vous 
faites, avec ce que dit vAtrc Maître, quialfurc, 
qu'il y en a plufieurs d'apcllc/. , & peu d'élus ? 
II n'y a rien de contraire : Jcfus Chrilt cil venu x x X 
apcllcr tous les hommes ; mais tous les hommes y 
n'ont pas repondu à cet apcl général. Il y enadev 
tous CCS hommes quelques-uns qu'il eft venu a- -^ 
peller d'une manière plus particulière. Et pour- ?< 
quoi cil- il venu les apellcr ? Il eft venu les apel- y 
1er pour être conformes i l'image de fon Fils in- w 
terieurcment & extérieurement : & ceux qu'il a- '^ 
voit predeftinez de la forte pour être conformes ^ 
à l'image de fon Fils, illcsaapellezàlafuitedc ^ 
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^ ce mfimeFils. Cet apel a été un apcl etEcace: 
^ ils ontfuivila voixquîkï apeîloît, ils font en- 
^ trez en JcfusChrirt, qu'ils ont trouvé comme 
^ voie qui s'cfl prefentée à eus ; & tous ceux qui 
3i ontfuîvî ce cher Fils de la forte après Icurapcl , 
ft il les a juftifiez par la vertu de fon même Fils. 
^ Mais comment les a-t-il judifiez? En les hii 
n rendant conformes dans les croix & dans les 
KÎgnominies: & ceux qu'il afantîfiezdcla forte 
j_ il tes a anffi glorifiez par la refurreâîon en Dieu, & 
^ par la gloire éternelle. 
;^. 31. Après cela ^ i^neMUsreJ}e-t-ilàdire^/iDieii 
ê/îfoumoKiy qni fera contre noHil 
Aprèscela, ditS.Paul, qu'avomimusàdire^. 
pouvons-nous encore craindre quelque chofe? 
& qui efi ■ ce qui fera fi hardi & fi ofé que de dire 
qu'il y ait quelque chofe à rîfqucr eu s'abandon- 
nant de la forte ) puifque nous avons vu comme 
il conduit pas à pas avec une providence particu- 
lière l'ame depuis fon apel jufqucs dans la gloi- 
je, faifantniemercrvirfest'oibleircs à fon avan- 
tage, & faifant& demandant en elle & pour elle 
tousfesbcfoins. 

Mais , continue S. Paul , quand tous les hom- 
mes enfemble s'opoferoient aux voies intérieu- 
res, qu'ils lâcheroient de nous en détourner par 
leurs artifices , n'cnvifageons point toutes les 
perfecutions des créatures, ni ce qu'elles font 
fouffrir â tous ceux qui marchent par ce fentier ; 
cas fi Dieu ejî pour nous , Qui fera contre nous''. & 
qui cll-cc que nous poumons craindre lors que 
'JJieu nous protégera? 

i'.n. S' Un'' a pMS épargné fon propre Fils, ^s'ill'a 
livré pour mus tous à la mort ^ que ne nous donne - 
ra-t-tl point après nous l'avoir donnée 

Mais 
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Miîs parce que rhomme eft fujet à la défiance ^ 
tant qu'il lui relie la moindre propriété , S. Paul ^ 
fait voir que ces chofes ne font pas fi extraordir ^ 
naires que nous n'y puiffions prétendre , & que f, 
c'eft un défaut de courage , (que l'on batife da 
nom d'humilité , ) de dire , que l'on n*ofe pas 
prétendre à ces grandes chofes. Mais à quoi ne *^ 
devons-nous pas prétendre , puifque quelque 
grâce que Dieu nous puifle faire , elle eft tou-^ 
jours fort au deflfous de celle de nous avoir ^(p»»/"*^ 
fo» propre Fils ? de forte que S. Paul dit aux Chri-^ 
tiens, qu'eft-ce qui vous arrête? & pourquoi ne 
tendeï-vous pas de toutes vos forces à l'union 
divine? Après que Dieu vous a donné fon Fils, 
vous pourra-t-îl refufer un fi grand bien ? & puif- 
qu'il ne vous a pas trouvés indignes </^//x/r^ryâ«r 
propre Fils à la mort pour vous ^ voustrouvera-t-ll 
indignes de s'unir à vous ? Vous n'aviez aucune 
dignité qui pût mériter la grâce de la rédemption 
de Jefus Chrift : cependant il vous a fait cette 

frace des grâces lors que vous en étiez le plus in* 
ignés, pour vous faire voir, qu'il n'y a point 
de dignité en vous que celle qu'il y met : & après 
que vous avez reçu cette faveur fouveraine, 
vous vous jugez indignes d'une grâce moindre-, 
& vous n'y voulez pas tendre ! Ne voiez-vous 
pas bien que c'eft une lâcheté indigne d'un cœur 
généreux ? Et comme vous ne pouvez pas parve- 
nir à l'union fans être conformes à l'image de Je- 
fus Chrift , fans paffer par la croix , la peine & 
la perfecutîon , l'oprobre & l'ignominie , c'eft 
ce qui fait que vous ne voulez pas prétendre à 
l'une de peur de palfer par l'autre. Mais,aunom " 
de Dieu , n'entrons point en défiance de nôtre 
Dieu , & croions que c'eft la dernière des ingra- 
titudes de douter encore de fa bonté quand bien 

mé- 



i 



174 Epit. avx Romais'S. 

même n6^re doure ne fcroît caufé que par la vue 
denosrnifercs. Il n'eil pas vaiu pour les juftes; 
mais pour ks pécheurs. Ce ne font pas les juftes 
qui ont befoin de Sauveur, ce ne font pas les 
Saints qui ontbefoin de tendre à l'union divine; 
pcifqu'ilsfontdéjadans cette union: mais c'cft 
aïox pauvres &auxfoibles comme nous, qui a- 
Tons befoin de cette grâce & de ce foutien. 

#■- 33- 2*' """f'"'" l" ^^^' ^ Dieu^. C'ejl Dieu 

même qui les jujii^e. 
34, Qui Us coKciantnera'i JefusChriJînonfeukmeni 

efimort; mah il ejl refufiin! , ileftàUdroiu de 

Dieu, ilintercede mc»ie pour MOUS, 

S.Paul dans la vue des mifericordes de Dieu 
fur fes élus , & des fouffranccs que fes mêmes 
Élus auront à porter par la perfecution des créa- 
tures, dit dans un tranfport d'efprit , comme 
parundeffi, Qweft-eequi efiraaccMfir Ifs élâs de 
Dieu; puîfquci^V_^ Dieamèmc^ui Icsjufiific par 
unefictdefabonti5 & de fon pouvoir? Ses élâs 
ne fe défendront point des accufations que l'on 
fera contre eux ; parce qu'ils ne prétendent point 
trouver en eux-mêmes de juftification: mais ils 
efperent celle qu'il plaira à Dieu de leur donner. 
Dequoi donc ferviront les accufations que l'on 
fera contre eux ; puifque JefusC.^hriftmême les 
juftifiera, leurdonnant toute lajufticequi leur 
manque^ Mais quand même l'on pourroit les 
^ccufer, Qiàelî-cequi les condamnera'', puifqu'ils 
n'ontpointd'auttejugequeDieu, & que "jefus 
ChriJitJimKfeuhmeKtmi/rt, mais qu'ilcd même 
refufih/pom leur juditication; &; qu'il tft à la 
^iroitedefo» Père, où il iutercf de connnacUement 
four eux. O qu'il fait bon avoir un tel garant & 
une telle jultiâcation! 
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j^.3f. Qui nous feparera donc de la charité Je Jifia 
Ôhrijti fera-ce l'affiiélim^ ou les dépUlfirs^ 0» 
la faim ^ ou la nudité ^ ou UspcriU^ ou laperfim 
.cution^ ouVépée'i 

36. Ainji ^uUl iji écrit : On nous fait fans ceffi mou^ 
rir pour P amour de vous: l'*on nous traite comme 

. des brebis dejiinées à être égorgées. 

37. Mais parmi tous ces maux nous demeurons viâ^ 
« rieuxpar celui jui nous a aimez. 

S.Paul après avoir fait remarquer comme Icf 
élus & les âmes intérieures n*ont rîoti à craindre 
de la part des créatures , & que les accufations 
des hommes & des Démons ne leur peuvent nui- 
re; parce que c'eft Dieu lui-m^mc qui les juftî* 
fie ; prouve enfuite r<5tablîircmcnt parfait de 
la charité , & la confirmation de la grâce où Pa- 
ine peut arriver dès cette vie par la perte de toute 
Propriété , & par la confommation de Tamc en 
)ieu, qui eft la parfaite charité. Il le fait par un 
argument qu'il fc fait à lui-niéme. Puifque , dit- 
il , toutes les créatures ne peuvent nuire à une 
telle ame , Quicfl-ce donc qui lafeparera Je la cka* 
ritédeJefusChriJl'^. Sera-ce les états par où Dieu 
la fait pafTer pour lui ûtre agréable, (Icfquclsil 
décrit en peu de mots ?) O, dit-il, c'eft, au con- 
traire , ce qui unit plutAt l'ame à Ion Dieu. 

Dans ce foui verfet il (\\\i la defcription des 
états intérieurs où Tame pafTe pour arriver à cet- 
te intime union. L^affliélion intérieure & exté- 
rieure eft le premier degré , tantôt Tune , tantôt 
l'autre: \cs deplaifirs qui viennent de la çart de 
toutes les créatures & de nos propres mîleres & 
foiblcffes; \ù,faim, ou le defir de la pofreflîon 
de Dieu; ]^nudité^ oulcsdépoiiillemcns exté- 
rieurs & intérieurs par où il faut paflfer ; les pe- ^m 
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fils, les perles horribles où l'ame fe trouve fou- 
Teiitcngagée; Iz ptrjicmioa des crcMurcs ; puis 
l'fJ'Â qui eft ce glaive feparanE qui fait ladivilion 
de l'ame d'avec elle-mâmc & oppre l'a mort. 
Nonaflùrément, ceiieferapoîntcèla; carilcft 
écrit de ces mêmes âmes: On nous fait font eejje 
tnourîr pour l'amour de vous d'une double mort ; 
On nous triùte comme des hrebis difiinées àftre ^gor- 

f/esi car chacun croit avoir droit de perfeeuter 
[mal-traiterccsperfonties. Maïs loin que tout 
tes maux altèrent ou diminnem la charité , au 
ccmcrairc , nous demeurons viâorieux de toutes 
les créatures &deioutes les perfecutions ; non 
point par nôtre propre force ou vertu; mais par 
J'amour mcme «/ar la force & la puiiliuice de 
etltu fai nous a aimez par un pur eSet de fa bonté , 
£ins aucun mérite de nôtre part. 

5^.38. Cur je fms fûrçiue niUmort, mlafîe, m 
iesÂnges, n'iles Principautez, nilesvertus, ni 
les chofis fre/enles , ni cellei qui font avenir ^ ni 
la force, 
J9. Ni laiauteur, nilaprofandeur , ni aucune au~ 
tre créature, ne nous pourra jamais feparer de la 
charité de Dieu qui ejl en Jefus Chnji nùtre Sei- 
gneur. 

O que ces paroles font hardies ! O grand Paul, 
vous ne doutez pas , vous ne hefitei pas , vous 
ji'efperez pas , vous ne dites pas <^ue vous avez 
confiance; maisvous dites; Je fun ajfdré ! Qui 
peut être aifuré en cette vie? Oui, dit Paul, je 
le dis avec hardieffe, & je le dis avec vérité , je 
fuis afTuré qu'une telle ame ne pourrajamais être 
fipar^e de ia charité de Jésus CnKiST : puifqu'el- 
leapaffélamort, ellenepeutplus mourir; elle 
efl délivrée de la vied'Adam, & elle vit de la vie 
di- 
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divine: ainfi ni la tnort dniptché ^ ni Ai wV d'A- 
dam, ne la peuvent feparer de la charité. Les 
ÂMges ne le feront pas; puifqu'ils n'ont plus de 
prife fur elle , & que dans un tel état il n*y a plus 
de tentation des Diables. Les Puiffauces peuwcnt 
bien lui ôter la vie du corps ; mais non pas celle 
de la grâce. Les vertus n'étant plus propriétaires^ 
mais étant en fource , ne peuvent plus l'endom- 
mager. Les ehofes prefentes ne la touchent plus ; 
elle ne craint plus t^avemr; ni la force ^ c'efl-à- 
dire , ni fa propre force qu'elle a perdue , ni U 
force extérieure qui ne peut pas violenter fa vo- 
lonté : ni la hauteur & lublîmité de Dieu ne peut 
empêcher qu'elle lui foit unie; non plus que la 
profondeur ait ùih^{kÇk\ car Dieu fe plaît à s'u- 
nir aux ehofes baffes , & rien n'échape à fon pou- 
voir. 

Ceci fe peut encore entendre , que l'ame de 
cet état eft dans un amour fi épuré , que ni le dé- 
fit du Paradis , ni la crainte de l'Enfer ne peu- 
vent la faire changer de conduite ^ ni altérer tant 
foit peu la pure generofité de cet amour, qui eft 
en Jefus Chrift , & par Jefus Chrift en nous : & 
par le même Jefus (Jhrift nous fommes perdus & 
abymeï dans ce même amour. 

On peut voir par tout ce qui eft écrit dans ce 
Chapitre , l'œconomie de la grâce & de l'Efprit 
intérieur, & comment S.Paulfefoutient d'un 
bout à l'autre , marquant toutes les circonftan- 
ces& tous les endroits par où l'ame paflc, juf- 
qu'à ce qu'elle arrive dans la confommation. Il 
fait voir la sûreté de cette voie , àC\\ conclud par 
une certitude entière qu'il domie , que l'ame ar- 
rivée 'jufques-là eft dans une union fi pure , fi 
continuelle, & fi. permanente , que rien ne la 
peut rompre. Je prie le Leâeur de faire attention 

Ep.diS.Paul jM à 
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à ce Chapitre ; & il verraun abrégé de tout ce que 
l'on peut croire dci'interieurdécritparce Do- ■ 
âeur myllîquc. O Epîires admirables , fi fou- 
vent lues , comment n'y découvre- 1- on point 
cette vie de l'efprit , dont vous parleid'uiie ma- 
nière (î forte, ficliclairetouccnfenible," qu'ilne 
fe peut rien de plus ? 

C H A P I T R E IX. 

E £s la vérité en Jefui Cbrijî, i^ jtn» 
ments point , ma coiifeieHcc me rtnd te- ■ 
moirage par le S. Efpritj 
3. Qtctjedtjirtroismoi-mcmed'êtremiatheme ^fc 
paré de Jtfus ChnfipQHr mes frères. 

A Près la confommation de l'ame dans lâcha- 
nte parfaite, ciledt mife dans l'état Apo- 
ftolique , où ramemortc à tout delir & à tout ïe- 
le, trouvu qu'il luicft donnd un nouveau dcfir 
& un nouveau zdepour leprochain, du moins 
ceux qui IbntdelHnezàfervirleprochain: non 
que l'arae envifagefimplement les-cteatures en 
cela, miis. la. plus grande gloire de Dieu, dan$ 
IcfalUtdetantd'ames- S.vauldejiTe (Ailprend 
Dieu à témoin qu'il dit l»verité,) ildelîw,dis- 
je, d'êlreaHothtmepoiwferfrgru^mêsnefiipar/ 
deJefusCbrift. Si cette penfée &ce defir de Si 
Paul marque la confommstion d'une charit6 
parfeite , qui fans regarder fon propre tnter^ 
vbut bien le livrer à la mort- & a ladamnation 
pour Iclàlut des autres; tout le monde admire 
ceicledeS.Paul, & nul ne l*ofe condanlner; 
quoi qu'il ne regarde que le prochain: âc'ji une 
perfonne veut bien fe livrer de même- pour le 
feul inter &de Dieu ièul, li oUç dit <iu'elfecfi' a- 
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bandonnée pour fon faliit. entre les mains de 
Dieu, qu'elle acquiefce à tout çç qu'il fera d'elr* 
le durant Téternité , qu'elle eft auflî contente 
d'être la viôime de fa^jufticô que d?êkré robjet àk 
fa mifericorde pourvu qu'il en tire plus de gloire; 
on regarde cela comme un blafphême ! O aveu- 
glement des hommes! Si Ton peut avoir ce fcnti^ 
ment pour des hommes, que Ton ne doit aimer 
que d un amour relatif, pourquoi ne l'aura-t-on 
pas pour Dieu même que Ton doit aimer d^un ar 
mour fouverain ? La raifon vient à la charge, qui 
. dit : Je ne Ciurois être feparée de Dieu que parje 
pcchéic'eft donc vouloir le péché que de vouloir 
ceschofes. S. Paul avolt-il ces confiderations ? 
Ce font- 11 de très -pauvres raifons: car comr 
ment celui qui a une charité fi pure , fi parfaite & 
fi dcfintereifée , peut-il être fans charité , &c pai? 
confequenten péché? S.Paul aflvire, que rien, 
ne le peut feparer de la charité : puis il s'offre, à 
cai être feparé- OPaul, vous fayiez bien que 
vous ne pouvicx être feparé de Jefus.ChriH: ainu 
cfétoit demander; adroitcndont: le falut de voç 
frères.- Non Paul , vôtre. defir étoit fincere; 
vous j'écondiez aufil loin qu'il pouyoit aller ; & 
étant choili pour être Palteur , vous imitiez, Ic 
premier Paftcur des Juifs, quidemandoit (4)01^ 
d'être effacé du livre de vie , ou^queDipu-, paxf 
donnât à. ce peuple. 

jj". 4. Qui font les Ifraèlites ^ i qulapartiet^tl^àdop^ 
tionaes enfans de Dieu ^ là gloire^ P alliance^ ta 
)oi^ le culte de Dieu ^ ^fcspromeffes. 

On remarquera que dans l'explicatioiLJ^l'aor 
cien Teftament les Ifraëlites font prîs,ponir les 
âmes abandonnées &pour. les intecieunss.: c'eft 

Mié. '. dûoc 

^ (4) £xod.3i.;^. il. 
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donc à ces âmes Intérieures qu'apar tiennent tous 
*; lesdroits queS.Paul donne aux Ifraëlîtes. 

■ Tt".6. Ce n'eftpai néanmoins que laparote deDit» 
" fuit demeurée fans effet ; farce q«e tmi ceux qui 
*" de-Jiendent d'tjrail nefont pas [fraèlilei. 

7. Ni tous eettx fui font nez d'Abraham n'en/ont pat 
lesenfans; mais Dieu lui dit : C'ejlparlfaat^ite 
K ^ Pan compieravotre race. 

1 *r 8. C'eji à-dire , f«f ce ne font pas les enfans de la 
fhair qui font enf'ins de Dieu \ maiseefont Us en- 
fans de la fremeffe, qui font réfutez, être enfans 
£AI>raham. 

Ce paifâge confirme bien l'intcrprctation qui 
a été donnée à l'autre; car ce n'cit point les If- 
raclitcs félon la chair qui font les vrais Ifraëlî- 
tes ; mais ce font les âmes intérieures , vraiment 
abandonnées à la conduite de Dieu : c'clt pour- 
quoi toutes ]espromeJfes de Dieu ont été accom- 
plies fur les enfans d'Abraham & fur les vrais If- 
raëlitcs ; quoi qu'à regarder les chofes du côté 
delanacure, cela ne loit pas de la forte. Lésâ- 
mes de foi & d'abandon font les enfans d''Âbraham 
& les véritables Ifraëlites ; & ceux-là ont reçu 
l'effet de la promeffé ; puifqu'ils parviennent tous 
à l'adoption des enfans , ainfi qu'on l'a vu dans 
le Chapitre précèdent : & c'eft une chofe admi- 
rable comment des paflâges qui paroiffent déta- 
chez & fans convenance, ontun figrandraport ^ 
& Uiie fi belle fuite. Ce ne font donc point /es en- 
fant de lachair qui font enfans de Dieu , c'eft-à-dirc, 
ceux qui font non feulement dans la corruption 
des plailirs charnels, (car ceux-là, loin d'être 
enfims de Dieu, font fes ennemis,) mais ceux 
qui font encore en eux-mêmes , pleins de l'a- 
mour d'eux-mêmes & de propriété , qui bien que 
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rcconcîlîex avec Dieu , & même devenus fes a- 
mis, ne font pas pour cela fes enfans. Les vrais h ^ ;» 
tnfaHjde Tadoption, qui font enfin parvenus à m 
la fin de toute voie, & qui font entrez dans Tétat m 
d'enfance, font ceux-là proprement qui jouîf- 5< 
fent de l'adoption, & de la liberté qu'elle donne: x 
avant ce tems , on ne peut pas dire que l'on ait m 
cette adoption. 

Car il y a bien de la différence entre être apcl- ^ % 5 
% lé à l'adoption, & être adopté ou joUir de la fi^ ^ ^; 
liation & être les vrais enfans adoptez. Ce font 
des états bien differens. Celui de la reconciliat- 
tion eft différent de celui de l'ami : tel n'cft plus 
ennemi qui n'eft pas pour cela ami ; & c'eft Iç 
paffage du pcché à la grâce, qui fefait par une 
contrition imparfaite accompagnée du Sacrer 
xnent^ A mefure que l'amour s'empare du coeur, 
& prend la place de la crainte, on devient non 
feulement ennemi reconcilié , mais ami de Dieu. 
Enfuite lors que l'on efl apellé à l'intérieur , & 
que l'on correfpond à lagracedefonapel, cela 
s'apelle, être ape/le à l'adoptio» des cnfyns: car il 
y a encore bien de la différence entre être ami ou 
enfant. , ' 

Je faî que cet apel de l'adoption n'cft autre 
dans le gênerai que l'apel au Chriftianifme. & 
que le batême nous donne ce privilège d'être 
faits enfans de Dieu : auffi il faut remarque^ 
qu'une perfonne , qui ne décherroit ni par le 
péché, même véniel, ni par la propriété, deU 

Ïrace toute pure du batême , feroit enfant de 
)icu, & joiiiroit déflors de l'adoption des en- 
fans. Cela eft fi vrai , qu'un enfant qui meurt au O . f 
fortir du batême, eft d'abord reçu en Dieu; or 
on ne peut être reçu en Dieu & aller au ciel quç 
l'on ne foit eniicremcnt exemt non feulement du 

M 3 pe- 
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-pecTîrf ; Wàis même de lapropi'irtd. Un petit en- 
tantn'ahipeché, ni propriété; & fi une perfon- 
.■neïtoit 'fllicï heureulL- pour confervcr non feu- 
lement la grâce du bateme; mûisl'inteprîré de 
rettegrace, elleferoitdans le véritable eiprit in- 
térieur , & jotiîroicdëslorsde l'adoption des en- 
.îâns; mais c'cft une chofc fî rare, &rf difficile, 
que de garder cette inccgrité , qu'il y fuutun nou- 
Tel apel. Je ferai voirdans la fuite la dificrence 
■qu'ilyadeperdrejagraceàperdrerintegrité, & 
comment il y en a ^ui fans avoirjamais perdu Ja 
^race par le péché mortel , font devenus fi pro- 
ptietaires, qu'ils feront un Purgatoire bien plus 
terrible que quantité de pécheurs. 

"HJC Jedlsdoncque l'apel â l'intérieur eftl'apel à 
laflliation divine. Lorsqu'après lebatéme l'on 
3 perdu cette même grâce, l'ame avançant en- 
fuite dans Tintcrieur , eft non feulement apellée, 

^ mais elle eft véritablement & rdcUemtnt dans 
cetteadoption : elle ne jouit pas cependant du 
bonheur & du fruit de cette adoption ; car un 
Jiommeapellepremierementun enfant pour l'a- 
dopter, il Iegarde,& félon ce qu'il y trouve d'à- 
freablei! l'adopte; &c'dt le fécond degré, qui 
ft,' que l'erifanteft véritablement adopté; mais 
ilneJGiiit de l'adoption que lorsque le père l'a 
^it ion héritier, &qu'ilpartagcaveclui tout ce 
qu'il poflede. 11 en eft de même de cette ame : 
ellene joiiît du fruit de l'adoption que lorsque 
Dieu s'elï donné tout à elle par l'union intime , 
'(qui ne s'opère que par la perte de toute proprié- 
té ,) & lors qu'on a l'intégrité du batéme , recou- 
verte avec de très-grands avantages. Alors l'a- 
mecft mife dans une parfaite liberté, qui cit la 
liberté des enfans de Dieu. 
C'ell-làqu'ellejoiiic d'une manière admirable 
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àctbxttlesAroksdd'e^oftce^ étant venue à une 
il |[mnde Gùrplicité y pureté & candeur , qu'il (s) 
lie rcfte plus en cette ame quoi que ce foît de la 
malignité & de la corruption d'Adam. Mais c'eft 
miechofcquifepei^t;mîeux expérimenter qu'é- 
crire &x}ui ne fera jamais comprife de ceux qui 
bien que très-fafntis d'ailleurs, :inats faints en 
eux<hémes ,. gemiflènt encore & foûpircnt après 
la délivrance d'eux-mêmes, &quidefireiu avec 
ardcurtle joiiir de l'adoption : car ceux qui la dé- 
firent , ne l^ont pas encore ; oc quantité de Saints 
ibut morts dans ces gemiuemens ; parce qu'en- 
core -qu'ils aient été adoptez dès cette vie. ils 
n'ont^spour cela joiiî dès cette vie de l'adop- 
tion^desenfans : mais ils font allez en joiiir dans -^^u 
l'autre vie, n'aiant perdu toute propriété qu'en 
moursnt y &aiant eu fou vent beloin d'un peu de 
putgatoire pour ajchiever. Les Maf tyr& en don- 
nant » leur vie pour il>icu, «ntroiem dans un vé- 
ritable batéme , & metitoient que Dieu leur don- 
nât rintcgrîtédubatéraie. 

'Ilyado^clagtax:edu£àtéme, qui efl la gra- 
ce-qui efface non feulement le j^eché originel, 
mais ie- pechif aâuèl , quel qu'il fort : il y a auiii 
l'intégrité du batéme^ qui eft une blancheur & 
candeur qui ne peut être gâtée que par la proprie- 
té , & par le péché véniel ; mais la propriété eft 
la plus dangereufe ; car le péché véniel qui ne 
feroit que de pure foibleffe , ne feroit que ternir 
cette belle glace comme Thaleine ternit un mi- 
roir, & un inftant le met dans le premier état. 
Le péché mortel fait perdre non feulement la 
blancheur & candeur del'ame; mais de plus il 
lui fait perdre fa grâce , & la rend dans un état 
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entièrement opoféàDievi. Tellequincperdpas 
lagraceparlepeché mortel, contraâe fouvent 
unamour&eltimedefoi&dcfagrace: plus el- 
le fe croit pure, plus elle fefaiit en s'cntbnçant 
dans l'amour de foi-méme; de forte que par là 
fans perdre la grâce, elle perd la candeur, &de- 
vientfi fale, & d'unefaletéquieft comme une 
roiiille, qui ne ternit pas feulement; mais qui 
s'attache fi fortement , qu'il faut un feu étrange 
pour la purifier: & ceux-là fans perdre la grâce 
dubatéme, quieftl'apelà l'adoption, nejoiiif- 
fent jamais en cette vie de cette adoption , à 
moins que Dieu neleurarrachc par un coup de 
fa mifcricordc cette propriété: ce quiell très- 
difficile; parce que l'amour d'eux-mêmes & de 
leur grâce cft fi fort , qu'ils regardent encore 
comme des états de purification ce qu'on leur 
donne pour les purifier, fel'aproprient , & s'o- 

Ïofent toujours à leur entière deftruâion ; enfin 
)ieu eft comme obligé de les lailfer. Ils croient 
alors é trc devenus viâorieux, & avoir le fruit de 
leurs exercices ou de leurs tentations ; mais ce- 
lan'eft pas; & à moins que Dieu ne permette non 
' des tentations, ou des foibleiTes caufécs par la 
violence, mais des fautes incontedables , qui 
leur paroilfent toutes volontaires , &qui foicni 
inexcufables , ils ne fortentpointdelà. Ilyaeu 
quelques Saints qui ont non feulement con- 
fervé la grâce du batéme , mais l'intégrité de cet- 
te grâce. O qu'ils font rares! 

^.11. Ilfut Jh à Reéecea , mu pour les oeuvres Jt 
fes evfanSj mais pour la vulanté dt (dm qui mus 

Ij, L'aîné fervira !e pins jeune ; 
13. Ahfi qu'il tfl écrit: J'ai aiméjacob , i^ j'ai 
iai EfaK, 14. 



Chap. IX. ^.11-14. ï8f 

14. Qu^avons^mus donc à dire^, EJl-ce qu^il y s 
deTinjuflice en Dieu ? Dieu nous garde de cette 
penf/e. 

Avons- nous après cela aucun fujet de nous 
glorifier de ce que Dieu fait en nous & par nous ? 
O , non affiirement ; & Dieu ne feroit pas Dieu 
i'il n'avoit le droit de faire de fes pauvres petite» 
créatures tout ce qu'il lui plaît. Ce n'eft donc 
point pour nos propres œuvres que Dieu nous 
fauve ; puifqu'il n'y a de bonté dans nos oeuvres 
que celle que Dieu y met lui-même , & qu'il ne 
peut rien fortir de la créature que de la maligni^ 
té : mais tout nôtre falut vient de la bonté de 
Dieu , qui difpofe l'ame par fon amour pour ce 

Ïu'il en veut faire ; de forte que nous devons à 
)ieu non feulement nôtre falut , mais toutes 
nos œuvres & nos mérites, O que je vous fuis 
redevable , mon Dieu! de m'avoîr ôté tout moien 
de me glorifier en moi-même &dem'attrlbucr 
quelque chofe ! que j'ai de plaifîr de vous devoir 
tout, &cjuevous foitt fi grand, & moi fi pau-* 
vre , que je n'aie rien à vous rendre que ce qui eft 
de vous ou à vous ! L'amour propre eA celui qui 
veut que fes œuvres foient comptées : mais 1 a* 
mour pur a bien un autre fentiment ; il veut fiu«> 
re de toutes fes forces toutes les œuvres que 
Dieu veut de lui , & il ne prétend d'autre recom- 
penfe que la grâce que Dieu lui a faite , de s'être 
fervi de lui pour les faire, O âmes mercenaires , 
qui femblcz vouloir compter avec Dieu à la fin 
de chaque jour , & qui pour la moindre aâion en 
voulez Jarecompcnfe, qui vous ennuie2& de-» 
couragez même de fervir Dieu lors que vous 
n'en obtenez pas ce que vous voulez, comme 
s'il vous devoit quelque chofe ! O que vous fe- 
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rc? étonnées un jour, de voir que ces aeuyrcs, 
'àiiivous paroîfîbient fi grandes avant que Dieu 
eut examinévôs juftîcés , feront devant lui com- 
me de l'ordure ; parce que toutes ces œuvres font 
propriétaires. Ne dit-il pas par fon Prophète: (a) 
Je jugerai leurs juftices; & dans un autre endroit, 
que (é) ces jurticcs font devant lui comme de 
l'ordure & un linge fouillé- C'efi donc par la 
bonté de Dieu & par fon choix , & non pour nos 
mérites. 
iji Ti ■■ ■L'iiiKéeftgffujeiti atcadft. Dans l'ordre natu- 
tel de la création le corps fut créédevant l'ef- 
wit, quoi que ce même cfprit étant émané de 
ï>ieu même, onpuïilè dire que dans fon origi- 
ne il fut le premier ; mais félon la formation, 
; / l'homme extérieur fut devant l'homme inre- 
twat': deforte que par la grâce originelle l'aM 
fin»ffMJntiaiteadet: Maisparlepecné , cecadet 
futfujetà l'aîné ,& l'homme intérieur à l'exté- 
rieur. Lors que Dieu voulut faire des cnfansa- 
dopteï, quifoncdescnfansdelapromefle, que 
fit -il ? il ordonna que l'ordre originel ieroit 
. rétabli, Aque-l'homme extérieur, Innomme a- 
htinal, fignîfiépar£/ïw(, feroitaffujettiàl'hom- 
me intérieur, àtffgaé^ai Jacob: de forte qu'il 
fsDti afin d'être ifT eufansde lapramefe, que la 
chair fbit aflûjettie à l'efprit , & que l'homme ex- 
térieur ferve l'homme intérieur ; & non pas que 
l'efprit lèrve aux paflions de la chair j ni que l'in- 
térieur foit fujet à l'extérieur. 
> X ■« ■ -DieuaMméyacob , qui eft cet efprît intérieur ; 
& il ne peut pas qu'il ne l'aime de toute éternité : 
parce que c'eft un efprit émané du iien . // hait 
Efati; parce qu'il eft la figure delà nature cor- 
rompue, qu'il ne peut pas aimer: auffi fa pcr- 
fon- 
{■0 vr.7^.f,i. (i^ifai.iS4.)?.«. 
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Ibnnfe'étolr-èlteauflî hîdeufe & farouche que ce 
t|u*elîe ropfcftntoit ; '& tenant plus de la buté 
-qne de l'homme , il faifoit affeï voir qu'il étoît 
tout terrettre", tout animal & tout charnel : mais 
gftffo* par fa douceur & fa phyfionomie toute An- 
igelique , rcprefentoit au naturel l'efprit inte* 
Tieur ; de fottc que Dieu rfc pouvoitpas aimer 
cette nature dépravée, qui luîétoit opoféeavant 
que de naître, comme l'elbrit intérieur lui fut 
agréable avant même que d'être produit au jour, 
■ Dirons-nous pour cela y«'/7^ ait del^tnjtiftue en -^ ^ J 
t>iem'i O, nï>n apurement \ au contraire , c'eft ce 
qui prouve davantage fajuftice & fa bonté, que 
Tepàhmt ITiorreur qu'il a pour la nature corrom- 
pue il aime l*efprit qu'elle renferme. 

A prendre les chofes à la lettre quelques-uns y^ % -yt, 
tlîfent, puîfque mes œuvres ne font point confi- 
âerées devant Dieu , îleft inutile que j'en fafle; 
& ils prennent de là occafion de fe dérégler. O 
aveuglement de l'amour propre! N'eft-cc pas 
une aflèz grande grâce que Dieu nous fait , de 
nous emploier une feule fois pour fon fervice ? 
Jeitiétiendirois trop bien recompenfée après un 
fervjcedeçcntans, quand même je devrois être 
éternellement damnée, de la grâce qu'il m'au* 
roit faîte de m'avoir emploiée cetemsàfon fer* 
vice: Et puis il ne faut pas croire, que bien que 
nos œuvres ne foient pas dignes en rigueur d'au- 
cune rccompcnfe , elles foient pour cela fans 
recompcnfe: non, non: mais que fait Dieu? il 
opère avec nous ; car nous ne pouvons rien fans x x >^ 
lui : de forte qu'il donne lui-même le prix , la 
valeur & le mérite à toutes nos oeuvres : fi bien 
que les œuvres que Dieu nous fait opérer , font 
recompenfées , & nous devons par nôtre fidéli- 
té , aidez de fa grâce , nous tenir en état qu'il fe 
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fervedenous; às'il s'enfert, c'efî un motif de 

nôtre reconnoîflânce, &non pasuiifujet d'or- 

5ueil , de prefomtion, ni même de confiance, 
e ne me confie point en mes œuvres : je ne 
les regarde pas même ; mais je me confie ea 
Dieu : fi Dieu ne fe fert pas de moi pour faire des 
oeuvres, jedemeurc contente, abandonnée , de- 
laiiTée à toutes fes volontez ; & comme mon ef- 
perancen'eft point fondée fur mes œuvres, elle 
fubfifle en Dieu dans la privation de ces mêmes 
œuvres ; de forte cjue comme je ne m'élève point 
pour toutes les œuvres que Dieu fait en moi & 
par moi; parce queje les envifage toutes en lui, 
& queje demeure anéantie à mon égard ; aufli je 
ne me décourage point ni n'ai point de peine lors 
que Dieu ne fe fert pas de moi pour faire des œu- 
vres ; & demeurant contente dans mon indigni- 
té& mon impuiffance, jene fuis point alfoiblîc 
dans mon efperancc, qui eft d'autant plus ferme 
en Dieu qu'elle n'a nul fondement en moi, 

C'efirufagequenousdevojiï faire de ces paf- 
iiiges If frequens & fi continuels dans l'Ecriture , 
qui nous font voir & nôtre impuîifance, &i'in- 
utilité de nos œuvres; & non pas l'ufagebrutal 
qu'en font la plupart , qui fe fervent de ces pafla- 
ges pour autoti fer les crimes qu'ils feroieni fans 
cela. Celui qui n'aime pas affei Dieu pour le 
vouloir fervir fans que fes œuvres foient comp- 
tées, ne fera jamais en état de faire des œuvres 
qui puiflent mériter le ciel quand même le ciel 
fermtlafeolerccompenfedenos œuvres fans le 
fecours même de la grâce. Ce font des libertins, 
qui veulent apuicr le dérèglement de leur nature 
& la malice de leur cœur fur un prétexte fpe- 
cieux. Eft-cc un moicn d'attirer les grâces de 
pieu, qui donne lui-même le prix à ce qu'il nous 
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fait faire, que de roffcnfer ? Nous devons à Dîeu 
toutes les œuvres de iuftîce comme un tribut & u- 
ne chofe de devoir : Dieu ne nous doit que cç que 
nous lui donnerions gratuitement fans le lui de- 
voir; mais qui peut donner ainlî quelque chofe 
à Dieu? Un Prince exige de fes fujets le tribut 
qui lui eft dû : fe tient-il leur obligé lors qu'ils le 
lui paient? non , alfurément ; cependant s'ils en 
refufent le paiement , ils font punis avec juftice; 
parce qu'ils privent leur Prince du droit qu'il 
doit exiger d'eux. C'cft où nous en fommes avec 
Dieu. 

^. If. Car il dit à Moife: Je ferai mifericorde i 
qui il me plaira de faire mijericorde ; f aurai corn* 
pajjion de (juijé voudrai avoir compaj/ion, 

16. Ce tieji donc pas celui jui veut ni celui qui court: 
mais Dieu qui fait mifencorde. 

O Dieu ! veut-on vous mefurer fur les petites 
& foibles créatures , vous qui êtes Dieu Tout- 
puiflànt ? Cependant on veut donner des loix à 
vôtre mifericorde, & pofer des bornes à vôtre 
bonté. Les Rois de la terre ont cet avantage ^ 
qu'entre les coupables ils eratifient qui il leur 
plaît, délivrant les uns du luplice qu'ils ont ju- 
ftement mérité , & laifTant exercer la juftice fur 
les autres. LeRoin'eftpas moins glorifié dans 
le droit qu'il a de punir, que dans celui de faire 

5 race : cependant le coupable puni n'a nul droit 
efe plaindre delajuftice qui lui eft faite, pen- 
dant que le coupable abfous eft comblé de recon- 
noiflànce pour la bonté de fon Souverain. Nous 
Ibmmes tous des coupables , dignes de la colère 
& indignes de la mifericorde : cependant Dieu 
nous a fait grâce à tous, nous donnant un Ré- 
dempteur ; nous nous rendons indignes de cette 
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^ , rcdcmption , & nous offcofons fa bonté par des 

1" , crimesnouviiaux : îlnousçardonne; & s'îJnele 

" foit pas , nous ii'avojis nul lujct dciious plaiiidrr. 

y Ce >t'tji doac pas , ajoute S. Paul, «/«iff*jvf«i, 

I ^ oK «/«' î[»' (o»« après cette mifcricorde ; mais 

I j, t'ejl à Dieu qui la fait. Cela n'empêche pas que 
ï)ieu ne la falle â celui qui la veut & à celui qui 

.- court après : mais quoi qu'il ait voulu & couru , 

^ ilncdoir pas croire que la mi leri corde foi t une 

I ^ jufte recompenfe de la peine de là courfe , ni 

1 ^ qu'ill'ait méritée par fa volonté; mais iUa doit 

! ^ toujours recevoir de Dieu comme une grâce 

, dont il Étoit indigne. 

._. ^.iS. Dieu a enmpaffion pBKr jui illui plaît , ^il 
endurcit qui il Ini piaif^ 
, y 19- ^«'V vaus me direz , dequot donc fe plaint- il ^ 
.^ pHifque nul ne peut rejijlcr à Ja voUaté ? 

ip, homme , qui étei-voHS pour dîfputer avec 
Dieu ? Efi-ce nu vafe d'ar^tlle à dire A lelui qiti 
■" l'a fait: Pourquoi m'avez-vous fuit ainfi^. 

Nous avons déjà expliqué comme Dieu fait 
mifericerdeàqui illuiplait; il faut voir comme»/ 
endurcit; car îlnc faut pas croire que Dieu en- -^ 
X^ydurciiTe le cœur de l'homme exprès ; puis qu'il x 
învitetout le monde à lapenitence, & qu'il n'a x 
pas un plus grand plaifîr que défaire niifericor- ^ 
de. Mais comment fe fait l'endurcifrcmenti" Le « 
pécheur s'éloigne peu à peu de fon Dieu par foo ;, 
pcché, &s'i.'n éloigne enfin fi fort, qu'il entre , 
danslafroideordL'la mort :& de même que ceux , 
qui s'éloignent de- la région du Soleil en s'en > 
éloignant trouvaittoujoursunpaïsplus froid& 
plus glacé ; demômc ce pécheur à force de s'éloi- 
gner de fon Dieu, devient froid & glacé; & cette 
glaceell ft long tems feparéeduSolwl-, qu'elle , 
devient un criRal très dur. Il 
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Il eft vrai que le Soleil auroît pu la regarder >t ^ 
& la fondre avant qu'elle devinft criftal : mais '\^ ' 
étoit-il obligé de le faire pour celle qui s'étoit ^ 
éloignée de lui volontairement , & qui par Ùl ^ 
volonté s'étoit mife en cet état ? Non: s'il le ^ 
fait , c'eft un exceï de mifericorde : s^*il ne le ^ 
fait pas, nul ne doit s'en plaindre. ^ 

Après que cette glace eft devenue- criftal , le /*. 
Soleil a beau dirder fes raions fur elle , elle ^A 
devient toujours plus dure, loinde s'amolir : & ^ 
c'eft de cette forte que Dieu endurcit lepechenr. ^ 

Quoi que cela fbit de la forte, S.Paulnelaift ^ 
fe pas de fe foire une obj eâion à lui-même : Maie ^ 
dit-il, vous me direz : dequoi donc Dieu fe peut'^i yt 
plaindre^ puifyue nul ne peut refifier à fà volonté) M 
mais il repond auffi-tôt, que cen'eft pas à nous x 
idijputer avec Dieu du droit ou du fait : le pou* y 
voir de Dieu eft fans bornes : il peut lors qu'il ^ 
le veut retirer le plus grand des pécheurs du fort ^tr 
de fâ mifere*; mais s'il' ne . le fait pas , qui eft-çe ^^ 
qui' peut lui denliMider pourquoi, il en ufe de îâ ^ 
forte? . ' 

]^, 21;. hfiptaier f^ott^il pm le pouvoir de fimede'lê 
_ mkne maffe. d^argilUun vafed^bofmeur , oufUBy ^. . 
.Vjafei^ominieiT 
22. ^u* avons-nous à dire ^ fi Dieuvoulant montrer 
^ fa colère^ fa puiffance^ il fouffre avec nue extrê^ 
' me patience les vàfes de idleré' préparez pour là 
perdition. . ■ ' ; . ' 

*^ irj. Afin de faite parottre hs rijcbeJles de fa grandir 
^ fur les vafesde mifericorde^ qu^a prepafeZtpour 
lagloirtl 

^ \ O, Pîeu ! ci)iejqii<ç dipftînation.que vous aiez 
faite de mof , îe la veux & je l'accepte de toute 
^ mon ame dès à prefent pour toute rétcrnité ; & 
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reconnoîlTant que vous ne me faites aucun torr , 
je fuis très fatisfaîte de rehaulfcr le pouvoir de 
vôtre jufticc par le châtiment que vous ferez de 
mon péché , & jedsfire m' emplokr autant qu'il 
me fera poflîble à vous fervir félon toutes vos 
voloncez, fans envifagcr ce que vous ferez de 
moi; &jevous aurai encore une extrême obli- 
gation de m'avait /ouverte &./Mpert/e avec tant 
de patience & d'amour. Mais li vous voulez de- 
ploier les rîchefles de vôtre mifericorde fur moi , 
j'ofe dire que vous ne faurîez le faire fur vm fujei 
plus propre à en relever l'excez : car fi vôtre-bon- 
té s'étend fur un fnjet fi indigne, quieft-cequi 
^ nedevrapas efpercr qu'elle s étende fur foi f & 
^ le plus grand de tous les criminels ne doii-il pas 
_ avoir la mifericorde la plus étendue ? Ceft ce 
trefor immenfe , que vous avez répandu avec 
tantdeprofufion fur ce miferable néant, quife- 
ta l'étonnement & en même tems î'efperaace de 
tous les fiecJes à venir. Car, 6 Dieu ! il n'y a 
rien au monde d'indigne de vôtre mifericorde 
puifque vous l'avez étendue fur la perfonne du 
inonde qui devoit le plus attirer la rigueur de vô- 
trejuftice. C'eft le fentiment que doivent avoir 
toutes les perfonnes que Dieu comblede fes grâ- 
ces: car elles n'ont rien par elles-mêmes que le 
néant & la mort. 

^. zj". J'apelUrai mon peuple celui jui «"étoH pas 
mon peuple ; ma bien-aim/e ceth <j»f je ii'avoîi 
point aimée; foh^etde ma mifericorde celleàjui 
je «"avois point fait mifericorde. 

26. Et te tems viendra que Uihabitans du même }ieu 

auxquels Dieu avait dit : Vous tt'étes foint mon 

peuple , feront apellez tes enfaas du Dieu vivant. 

ODieu! vousenufezfouventdelafortc, rc* 

tirant 
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rirànt par un efFet de vôtre bonté des âmes des 
ténèbres les plus épaiffes du péché , pour en fai- 
re les objets d'une plus abondante mifericorde ! 
prefque tous les plus grands Saints de TEglife 
ont été de cette forte, v ous en ufeï alors avec 
la magnificence d'un Dieu : vous rapellez ces 
âmes qui étoient fous Tefclavage du péché , vous 
en faites vos enfans, & celui quiétoit vôtre en- 
nemi devient vôtre bien^aimé. N'avez-vous pas 
fait cela envers moi ? Ce font de vos coups de 
Dieu. Mais en quel tems faites-vous une faveur 
fi fignalée ? C'eft dans le tems que les chofes pa- 
roiflent les plus defefperées , parce qu'il femble 
n'y avoir plus de mifericorde. Dieu eft pourua >• 
tems impitoiable &fans mifericorde: maisc'e(b%t 
afin de faire une plus abondante mifericorde: &^ 
cette ame qui a été fi long tems rejettée de Dieu , 
devient l'objet de fes complaifances & de fon a- 
mour , & eu enfin mife au nombre de fes enfans. 

^,30. Aquoiteftdcedlfcours} C^eJiquelesGefitils^ 
qui ne cherchaient point lajujlsce , ont embrafféla 
juftice , je dis , la jujiice qui vient de la foi ; 

31. Au lieu qu^Ifraèl cherchant la loi de lajnftice^ 
n^eft f oint parvenu à la loi de la juftice. 

31. Rtpourquoi^ farce qu^iln'a pas agi parla foi ^ 
mais comme par les œuvres : car ilsfe font heurtez 
contre lapierre de fcandale. 

Rien n'eft fi clair que ces paroles par lefquel- 
les S. Paul finit ce Chapitre. Les Juîfs reprefen- 
tent ici ceux qui cherchent leur propre juftice , 
&qui font enflez de l'amour d'eux-mêmes; & 
les Gentils dénotent non feulement ceux qui ne 
connoiffent point Dieu, mais les pécheurs. Ces 
pécheurs dans le tems qu'ils ne cherchoient point la 
ju/iice, par une converfion promteà foudaine 
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OHtt>Mkr«ff^la juOicc. Mais<5u<:llc,|urticeont-iIS 
embraie ? la rigueur de la pénitence, & aulS 
liijulliccdcDicu: &en dc cnerchjuu poÏBt luur 
propre milice , ils ont trouvé la véritable jufti- 
ce, qui^lajuftificUiouqucDicudonut:; c'cft 
pourqaoil>.l'»ulï'expliqgc, dilant: c'cft/*/*»- 
ftitefui "vient dt la foi , c'ell-i-dire , la juAicc 
quclJieudotinccn faveur de la foi&de la con- 
fiance que l'on a en lui. Mais les^"!^» qui ne 
cherchoiciw que leur propre jullice , & qui ne 
s'apuiuicnt que fur leurs œuvres , en (herehtmt 
par /fKr;ar»iir»Ialettrcdclï. loî, n'ont poîntcu 
l'cfptitdc la loi; &voHlantfe iuftifiercuï-mê- 
mcs , ils n'ont PÛ étrejuftes 6c.fi feitl heurtex.ca»' 
trt la fitrrt , Jefus Chrill , anticipant fur Ces 
droite, derortcqu'illeur a rcl)f\<!, âccettcrclî- 
llance a étif uq acliopcnwnc pour eux & une^irr- 
r* dt [(OHÀak; parce que celuaétéuncoccaficm 
de faire coiinoîtrc que leur propre jurtice cil une 
fauHljulHcc. 

5^.33. SelùtKt qui e(i écrit: J'ai util eit Sio» celui 
qui eji la pierrt d'achopement , ia pierre de fia»' 
daU ; tout ceux ijhî erairout en lui ne firent point 

Cette pierre n'cll qu'un aehnpement pour ceux 
qui s'cJcvent contre elle, ou qui fc heurtent i 
elle, anticipant fur fes droits « voulant s'éle- 
ver au ddfus d'elle par la confiance en leur pro- 
pre jullicc: mais cciai qai croit en elle , quis'a- 
puie fur elle, qui la prend pour fon fondement, 
& qui n'cfpcrant rien de fui attend tout d'elle , 
scfirajamaif ceufui en fon efperancc. 



CHAPITRE X. 

#'. J. ¥i ^ w<», mes frères y atiefai daifs mm 
JL cœur une fraisis affeasa» p9Hr les Juifs ^ 

^ i^r^ff^^ ^ ^^ nsÉSfrieresfostr kurfitut, 
Z. Car je leur rends temmgnéige qu^ls om$ du zJU 

four Dieu y maisitn^efipésfeltmkfsieH^e. 
g. P^rc^ que ne connotOmt foin^ la juftjse de 

Dieu^ î:i ticham d^ étm'tr Ussr fropre jt^Ue y il$ 

ne fe font pas fçmnis À la pifiii:eÂe Dieu. 

IL femble que S. Paul ^k pris pialfir d'explî*- 
querdans ces trois Verfets tayit ee qui a été 
dît plus haut. ïl fait voir comme ces fortes de 
perfonnes font pleines d'un tek pour Dieu ; mais 
c'eft un lelt fans fiiejue , & pjdn d*amertuine 
contre ceux qui ne font fjas comme il font : ils 
4te eonno'^ent paint cette jùfiice de IXieu , repan* 
due dans Tame , dont il a été tuiat parlé ; & ils 
nt tâchent <\\xtd^ établir leur fr<^pre juftice ^ fàifaot 
tout dépendre de leur indtiftrie , au Ucu de fe fou - 
mettre a lajufiice de Dieu^ laîflànt évacuer leur 
propre juftice pour donner lieu à la iîenne de 
^'établir en eu;ic. CeU ne fe peut faire que par 
refprlt inférieur 9 quicift celui qui, comme un 
vent fort & puiffigîi , éygtcuë foute la propre ju- 
ilice de rhooiime 9 pour m^tcç fa juAice en i^ 
place. 

^.4. CarJefusChrifl eji ta fin de la loi four lajw- 
ftice à tous feux qut crpient en lui» 

JefusChrift ed la fin de la loi; & une ame ar- 
rivée à Jefus Chrift , eft dans la confommatio» 
delà loi. Ceux qui entendent dire cela , préten- 
iientquel'on veut fe di(penfer4e la Ipi, ou la 
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violer: non , aflurémcnt ; car celui qui viole 
la loi, ne peut arriver âJefasChrifl: mais celui 
quieft enjcfus Cluift, cftdans lafin&Iacoti- 
fominationde laloi, &cntre dans un état bien 
plus pur & plus parfait que celui de la (Impie loi ; 
&ilert introduit par Jefus Chrift dans laveriia- 
hiejujiice, qui ert ta fin de la loi : car la loi ne 
s'obfcrve que pour acquérir la juftice. Celui (jul 
cil dans lajuAice cR dans la fin de la loi: cette 
juflîce cependant n'ell pas en lui , mais eu Jefus 
Chrill, en qui il croit&fe confie. 

f-.f. C'efîcejniafait/trireàMoife: Queceluiqiii 
aciomflira la juftice de talùi vivratHellt, 

6. Mais pour Ittjujiictde h foi ^ voieinmme ilin 
parle: Ne dit f s pas em vôtre cxtir: Qui tumtera 
dans leeieL c'tji-à'dire, Ponre» faire defeendri 
JefttsChrip. 

7. Ou, qui defctndra dans les abîmes . e'ejî-à-dire , 
pour retirer Jefui Chrifi de la m,rt ? 

S. Miiii qucdit l'Ecriture'^. La parole aue je tous 
propafe ejl proche de v»us. Elle eji dans vitre bou- 
f^f, i^ dans vôtre (xur. Orcette parole eji la foi 
que mus prêchons. 

Ladjfference de S. Paul eft admirable, fcJon 
laremarquequ'ilenafairc. Celuiqui aecompUtla 
jujîicede la loi vit en cette juftice & dans cette loi 
de lavic de la grâce ■ car ne contrevenant pas à 
la loi, il ne pechc pas : mais celui qui fans fe 
borner à cette première juftice, paflèoutre, & 
entre dans l'efprit interieur& de/o»; ûcclui-là 
n'apasfeulemciitcet avantage de vivre de la vie 
de la grâce; mais il vit de Dieu même. C'eil 
pourquoi il dit : Ne dites pas en vous-mi;mcs, 
parlant de la foi qui donne cette vie divine, ne 
dites pas dans vôtre exKn Qui montera au ciel pour 
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^m faire finir JifmsCbrift'^. parce que la plupart 
des hommes font fi grofllers , & fi ignorans, 
qu'ils croient qu'on ne peut jouir de Dieu en 
cette vie ; &quc cela ne fe pourra que dans le 
del. Comment, diftnt-ils, tirer Dieu du ciel 
pour s'unir à lui ? Ou qui eft-ce qui defiemdra dans 
i^ abîme poâtr tirer Jejiis Chrift dmfein de la mort^ 
&pour nous le rendre prêtent? Ce font là des 
pcnfécs erronées; puifqueDieu eft fi proèhede 
vous, qu'il eft en vous-même: il eft dans vôtre 
iœur: vous n'avez qu'à y entrer pour le trouver: 
fi vous devenez intérieur , fi vous faites oraifon , 
vous le trouverez plus prefent à vous-même que 
Vous-même. Il cit dam vôtre hottehe ^ non feule- 
ment lors qu'on le reçoit par la manducation de 
l'Ëucariftie; mais parce qu'étant animé defon 
Efprit, on ne parle que par lui. C'^^cetEI^rit 
de/01 qui a tant été décrit qui opère ces chofes. 

3^. 10. Car on croit de cœur pour être jtfiifié^ Çjf /*•» 

eoufej/e de touche pour être fattv/» 
1 1 . u'e/i pourquoi l^ Ecriture dit : Totts ceux qui 

croient en lui ne feront point confus^ 

Croire & confeffer fa foi , ce font les caraâe- 
res du Chrétien : mais il ne faut pas croire de 
bouche ; il faut croire du coeur ^ du plus profond 
du cœur ; il fout que la foi & la confiance foit 
entière. Mais ce n'eft ras aflcz de croire , il faut 
encore confeffer Jcfus Chrift par fes paroles & par 
fcs aâions, parlant &ngi(fant comme lui. £t il 
y a un grand avantage de marcher par cet Efprit 
de foi : car ceux qm croient de la Ibrte ne leront 
point confus , & Dieu leur fera une mifcricorde 
fingulîere. O efprit de foi , tu es autant grand 
& admirable, que tu es peu connu & peu eftî- 
mé! 
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■A*. II. 'Tons^sntfft^KnminteStigneur, qinrefanA 
j^es rich*jles fur toiti cenx ^ml'ittvo^utnt. 

ig. Car sam ceun qui invoqHerùni te ttiim dit Sei- 
gniar, Jefçntjaavez.. 

tA, Maisrommest l'iavojMrimt'ib, s'ihnecriiient 
faim tn lui ? Et cemment eroirent-ih , s'iJs «'m 
«wt pBÎvt fuititJu parler} Bteomnimi en tntea- 
i^»tit-Hs parler , pferfontie m leur prêthe ? 

tf. £,t fomrmnt leur prtchermt-ih , s'ils ne Jôntea- 
wiéx. ? frhn ce qai efi ^erit : Qve les pitds de crux 
^ia«noncent l' Evangile de paix faut beaux, de 
etux qui annaueent les biens ! 

ToU'lei bommcs n'onl qti' un fetd Seigneur; & 
ils ne dcrroîcnt avoir qu'un fcul cfprît : cepen- 
dant ils font tous remplis d'un efpritparticalier, 
Ane donnent point lieu à l'Efpritde Dieu deve- 
nir en eux. Cet Ei^JrTtiw dïnaandcqa'itècom- 
muniqucr; puisqu'il ftrffaW&fe donne à tous 
ceux qui riwvoq fient: iî nousnL'l'avonspiis , c'efl: 
que nous ne l'invoquons pas comme il tant &dc 
tout îe cœur; car ^Hiconque invoquer» h »om dn 
Seigneur, fe confiera S Wi , Jerafaav/. Le (à!ut 
eftfiarfé, &(iproche: tous difent qu'ils le veu- 
lent ; & perfonne ne le demande. Il ne faut qu'w- 
wjKCT- l'auteur du falut pour l'obtenir, 

S.Paul fe fait une objeétion : Mait eomtnetit 
l'inviiqueroKt-iis , s'ils ne croient point e» lui^ Hc- 
las ! le défaut de foieft la caufc de tous les maux 
fur la terre. Mats comment croiront-ils, s'ils n'en 
ont point entendu parler ? Frefque fout le monde 
s'excufe fiir cela : on dit ,. que l'on n'entend 
point parler de rinterieur. tti entend allêï par- 
ler de cet efprit de foi; maison ne veut ni croi- 
re ni comprendre ce que l'on entend. 

Il faut cependant que ces prédicateurs & ceux 
qui 



çui friehtnt fEimt^rk du Roraumc de Dieu , 
leurfiiefft envM^z , e'cft-à-dire , qu'ils aient ]a 
miffion du S. Efprît : fans quoi cela n'auroît 
point d'effet. Maris helas ! comment va-t-on prê- 
cher? on fe prêche foi-méme, & l*on ne prêche 
point l'Evangile. Ceux qui fe prêchent eux-mê- 
mes font fuivis , & ceux qui prêchent Jcfus Ghrift 
font méprifci & condamnez. Mais quelle dif- 
pofition doit avoir le Prédicateur de l'Evangile, 
& quel fentiment doit -on avoir de lui? Il faut 
qu'Ù émmnc€ cet Evawgtk de paix , cet Evan- 

filc intérieur , où: fe trouve feulement la paix. 
4ais que les p/W/ ou les affcâions de ceux qmh 
prêchent déheHt être beaux ; e'eft-à-dire , purs , 
dégagez de tout intérêt ! & alors ils Mmncent tous 
les biens ; car celui qui pofièâe l'iiïtef ieur , poilè-* 
de avec lui tous les biens. 

^. 16. Mais teusffol^îffem pas àPEvâi^ite. C'ejt 
ce oui afmt dire à Ijéie: SàgHenr^ qui a cru ce 
quil nous a ouï prêcher ? 

Ott ïie manque jpst^ de perfôhiies qui annon- 
cent ?Evangfle de Fîntef feur : tSitil de perfonnes 
en parlent : tant de livres en traittent ; & pèr- 
fonne n'y ajoute foi, perfonnc ne veut recevoir 
cet Evangile: on; s'c^pofe même i lâpenetra- 
tioiï de fà- vérité. 

"{r, I7> î^afoi vient donc de Pouïe^ ^ fouïe de la 

parole de Jefus Chrifi. 
18. Mms ne l^ont^iU point entenduè'i Oâi^fansdou^ 

te ^ car ileft dit : Leur voix a retenti par toute la 

terre , t^ leur parole a été portée jupfU^aux extre» 

mitez» du monde ^ 

Il y a deux endroits par où la foi eff introduite 
dans l'arm: , par l'oreille du corps , & par l'oreil- 

N 4. \^ 
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le du cœur -^ar celle du corps on entend li paro- 
le de Jelus Chrill de la bouche des prcdîcaieurs ; 
& par celle du cœur on aitend les paroles de fa 
propre bouche, qui font des paroles toutesin- 
terîeures: mais les unes& les autres ne feront 
point entendues Ji on ne les écoute, llftiutpr-é- 
ter l'ordlle du corps aux prédicateurs , & il faut 
tenir l'oreilledu cœur atcentiveàDieu. Nul ne 
peutdire qu'il n'a point oiii cette double parole ; 
caxeWcJefMenlevdrfpartoitU la terre : ceux qui 
ne l'entendent pas , c'eft qu'ils ne iVcoutent pas : 
mais tous ceux qui voudront l'écouter, l'enten- 
dront : c'eft pourquoi ceux qui ne l'écoutent 
pas font fans excufe: auflifetont-ihrigoureufe- 
ment punis au jour du jugement, & le mépris 
&laneglîgence de l'intérieur fera ce qui fera le 
plus puni. 

^. 20. Ceux qkineme therchoieat pas M^ont tniu~ 
vé; i^ je tne fais fait voir à ceux quine s'infar- 

21. Mais pour Ijrail, ■uoUiceqii'fhitdit; J'ai ten- 
du tout le jour mes bras à un peuple imrtdule y 
eontreJifant. 

Puifquef f«flr quitte eherchtKt pas Dieu , le trou- 
■aent^ comment ceux qui le cherchcroient neic 
trouveroicnt-iJs pas ? Ils le trouveroîent fans 
doute, la vérité éternelle l'affûre; qui cherche 
trouve. S'ils ne trouvent pas , c'eft qu'ils ne 
cherchent pas. 

il y a de deu.\- fortes de perfonnes qui ne chcr- 
chentpas jefosChrilt: les unes font dans Jeste- 
ncbres de l'erreur ; & les autres dans les tene- 
bresdu péché: mais ce Dieudebonténe fcprc- 
fente pas plutôt aux uns & aux autres , qu'ils ou- 
vrent tous leur cœur pour iereccvoir, qu'ils dé- 
plorent 



Chap. XI. ^.4-6. lor 

plorcnt de toutes leurs forces le tcms qu'ils ont 
été fans le connoître & fans Taimer. Auffi avec 
quelle abondance ne fe donne-t-il pas à ces pau- 
vres âmes affamées? \\fe fait voir à elles, leur 
donnant des connoîfTances qu'elles n'auroîcnt 
jamais cfperécs , ni même imaginées : maïs pour 
ces fnges & forts en eux-mêmes , ces amateurs 
de leur juftîce, Dieu par une bonté infinie tient 
tout le jour fcs bras étendus ^ovlx les recevoir , il les 
apelleau dedans, il leur fait parler de fa vérité 
par le dehors : mais helas ! ils deviennent tous 
les jours plus incrédules : non feulement ils ne 
veulent point croire cette vérité ; mais même 
ils la contrarient , s'en fcandalifent , & la per- 
fccutent. 

C H A P I T R E XI. 

• 

^. 4. "lE me fuis refervi fept mille hommes , jui 

j n*ont point fiecbi le genouil devant Baa/, 
f. Ceux à qui Dieu par fon eleéHoit a fait la grâce de 

les refen/er^ ontetefauvez. 
6. Que fi c\ft par grâce ^ ce n^efl plus par les œuvres \ 

autrement la grâce ne fer-a plus grâce. 

Dieu fe referve toujours quelques fervîtèurs 
qui par un effet de fa bonté & de fa mifcrî- 
corde ne fe laiflcnt pas aller au torrent de la cor- 
ruption. Fléchir les genoux devant Baal^ c'eft s'îdo- 
latrer foi-même. Tout le mondeeft corrompu 
par l'amour propre : mais parmi une dépravation 
Il générale Dieu a des ferviteurs choihs, qui le 
fervent de tout leur cœur dans la haine d'eux- 
mêmes. Mais une fi grande^r^f^ n'cft point me- 
ritéc par les œuvres : ainfi , ceux à qui elle cil faî- 
te ne doivent pas s'en élever : c^r jic*/ioit par la 

N s **" 
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BOtvres qu'ils ont <:té coiifcrvci & prcfervez, « 
ttcferoitplûsKWgrace, mais undcvoir, impaic- 
ment, oudumoiiisunerecompcnfe. 

jî^. li. Que fi leur chAlt a été larichejîedu monde, 
combien leurplaiitiideeneoTe diivittitage'i 

I j. Q^t/i leur perle a eanféla recùHcilialiomtùi mùH- 
de, qne produira leur Te$abliJfemeKt , fiim ime 
rejurredio» des morts ï 

Dieu permet quelquefois que les juftcs tom- 
bent ; mais leur chute eft falutairc à plulîents , & 
fouvcnt à cas-mêmes. Jl ne fnut pas croire qae 
CCS chûtes Ibient pour tomoars : non , aiTuté- 
■ment; c'eft le contraire : Dieu les rereve avec 
plus de force après leur chute , & ce rchauffe- 
menteftd'autantplu5g!orieuxàDieu,&plusu- . 
tiie aux autres , que leur chikcavoit Cté plus pro- 
fonde, 

■^.iS. NevoKS^hrlfiezpfiscômre les hra«chei : £3" 
fi vous voHS glorifiez. , faihz que ce n'efi pas veàs 
^ul portez, ta racine; mais que c" sfi-elk qui vous 
port». — 

20,21. L'incrédulité aeattfîtettrretranehemcrrt;^ 
voft:, vous demeurez fermes par la fo'*^ Ne vous 
e» élevez pas; wais craignez que Die», qui n'a 
fa* épargna Us ^rintehes natttrtiles , m vohs épar- 
gne pas au^i iMUs-ntême. 

Les dévots forts dans leur vertu voiant lii chu- 
te des perfomics intérieures, prennent de là oc- 
cafîon de s'iilever,. eu les meprifant,. &fi; fai- 
faiit comme Uiii trophée fur laruinc des autres; 
ils s'enflent d'une viâoire qu'ils n'ont point 
reinportÊc. Mais cm'ibiies'ékvcntpas ; car li une 
j}erloiiiie qui était a Dieu d'une manière particu- 
lie- 
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liere, a p4 tomber, &eft tombée effeâfvein»t; 
•combieaplutât ceux quiy font fifoiblementdoi- 
yent^ihfr^htdr^ ? lU tomberont infaîUibkment : 
car cen'cft pageux.quî>or/*ip* h réctMtj c'cft-à- 
dire: Jefus Chrifl, qui cil la racine en qui nous 
vivons & nous fommes tous, n*eft pas en eux 
d'une manière particulière , comme il eft dans 
les âmes intérieures. Ils ne portent point cetlz 
racine: mais c'eft eUequi les porte ; ilsneic»t 
pas maîtres de la vertu : mais c'cft la force qui le$ 
Ibutient. Jefus Chrifl comme racine /0r^ t09S 
les Chrétiens fi-tôtqu'ilsfont entez en hû rar le 
batéme ; mais il 9i?efi pas fort/ àttoos les Muré* 
tiens; il eft porté feukmentdeceuxqui rapor- 
tent du fruit en lai : car il efl luVméme le fruk , 
comme il eft la^tacine : defi>rte que fi ceux qu'H 
porte, &do&t il eft. porté, ont élé retrancha,. il 
caufe qu'ils ont mancpé de foi; combien .f4u;s 
ceux qui n'ont qtie la limplelEDi commune, qui 
les fait refter attacbez à la xaci&e ^ ikns portes de 
fruit comme les premiers ^ feroptirils plutôt re- 
tranchez s'ils entrent dans laptefomdon » fc&*ér 
lèvent de ce q^e Dieu les foutieoi y au préjudice 
4es autres ? O , que fi nous éticMftsbkn convainc 
eus de ce que nous fommes ,- .& du befoin conti- 
nuel que nous avons du fecoursdeDieu^ nou^ 
ne blameripns jamais perfonne ; nous ne nous 
élèverions point , en nous croiant plus parfaits 
que Tes autres : au contraire y nous aui ions comh 
paâion de leur chute , & nous ferions perfuadei 
que nous pouvons à tous SFionaens en faire de 
iHcn plus étranges , ft Dieu ne nous foutenoit 
d'une manière particutoe.. . 

if. 21. Que fi Dieu n^a pas ip4irfn/Ies branches ma" 
tutelles ^ il ue vous /parguerapas mjfs vossS'^mime. 
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22. Conjiderez dont lahiitéyiafeverii^deDieH^ 

ja fevtrhé fniieri ceux qui fait tombrz ; tif f» 
bonté envers vous , fivous demeurezferme dans la 
fai : autrement ■vous ferez retranché atijji biem 
qu'eux. 

Les branches naturelles ce font les Juifs à la 
lettre ; & lèlon cette explication , ce font les 
perfotiiies qui ont confcrvé long-tcms leur in- 
nocence , & mené une vie toute vcrtueufe & 
fainte. Dieu par une jnftice admirnble permet 
quecesperfonnes, qui lui dérobent fouvent la 
gloire de fa faintcté , tombent : il nefautpas que 
ceuxqniaprès leur chute ont'étcreconcilitT & 
«nlei en laplaccdes branchei naturelles , s'en éle- 
■vent ; car li nous conliderons bien les chofes , 
nous ne fanronscequenous devons leplns ad- 
mirer, ou la feverii^ de Dieu , qui ne peut rien 
foufirir d'inîquc , & qui punit l'orgueil de ta pro- 
prejufiicepar lepechc; aafa bonie', à faire tant 
demifericordes aux pécheurs, les relevant lors 
qu'ils font tombci. 

Mais de même que ceux dont il permet la chu- 
te àcaufedeleurprefomtion, ne doivent point 
fedecourager; parce qu'ils doivent fe foutcnir 
par la confiance que celai quiafaitmifericorde 
auxaiitrespecheurs, la leur fera aulTi: demême 
ceuxàquiDieuafaituncmifericordefi fingulie- 
re que de les avoir apellcz après leur chute , doi- 
vent regarder , que fi la fevcrité de Dieu a t; té fi 
grande à rr/ramT**»- les premiers , elle ne le fera 
pas moins à les retrancher eux -mêmes s'ils ne 
font pas fortement pcrfuadcï que tout ce qu'ils 
ontcltunefîetdelapure bontédeDicu, & s'ils 
ne demeurent pas fermes dans la connoilfancc d>2 
cette bonté, &dans la gratitude qu'elle mérite 
fans s'eniien attribuer. f. 13. 
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ir. 23. Qnifitux'mimes mitmeurent pês déms Imr 
increauUté^ ils feront entez de nouveau^ P^Jftiê 
^ DitM eji totft'pmjfaitt pottr les enfer emêre» 

Ceci eft une confirmation de ce oui a été dit^ 
& combien il elt aifé à une ame déchue & tombée 
de retourner à fon Dieu avec amour & confian- 
ce. Oh ! Dieu ne laifle gueres périr une ame qui 
lui a été fi chère , à moins que par une opiniâtre* 
té horrible elleneden^eure dans fon.endurcîilè- 
ment; mais après que la chute a humilié Tame, 
elle fe remportée à retourner à fon Dieu, qui la 
reçoit d'autant plus volontiers , qu'elle va à lui 
avec plus de confiance & d'humiliation; car dûis 
ces retours l'humiliation & la confiifion doivent 
être foutenues.par une grande confiance, & la 
confiance doit être accompagnée de la douleur 
& de l'humiliation. 

i^.if. Je veux hien^ mes tris- ebers frères ^ voms 
découvrir ce m^ere ^ afin que vous ne fiiez Point 
fages à vos propres yeux ; qnitft , qu^nne partie dis 
Juifs efl tombée dans P aveuglement , jnfqn*à et qnê 
la multitude des Gentils entrât. 

Ijtfecret de toutes les chûtes que Dieu permet ft 
fes fervîteurs les plus fidèles , c'eft afin de détrui- 
re Ai/^rc/^rr^jfir/?^, &quenulnefoityi^^^/«^rv- 
presyeux : c'eft auffi pour être la fource & la fc- 
mence de Ta converfion d'une infinité d'ames. 
Mais il ne faut pas croire que ces chûtes foient 
pour toujours , ni que ces maladies , quoi que 
mortelles , foient pour la mort étemelle : ellet 
font pour la gloire de Dieu , qui fiit tirer fa gloi- 
re de toutes chofqs. 

f. 16. Et qu'ainjitont Ifrail fufl fauve ^ fehn fwV/ 
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ejl ^erit : Ilfortir/t de Sion ttn Lièeratenr qui èaà» 

mira i'impiei/^ "^aeob. 
2.y- Ete'e/i l'ulltMiee tfue je ferai mic eux lors fm 

j'aurai effacé leur péché. 

Mon Dieu ! qac cesdeux petits vcrfèts renfer- 
ment mi grand fensINon feulement ils nous font 
voir comme la chute de ces amcsn'cft pas pour 
toujours ; mais même que ces inÉmes ajnes font 
iàuv^es par leur propre mîfere ; parce que ces 
mifercs banniffant ablolument la propre fufEfan- 
ce, opèrent leur falut. Car lors que l'ame eft 
dans le profond aneantilTèment que lui a cauCË ft 
châte , alors ne trouvant en elle ni foutien , ni a- 

Eaj, ni chofe au monde fur quoi ellepuiifeapuier 
rmoindre bien , ni m£mc fa converiion, dans la 
profiMidebaffeffeoàellefetrouveTeduîte, iifirt 
de chez elle un Sauveur qui la délivre par fa pure 
bonté, &qui lui donne un fondd'cfpcraiicc que 
moins il y a S cfperer d'elle & en elle, plus elle 
irouvera en lui tout ce qui lui manque. Alors cet 
aimable Libérateur fait en cette ame ce que la 
pratiquede la plus forte vertu prifedansl'hom- 
men'avoit pu faire, qui efl, qu'il banmt pour 
toujours /'i»yie^ de cet intérieur humiliif: & a- 
près qu'il a banni toute impiété, iSccetund de 
corruptionquieftcn elle, ôc'cftalors qu'ilfait 
aiJiaKcea.ycc e]le, fc l'unlilant après avuir entiè- 
rement efface' fon péché, feloû qu'il-eft expliqué 
dans l'Hiftoîre de Job. 

"jr. 1(J. Parce que Pieu vefe relent foJnt de fes doits ^ 

m defavocatio». 
3 a. Car Dieu a voulu que taasfujfent envelopez dam 

f incrédulité, afin d'exercer fa mfen(orde envers 

tous. 
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O âmes qui avest reçu tant de grâces , qu! arcï 
été apdlécs â Tiatetieur; snaîs qxA en êtes de- ' 
chues par vôtiepropre faiiite & par vôtre incredu-- 
Itté, efperez ea Dieu , &tftche%deretocirMreii 
lui. Il voms recevra de toQS les bras de fim a* 
mour : off Dintmept nfemfint de ce qu^il a fiât; 
ft borné eft ferme , &lafwr4^»i»eftaffîiréepoar- 
vii que vous retourniez à lui. Ne ftkes pas com- 
me font la plupart, quii^ès -être tombez, ne 
veulent plus jamais retourner à Dieu, meotrer 
dans rinterieur . Ils croiem avoir drott de ft don- 
ner toutes ibrtes de licences ; & d*un atôné de 
miferes , ils enirent dans un autre abtme de pé- 
ché & de malice. Si Dieu çermet des chûtes & 
3 ue prefque toutes les mes interîeiHcs & les fi- 
eles manquent de fidélité à Dieu en certain 
t4sms , il ne le permet de la Ibrte que pour avoir 
occasion de leur£ure de pl^ grandes mifericordet^ 
& que la créature reconnoiflë davantage ce 
qu'elle doit i fon Créateur. 



34. Carfmac»Htm.hptwfée^St^nimr^ mqmê 
été fi» c'MfiilJ^r ? 

O alyme , maïs abymc impénétrable ! vous faî- 
tes la joieft k contentement du cœur qui vous 
aime : il efi ravi que vous foiez il infini ^ue nul 
ne puîiTe atteindre jufqu'à vous ; & lom qu'il 
prétende pénétrer par fa raifon quelqu'un de 
vos fecrets , il fait fon plaifir de ie précipiter & 
des'abymer dans vôtre aby me même, où il eft 
comcnu dans celui qu'il ne peut comprendre. 
O hommes aveugles & téméraires , qui préten- 
dez orogUr les dc&ms de Dieu fur les âmes , tt 

qui 
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3ui voulei que les voies par IcfquelJcs il les coti- 
uît aient quelque raport aux idées que vous en 
avez formées ! tout ce qui fort des termes de vô- 
tre raifûH vous choque & vous offciife. Vous 
condamnez tout ce qui vous paiTe. Reconnoif- 
fcz, avecS.Faul, & rcJDÏiiffei-vous avec lui, 
de cecine\a fàgeffif de Die» eu Cl profonde , que nul 
efprit humain n'y peut atteiiidie; que fay^/r«« cil 
il étendue , qu'elle trompe la fcience des plus fa- 
vans. O Dieu ! vous ne feriez pas Dieu C\ vous 
n'avieï des moiens infinis de fantifier vos créatu- 
res, inconnus à tout autre qu'à vous. 

O que \o% jugei^eas ÇoXiiincomi>reheHftbîit\ & 
que tel qui paroit aux yeux des hommes comme 
coupable 1 qui eft condamné pour tel, cilirèa- 
itmocent dans le jugement que Dieu en fait, pen- 
dant que celui que 1 on eftime & admire comme 
un Saint , eft [rès-crimînel devant Dieu 1 O que 
les fentiers par Icfquels vous conduifez vos a- 
mîs , font impcnctrablcs àrefpiit humain, qui 
s'yperdd'autantplus, queplusil lesveut apro- 
fondir! Qui eft-CC qui acommUip-enjées du Sei- 
gneur, pourvoircequ'ilaprouve ouccqu'il re- 
jette? «qui a('///ûffco»p///CT-, pour lui dire qu'il 
doit avoir une telle ou telle conduite fur les a- 
mcs, qu'il les doit gouverner de cette forte, & 
non d'une autre ? 11 y a bien des routes & des fen- 
tiers; mais il n'y aqu'un feul terme, qui eft Dieu : 
il y a plulieurs fentiers pour arriver à lui : mais 
il n'y a qu'une porte , qui eft l'entière desapro- 
priation de nous-m^mes. Jefus Chrift eft lavoie, 
& comme voie il conduit l'ame par les fentiers 
qu'il a choifis pour elle: mais il cil aufli la porte ; 
&cen'cftpas aflczdefuivre cettevoie, (qui eft 
comme marcher fur fes vcltîges,) il faut de 
plus entrer en lui , & paftTer par lui : ce qui ne 
fe 



ic peut jamais faire qu'en qutttarit IcvîeîMiom* 
me pour être revêtu du nouveau , qu*en nous 
dépouillant de nous-mêmes. Or ce dcpouille^ 
ment s'opère par autant de moiens & d'invcn* 
tions qu'il plaît à la fageffe de Dieu d'en choifîr : 
de forte qu'il n'y a point d'autre régie de ces 
moiens ^ que la volonté dé Dieu^ 

1^*35*« Q^ii^î^dofjnéqu^lqutcbcfelefrtmiery afin 

qu*ilenfostrecomp€99fé\ 
36. N^ejl'cepas de lui, ^ par lui, (sf en lui que 

forêt toutes chofes'^. que la gloire lui eu foit reuMie 

daus tous lesfiecUsl Amen^ 

Qui eft-ce qui peut prétendre aucune rfr^w- 
penfe de Dieu ? & l'homme peut*il faire aucune 
aâion qui mérite falaire ? Avons-nous fait queK 
que chofe pour Dieu avant qu'il l'ait fait pour 
nous ; & pouvons-nous faire quelque chofe pour 
lui s'il ne nous donne là grâce de le faire r O 
hommes qui vous apuiei (ifort fur vàsaôions ^ 
qui en avez tant de vanité , qui croiesr. que Dieu 
puiife à peine vous en recompenfer , & qui faites 
Dieu vôtre redevable du bien qu'il vous fait fan 
re ! vous ferez un jour Mcn trompez de voir qu'il 
punira ces mêmes aâions du méchant ufage que 
vous avez fait des grace^s qu'il vous donnoit pour 
les faire , & de la propriété dont vous les avez in- 
fcdées, pendant que vous verrez qu'il Tie.coù- 
ronnesa. que fes dons , qu'il ne fera çiifericord^ 
qu'à fa mifericorde meme« Car enfin, quel droit 
avez-vous de prétendre larccompenfe?: N^efi-ce 
pas de Im , i*fpar lui , ^ enlui quefin^ tputes cho* 
Jes^. 

Ces trois différences (me fait S. PàulfiJnt bien 
admirables. 11 regarde Dieu comme priu^ipe, 
comme agent, & comiAe recompenfe & .fiiv dfi. 

£f. de S, Paul jO ^.^^iî^ 
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tout ce qui cft fait. Le premier dogré eft, qac 
Dieo [étant cocfidcré] comme principe , c'eâ 
Jï ùrt'qne viennent toutes chofesiaufil dès qu'une 
ame commence d'entrer dans Is voie inicrienre, 
ellcreçoit toutdeDieu, Voilal'écoulcmentdts 
grâces de Dieu : aOfli cet état intérieur d'infulion 
cft très-doux : car Dieu étant le principe de tout, 
ilfâitécoulerinceflâniment [defoi] des grâces 
très-fenfifaios & très-dooccs. Enfuite l'aine en- 
tredans un autre état bien plus parfiiit,, qui eft, 
qu'eDe n'opère plus rien que far £>«« même : 
non feulement elle seçoit de lui pour opérer a- 
vec douceur & fuavité ; mais même elle perd 
tomeaédon propre , quoi que faite avec douceur 
A Tuavité, pour laiffer tout feîre à Dieu en elle; 
-tt c'eft alors que tour eft i^Upar lui. Puis elle en- 
tredansledernierétat, quieftdefafin , oùellc 
i&pcrd w»û/f«, & aveceLle toutes chofes. Alors 
iil n'y ap]us dediftinâiOn de Dieu & de ce qui cft 
^Itparluioufariidelui; mais toutfetrouwcen 
ianiiéde principe retourné dans cette même fin. 
Ceft donC'î Dieu feuillue la gloire de toucts chtifet 
tfideiie; & il faut la lui rendre dans tous les lie- 
<clesdesJieckfi. Amen! 

CHAPITRE Xir. 

-■^^1. '^^XE vous eenfarmez potin au fiicleprtfint; 
■X^ «iw-* ^fi'-'lf'-f^Jji' ^«' '""'" w»^ trans- 
formation par le renauvellemeit de vôtre tffrtt , a- 
jÎM que -vous annaiffitz quelle ejl la volonté de 
>DitH, hutte, agrMhle., i^ parfaite. 

Rlea n'efifi opoféà Pefpritde JefusChrill, 
Sîgaffe éternelle, que la faulfe fageflc & 
)>rUdelKt;idu-/î«'/r : Cttft pouiquoi S. Paul re- 



cgmmande fur toutes chofes denes'y^aieï «»- 
former : car i! eft impoHIble de fuivrc les maxi- 
mes du monde & de marcher felou la.prudencc 
àe la chair., & d'apanciiir partUitemcm à Jcfuï 
Chrill. Ce que le Chrétien qui fe veut donntr à 
!Dïtu d'une manière particulière, doit taire ia- 
diQ-ienfablcmeat , c'eft de renoncer à toute po- 
Jitîquc, à tout ec qui cft de la prudence & de I^ 
iagellèdc la chair, peur entrer dans lafimplici- 
té de Jefus Chrîft ; alors il fefait un changement 
fi.gtand , quec'elt imeïriW(/i)rJMa/(oi» patraite de 
rolprit du liecle à l'Erpritde Jefus Çhrift/"»'" «« 
rofouveU^aent tie i'Effrtt ie JoCasChnii qui s'é- 
tablit fur la ruïnc de l'efpritd'Ad^- C'jcft.^lors 
que l'on counoît toutes lei tie1o>aeZfieDieà fur 
foi d'une matiiece très-particu|iere. 

■S. Paul tait une diilinâion de trois mariicrci 
.d'iccomplir la volonté de Dieu conformérncnt 
^ux trois dcgtei de l'ame. Leprcinîcr, c'efl de 
■faire deiowxfj chofes, conformes àcettevolon- 
lé; & c'cll le mojndredefiré : le fécond, cil, de fai- 
re une volonté qui lui fpît agréable ; car il y a bien 
■de la difterence entre pue cholè qui eil bonne op 
gui ert agréable : àlctroifiémegu, de faire/ur- 
fsi/emcKt cette volonté ; & ce degré renferme 
tous les juitres. 

meut: HaiJ}iK.k.Mfily fff^j^ff^kfk-JBffisàtih^p, 
-*"-*"■• ' ' 

Tout ce CbapitscdeS J]aulKn|èsfml9t,Blqp 

belles; ùi^Tuâioas-dela ^îeîQinttiçiifKt ^\^ 9- 

fets que doit prudoiiç ■idaiiïlcsCbrétivos.le ,r«i:i- 

uble ^ptitituwciu. jGUA jNWQlUt^â 'fv^ ^ AT 

O 1 ¥«'* 
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près avoir commencé â parler de l'intérieur d'ûr 
ne manière très-rclcvée; aprcs nous avoir apris 
cequec'eftquecetefpritdefoi, & comme il eft 
préférable à toutes les œuvres ; après nous avoir 
fait comprendre le pen de cas que nous devons 
faire de toutes ces œuvres, &reHime (ingulîere 
que nous devons avoir de cet efprit de toi qui 
vaut plus que toutes les œuvres ; & comme cet- • 
te foi eft plus agréable devant Dieu que toutes 
nos jufticcs; après dis- je toutes ces chofes,il nous 
donne la connoiffancc des vertus Chrétiennes, 
pour nous aprendre que s'il reiiaufTc fi fort la foi 
& l' efprit intérieur , il ne prétend pas pour cela 
cicclnrre les pratiques les plus faintcs de la vie 
Chrétienne; au contraire, il nous fait voir l'a- 
vantage qu'il y ad'agirdans cet efprit de foi , qui 
nous donne & nous rend comme naturelles des 
vertus que nous nepouvons pratiquer que très- 
imparfaitement quelques efforts que nous puif- 
Jîons faire ; au lieu que travailianc à acquérir 
l'efprit intérieur fans penfer à la pratique des 
"vertus Chrétiennes , on les pratique d'une ma- 
nière très-parfaite, mais fi aifée, &(i naturelle 
querîenplus: & il y a la même différence de la 
pratique des vertus Chrétiennes fans iiitcrieur , 
a celles qui font produites de cet efprit intérieur , 
qu'il y a entre une flatue que l'on fait agir & mar- 
cher par reflbrts , &un homme vivant qni mar- 
che & agit: le premier fair quelques allions de 
vie fans vie, quoi qu'agiflànt par un principe vi- 
vant, qui eft l'homme qui le meut; &le Iccond 
a lui-même la vie & l'efprit qui lui fait opérer 
toutes chofes fans penfer même à les opérer. 
L'efprit intérieur, s'il eft véritable, doit faire 
pratiquer au Chrétien fans peine& fans gène tout 
ce que décrit S. Paul de l-'état exteticur du Chré- 
tien; 
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tien ; car de même qu'en rendant la vie à un mort 
on fupofê qu'il fera toutes les fonâions d'un 
homme vivant, fans les lui fpedfier : auffi lors 
que l'on introduit une perfonne dans rcfprit in^ 
terieur, onfupofe que fes aâions doivent être 
conformes à la vie qu'elle a reçue, 

La première marc}ue de l'intérieur , c'eft une 
grande & forte charité^ noiaîs une charité fineere 
i^fansdeguifement'^ c'eft-à-dîre , qu'elle ait toui- 
jtesles qualitez de la charité, qui eft de remplir 
premièrement le cœur, puisfe répandre au de- 
hors. Les perfonnes véritablement intérieures 
ont une çharitjf profonde d&ns le cceur pour leurs^ 
frères, qui les porte à p^douner de très-bbi;^ 
cœur toutes les injures qu^ils leur font : mais cç 
pardon n'eft point une |;rimace extérieure : c'eft 
une afFcâîon réelle du cœur^ Cçtte charité portç 
â haïr le mal ait coulpe; parce qtfil eft opofé à 
Dieu & contraire à fa vplonté , & Iféùrt te bien.^ 
qui n'eft au^re chofe qu'obéïr à Dieu & faire ce 
qu'il fouhaite.de npu« : c'eft-là l'unique bien au- 

Îuel nous devons novL^^toiber inviolablement. 
<a charité envers Dieu eft l'amour j>ur, qui n'ja 
d'autre objet que Dieu feul: il eft uncere, fanji 
deguifement ; deguifer la charité c'eft avoir & 
trouver en Dieu d'autre objet de J'ajpour quje 
nous lui portons que luî-méme/ Celui dpnçquî 
a cette charité parfaite & (incere;iime infaillible- 
ment fon prpch^in pour l'amour de Dieu ; car la 
charité du prochain eft la fille aînée du pur a- 
^our. Cette charité pour le prochain fait que 
l'on n*a point de peine à leprevenir d'bonàittté & 
de déférence ; la déférence & la foumilGon nour- 
rie la charité fraternelle , comme l'envie de 
l'emporter fur tout le monde , de ne prevfeny: 
perfonne , & de ne céder à perfonne ^ lâdétruit ; 
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la'prcirticre rtaîtdcrhumilitf, & la' féconde ef! 
produite par l'orgutil . 

if.lJ. NefaiczpiilîiSihis dans tôtre devoir. Ai^z 

Pefprit fervent. Servez U Seigneur. 
II. kej"ûij[fez-'VoasiiiinsvùtTe éfpêrauce. Soiltpa- 

tlem dans Us maux ; ferfeteram dans l.ifriere. 

Il y a des pcrfonnes qui prennent la lâcheté 
pour un certain dégoût qu'elles ontdesehofcs; 
élltsies font fans I^ntimem àfarisonâîon. Ce 
n'eftpoînt là la ISchcilé, maisbienone épreuve 
«îeDitfi, qui fcrt à purifier l'ame. halâchitét^ 
une certaine parcffe qui nous fait negligcï ce qui 
éff de nôtre devoir , ponr ne nOus apfiqiicc 
Qu'aux chofcs qui nousptaifcrtt davantage. Dans 
le preirticr ctat on nelaiflepdsdÊfaîrece qui cft 
de Ton devoir, qrioi qu'on le fafle fans goût, & 
on le fait Wfme pins parfaîtenienf : dans le fé- 
cond, 6n ne fait pas Ion devoir, & l'on s'occu- 
pe dctont autre chofc. S.Paul nedemaiidc pas 
qne nous ne fentions pas de répugnance à faire 
hôtre devoir; puifque U répugnance ne dépend 
pds de nous: mais que nous ne négligions pas 
nôtre devoir poor la répugnance. Centres prcn- 
neht la/frvewr^ï/'f/^n'ï pour un certaine ardeur 
raiiirelle que l'on a dans fesaSions, qui vieiit 
plus du tethperainent que de l'amour: ce n'eïl 
pastettej(>t-l'*»rque S, Paul demande; mais un 
certain éiai îriterieur d'abandon, quîticiit tou- 
jours la peffdnnc en haleine pour faire toutes les 
Tolonteï de Dieu , quoi qu'ilen coûte, &fouf- 
friftdut CÈ qu'il lui pidîtd'envoier de peines, àc 
chagrins , dt: mdladics : & c'tlt de cette forte que 
Yonjirt li SèigniUT ^ &qUerttnnefcrtpas à Ion 
4îïidur propre. 

S, fini ajouté encore, qu'il fâUt fe/-f/9«/></d«x 
fori 
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Son ifperoHce,. Le véritable efprit intedeur caïUe 
cette joie, qtii vient de ce queTamequi en efî 
pcnctrée , met toute fon efperance & & con£an-' 
ce en Dieu : & que a'cfçcrattt plus rien d'elk-» 
même,, elle e(l pleine de joie auxmlieu de toutes 
fcs miferes ; parce que fon efperanceefi en Dieu» 
feul. Elle cfl z^Sï-^atieniiidam^UsmaMX' parcç 
que ne regardant que la volonté de Dieu clans fes 
peines, dktromre en? elles d« véritables biens, 
& la patience ne Im eft point du tout difficile. 
Pour lsL.perfeveranceJammfritre.^ qideâ-ce qui 
la pratique davantage que cehii qui aiant en foi 
une prière contiiiuell^ & noaiatercompuje, ne 
donne pas plus de relâche à fapriere , qu'elle nie 
met d'interruption dans foa amouii i 

^. 13, Prenez fart à lanecejptide's Saints. Exer* 

cezl^hofp'ttaltU. 
1 4. Bemjfez ceux qus vous perfivutent i benlffez-tc^^ 

t^ gardez-vous ae!esmau£re. 
1 5*. Rejoulffez^vous avec ceux qui ont de la joie y ^ 

pleurez avec ceux qui pleurent. 

Cette mcejfiti dissS^ntsitàyi'i^t'^Xiàst de \% 
préférence que noirs devons falrç dams nos au- 
mônes de ceux qui fervent Dieu à ceuK qui ne Iç 
fervent point ; & aufii du fecours des an;ie& dy 
Purgatoire. Utieamç coamncnçante a une faci- 
lité admirable pour la pratique de toutes fortes 
de vertus & de charitez : d ronâion iqtef içurc 
fait qu'il n'y a aucun bien auquel elle ne fe porte 
de tout fon cœur. Comme toute roccupatioQ 
du dedans efl l'amour, auâi toute Taplic^tioa 
du dehors eflde faire ce quiplaitauBt^n-aim^. 
X^'interieur donne un certain état accommodant, 
avec tout le monde, qui e(l fort conlalant pour 
les personnes q.ui les couve^fent ^ fe is^v^K taut- 

O 4 à 
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à tous pour les gagner tous. Lors que l'on cft 
perfecuté, quand on regarde les perfecuteurs 
comme lesinftruinensdcIajufticedeDieu , on 
les bcnit & on les aime , & on eft bien éloigné de 
faire comme les gens du monde, quinepL-nlcnt 
qu'à faire du mal ou à decrediter ceux qui leur 
ont fait quelque tort réel ou imaginaire. 

^. x6. Q/t'H "'y ait qu'uH même feulitnent parmi 
•vous. Ne vous élevez pas avec arrogance ; mais 
MCommodez 'vous aux petits. Ne vous fiez pis à 
v&lre propre fagejfe . 

Ceux qui n'étant pas intérieurs fe contentent 
de pratiquer une vertu qui paroît forte , mais qui 
eft cependant toute extérieure, ont peine à s'ac- 
cpmmoder avec les aines fimplcs, & ont tou- 
jours chacun un feutiment particulier. II ji'en ell 
pas de même des perfonnes véritablement intCr 
rieures: comme elles fontanimées d'un même 
efprit , el les ont auffi un mémcfenti/ticut , en for- 
re qu'elles ont beaucoup de facilité j s'accom- 
moder entre elles ; & mcme leurs penfécs , leurs 
écrîts& leurs paroles ontunetrès-grande con- 
formité : loin de vouloir l'emporter fur autrui 
avec arrogance , ni que leur fentiment foit préfé- 
ré à celui des autres , ils font toujours prf ts à le 
démettre de leurs penfées pour fe foumettrc aux 
fentimensd'autrui; parcequ'ilsfontdans lavc- 
ritable humilité : ils lavent fe rabaiiler & j'of- 
tummoder à ceux qui fontfoibles dans lavertu ; 
ce que ne font pas les autres , qui les mcprifent , 
ou les reprennent avec aigreur, ou fe formai!- 
fent& fe fcandalifent de ce qu'ils font foibk-s. 
Les perfonnes intérieures Ht [e fient point à leur 
propre fage£e -^ puifqu'elles nes'apuiciit fur rien 
qui foit d'dles ou en elles, mais fiir Dieu feul. 
^17. 
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f-, 17. Ne rendez à perfonne le mal pour le mal^ 

Faites le bien non feulement devant Dieu , mais 

devant les hommes, 
j8. N^ omettez rien de tout ce qui dépend de vous 

pour vivre en paix , sUlfe peut , avec tous les 

hommes, 

La différence qu'il v a des Chrétiens à ceux 
qui ne le font pas , c*e(t que les derniers croient 
que s'il leur eft défendu de faire du .mal à ceux 
qui ne leur en font point, il leur eft du moins 
permis de faire du mal ^ ceux qui leur en font, 
Mais la loi du Chriftianifme eft bien différente 
de cette loi naturelle : car après qu'un Dieu eft 
mort pour fes plus cruels ennemis , qui eft-cç 
qui fe défendra de faire du bien à ceux qui lu{ 
font du mal ? C'eft là Tobligation effentielledu 
Chrétien. Mais helas ! qui eft-ce qui y fatisfait ? 
Perfonne, ' 

Deux fortçs de perfpnnçs font le bien & con- 
treviennent cependant à ceconfeil de S.Paul; 
les uns le font devant les, hommes afin d'être efti- 
mez, &nelefontpa^</<v4»;Z)/V«^, qui hait leur 
hypQcrifie , & même Ta ea abomination : leç 
autres au contraire , par ujie hupiîHté m^l-reglée 
font le bien devant Ùieu^ fx, p'ep veulent point 
faire devant les homfhes pour les édifier ; & c'eft 
un abus ; & l'orgueil de ceux- ci eft plus fin quç 
celui des autres : car ils fe juftifient eneux-mêr 
mes de ce qu'ils ne font rien devant les hommes , 
& condamnent dans le fecret ceu2Ç qui étant dan^ 
un état.plus parfait, font du bien devant Dieu isi 
devant les hommes , les accnfant^ d'ottentation , 
quoi qu'ils le faflent avec une très-grande fimplir- 
cité. Ceux-ci n'ont ni les défauts des premiers^ 
ni ceux des derniers. La jufte modération £^l4 
' : 05- vetr 
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vertu que demande S. Paul eft, de fairecn mê- 
me tems le bien devant Dieu & devant les hom- 
mes: cequenefontnilesunsniles autres. Ce- 
ci mérite d'Être éclaircî. 

Il y a du bien quille doit être fait quedevant 
Dieu, àdoniDieudoitéfrele fcul témoin, & 
ceferoitun maldclc taire devant les hommes; 
Arc'clïledereglementdeS fuperbes, defairedc- 
Mnt les hommes le bien quinedoi£ être feitque 
devanïDicu : mais il y a on autre bicnqui doit 
èvee f&tt devant Its hommes ; & c'eft dérober à 
Dieu fa gloire, &fïiver le prochain de l'eiem- 
"■le qu'cMi lui doit, qoe de ne le pas faire. Le 
«nrecrcteftlejeûnc, t'aumône, l'otailbn , la 
pratique de la mortifrcation & de la pénitence : 
îïiaJs le bien qui doit être fait devant les hommes , 
c'cftta doaecuT, lapatience, le pardon des in- 
jures &€. Se tpM VoHdroit fe mettre en colère 
pour s'humilier feroit un aâed'injuftice. 

S.Paul donncun autre confdl, qui n'ellpas 
rooiitsutile, quieft, delâder devivret» faix, 
s'il fe peut ^ avec tous k s hommes. Il y adesper- 
ibnnes qui croient que, lors qu'ils n'ont pas don- 
né fujet à une pcrfonnedefe fâcher, ils ne font 
pas obligez de la rechercher: ilsfetrompent. Ils 
ne doivent rien omettre ponr tâcher de bien vi- 
vre avec elle : quefi leurs recherches font înu- 
rilcs , ils fe font acquitez de ce confeil , quoi 
qu'ils n'aient pas olienu ce qu'ils prétendent : 
car il ne deperudpas de nous de bien vivre avec 
tout le monde ; maisil dépend de nooï de recher- 
cher l'amitié de nôtre frère, ou non. Ce con- 
feil s'accorde très bien avec celui de Jefos Chrilt, 
quiv^ut, que nous allions rechercher nôtre frè- 
re lors que nous favons qu'il a quelque chofe 
contre nous. 



^. 10. l^e vous vengez f oint vous-mimes , mes trïr^ 
c^ers ; mais donnez lieu à la colère ; car ilefl écrit ^ 
C*eftàmoiaue\a vengeance eft refervée ^ ^ c^eji 
moi qui la ferai , dit le Seigneur, 

^o. Si donc votre ennemi a fatm , donnez lui à man* 
ger ; iil àfiifj donnez It^ à koire : at^ ^iffan$ 
de f a forte vôntamafferez des charbons de jeu fur 
fatfte. 

%i. Ne vous laiffez pôinê yaiihre fat le mal ; mais 
furmontez le mal par le bien, 

. C'efl uriô belle chofé (}uô def tit pagyî njei^ef^ 
ni même fé défendre c'ôïitf e" nôi ettnenfiîs. Unrt 
perfonrie qui réçôif eïl t^vi leg oiJtrages , & q.ul 
les foutfréfans fc pMftaré , fàfts fe jûuîfier , fans 
fe venger, ni dîfcftelncnt ni îftdîreâemetif, a 
un grand avantage ; parce qAïe CieH detrîem pat 
là foh vengeur I fon juge oc fôii dcfenfeuf, II 
faut dohnerlieuàla colère it vôtref ftere de s'apai» 
fer par vfltre patience, & Cela le ^ofte à fecoti« 
vertir ; & de cette forte vous affernbtez des cher* 
bons de feu fur fàtité : que s*il ne fàît pas ufage do 
vôtre patience, ilamaffe )uî-niéme Je feu delà 
colère. Ceux que Dieu vengé font bien mitxxt 
vengez que ceux qui & vengent eiix-mémes, 

Ce n'eft pas allez de ne nous point venger ni 
défendre; S, Paul pouflTe la choie plus loin: il 
veut que Ton faflètout /^^/>«poffiblcàGeuxqui 
nous font le plus de mal. Si onfavoitla jois jç 
la confolation que l'on éprouve lors que loin de 
fe venget on fait du bien a fon ennemi , ô , cela 
ç(l inconcevable à qui ne le goûte pas ! il ne faut 
pas que le mal que l'on nous fait, à force d'être 
continuel & violent , furhiànêi nôtre patience ; 
mais il faut qiid nôtte patience & nos bienfaits 
fyrmo^tcf^t la malice de ttôtte ÔÇte ^ & la delàr»^ 

mept, 
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ment. Telle fut la patience de David cnverj ■ 
Saul , ainfi que l'on aura pu le remarquer dans 
ftin Hilioirc. 

CHAPITRE Xni. 

^^. I, f^e toute peTfomefoitfoSaiife aux puijfaa- 
\J cesCuperirurci; carila'yapointdeptiif- 
^^ fai,cJqni ne vienm dt Ditu , ^e\Ji 
lui qui a or donne' celles qui faut fur la terre. 

ILyadcs perfonncsqui fouspretextededevo- 
tion croient avoir droit def; ibuftraire à l'o- 
béiliatice, & prétendent fe difpenfer de la fou- 
miffion qu'ils doivent. C'eft un abus horrible. 
C'ellDicuquia diabli les Rois & les Princes fur 
la terre; &en Içs établiflant , il veutqu'onleur 
pbéïflè, qu'on leur porte l'honneur & le rcfpcft 
qu'on leur doit. Si l'on regardolt Dieu en eux 
onn'auroitpasdc peine à le faire; au contraire, 
onlcurporteroitun refpc6t inviolable. Tout ce 
Chapitre de S. Paul fait connoître fi clairement 
l'obligation que l'on a de rendre aux Rois, apx 
Princes, aux Prélats & Supérieurs ce qu'on leur 
doit, qu'il n'y a qu'à le lire pouren être con- 



jV. (), Tous les eotritnandemeui font compris en abré- 
gé dans cette parole : yous aimerez le prochain 
comme vous-même. 

lo. L'amour que Nn a pour le prochain ^ ne fotiffre 
point qu'on lui faiïe aucun mal: ainfi f amour c/l 
l'accompliffement de h loi. 

La loi ne regarde que Dieu & le prochain . Cn- 

Jui qui aime véritablement Dieu , ne peut ri^n 

vouloir faire qui l'otfenfe : & s'il tombe &m)s 

qin.1- 
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quelque foîblefTe, Dieu ne s*en ofFenfe point ; 
parce qu*il connoît que le cœur Taime , & qu'il 
n'a d'autre defir que de lui plaire. Si nous ai^ 
mons auflj véritablement nôtre prochain , nous 
ne lui ferons aucun mal ^ non plus que nous ne 
voulons point nous en faire ; en forte qu'en pra- 
tiquant parfaitement la loi du pur amour, tou- 
te la loi fe trouve renfermée dans cet amour; & 
fans penfer à la loi , on pratique la loi d'une ma- 
nière très-eminente* 

^.11. Acquittons-nous donc de cet amour \ d'autant 
plus que nous favons que le tems PreJJe , Çjr que 
l* heure eji déjà venue de nous réveiller de notre af- 
foupiffement ; puifquenous fommes plus proches de 
nôtre falut que lors que nous avons crUi 

S* Paul veut que nous nous dépêchions d'en- 
trer dans cette pure charité qui renferme toute to 
loi, parce que le tems paiTe. Helas ! nous avons 
fî peu de tcm^ , que ne Temploions-nous tout 
entier à aimer ? ÏJ heure ejl vtfwjsr^qu'il faut nous 
réveiller de PaJJiupiffententà^vihe' charité fans for- 
ce & fans vigueur , pour entrer dans la pureté de 
l'amour. Leyii/»^, qui cft la fin de la voie '4 eft 
plus proche q\x*\\ ne femblç & que Jors que^nous 
avons cru ^ il n'y a plus qu'une démarche à feirc 
pour le pofleder pleinement^ qui eft, d'eatrçr 
dans la pureté de cet amour; > . , j i 

^^.14. Revêtezrvous de notr^ Seigneur JefutChriJi^ 
isf ne cherchez pas, à contenter votre fenfuàlité 
en fatisfaifant à fes defirs^ . ;;*•. 

On a JcfusChrift au dedans lors queroaéft 
plein de fon efprit; maisoneiteft revêtu p^rÀe- 
hors , lors que les aâionsi extérieures font con- 
formes aux lieanes. Il y a ides perfonnes fi a/veu- 

gles^ 
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glcs, qu'ellesidifcnt que Ton peut laiflêr l'exté- 
rieur dans toutes forres de dtteglemens, pour* 
vu que Iccceur foit apliqué à pieu. C'cftuQa- 
bus etiroiabie. Le cœur & l'elprit peuvent-ils 
Être apliquez à Dieu , durant que l'on aplique 
volontairement le corps à la fenfualité ? Cela 
«ft impoflïble. Le dérèglement de l'esterieur 
marque le dereg^lement de l'elprit ; & cen'elt pas 
«flèi d'avoir jelusChrill au dedans, ji l'on n'eu 
eft refeï* au dehors, jcn'enteps pas,par (edcre- 
gleincntdu dehors parler d'une vie fimple&cii- 
'&iltiiie, fansgine, pleîned'une fainte lîbernî, 
quedes amesirès-parfeites mènent; carcelaeli 
alefruit des mil'cricordes de Dieu en eMes, & 
-h -marque de leur avancement ; mais je parle 
d'un dérèglement véritable, que quelques gens 
oient tolérer ; mais que ■£}i<tajjtnra.'t}k<p, punir 
parla colère. 

CHAPITRE XIV. 

-]&■* Il . O UjMtrtez eelffi quitfi etKorrfoiiile dans la foi , 
. O ts" tt^eilrfi .point en tiifpHif avec tni. 

.1. Par Pun croittfu'fleft firrmisde mander 4e loutes 
fhofii; ^ Tauttf , qui eft fufble , ne taaage que 
^ s légumes. 

^,:Qxe celui qui maitge de toul , ne condamne pal 
eelui qui n'oie manger de tant ; i^ que celui qui ne 
ntfinge pai de ioi(t , ne condamne pas celui qui man- 
ge de toul , puijque Dieu l'a pris. 

^~^Es confeils font fi neceflàîres que rien plus; 

^V-^ & la pratique a'ea eft point du tout enufa- 
ge. il faut premienement ne parler jamais d'e- 
Bàts tropavancci aux perfonnes qui n'en font pas 
«apables: loindeleûi^{>^o£t«r,onleuEnuit; ou 



en les Tcandalifànt . on les «mpGAdhe ffemhnt* 
-fer un état plus pàrroitj parce i^ils ne le peu- 
vent comprenait. Itey entîeréient fkns k fii^ 
voir; &-ils'S*«n'defen(knt parce qu'cm leur ea 
farle. Iliiefimt jamais i8!f|mte^al▼ecces'peri^ 
lies: mais lesngner avec kdeaeoor) ht'mode- 
iïie , leurtn!muer4oucemèqt'iineffatiqi}e.4iî^ 
fée , onîles^i9trodtiifepeu'â'péac<Ians<:eflEie iVm 
'Veut d'eux. Si -ron en trlbit inême 'de da^lorte 
'avec les hérétiques, <m1cs'{î^||mroit:plirsa}fiS^ 



^ment. Les ^^serronnes fortes en' tlles-^nifij^Des et 
auÂeres, qui ne font cas que de-rauRemC , 'lie 
peuvent foufiir l'innocente liberté des rperfon-» 
nés de qui les fens étant tout pur Ifiçï, lie peu-* 
vent plus .s'^apIiquer'àces.dholS^, qu'ils ontfïi'* 
tes autrefois avec une ctpfix^ éxafiitudej rmais 
que Dieu ne demande j51us (fétles , parce qu*il 
les aplique JhnftreebOK. (tl^fiuitidonc^qiie ceux , 
qui font eneorodans lalfaMofletfc dans la gêne:, 
'& dans la piatiqtte>e»iâode icMtSbCffes , ^ne^con- 
damnent pcrintoeoz^çuH ttteOrjtoetiventiirer^'k 
forte. Que dlmoun>lhnreo»imtf|)attrait>de3!IMeQ 
-pour faire, -6wne>pas'fi([iFe}*Maié^^ft-ttninal 
de condamner eeuxqui œf idtopâapkmqnt ; tic 
nVfl.pas un moindre Mdefhot^^Mloirtetîrertaa 
'perfônnes' encore :f(dibtos de IfUfS'pnifiqttestfiir 
Aères. ^Geecotiftftaci S.ï'aulnom Mvvùk , i qoe 
ce.n'eft^pas i^Vbomme^'dilpbifiHfr^eael^otK^ 
fes ; mUis 4 IDiau ^ ^t^êàtei ^ ^I*a -pvcddftatjoti 
queTonaporte à denuerJes âmes, jeflXouvent 
la caufctle'leur ruïne.: car'&l^'fbis no'&nt pis 
mortîfieï' , (ÎVft leur ^douner^leur^vemiere vie 
brutale & animale quedeies priver lie' la morti- 
^cation , * quMatleundoit arraêlier ; .^ikvaadroit 
mieus exxtederitians .«ette mottlficatkm „ iquie 
d'en dépouiller ^trq>it6t. »IVuxr ^kufnpttique ,ion 

doit JÉÉI 
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doit toujoursy porter les aines : j'enrcnds l'i-x-' 
terieure, & non l'intérieure; mais pour le dé- 
nuement, îlfeut lelaifler opcrcr àDieu, qui le 
fait dans le tems neceiJâire, mettant Tame dans 
.une certaine impuilEuice de pouvoir continLier ,. 
ces chofes. Que ceux donc qui font dans ces pra- ' 
tiques fe donnent bien de garde deblâmerôude 
cenfurer ceux qui n'y font pas : car Dieu a pris 
ces perfon nés d'une manière particulière; c'cfl 
lui qui les conduit àgouvcrne: ce font ces âmes 
qu'ilaprifespour lui-même: il n'apartient qu'à 
luidelesjuger, 



■p. 4, Qui ctes-vous pour condimner Ifferviteur d'us 1 
autre 1 Cefiàfeamaîtreàvolr i,'' il demeure druif J 
su s'il toDjie. Mi!S il demeurera droit , car Dieu ' 
efipuijiaaS pourle foutenir, ^ 

S.Paul continue à iairevoîrque l'onnçdoit ^ 
.point condamner cpui qui font dans une ]ib;:riiî ' 
fainte& innocente ; a^cii à Dieu à jugcf s'ils font 
/*rm«dans cet état de (implicite, oufic'eli par 
unechûteou un relâchement qu'ils en ufcnt de 
la forte. Mais ils demeureroMt aflurémcnt/fr»w/ , 
quoi qu'ils n'aient plus tous ces apuis dont les 
.autres font tant de cas; parte que Dieu toutpnif- 
fsnt eft leur feul apui , & que fans autre fouiien ils 
demeureront droits & en aifurance ; parce que 
Dieu cil tout-puiflànt /iû«r Usfmienir , & qu'il 
les foutient en effet de fa toute-pUilTance. 

•jr. y. Quelques-uns dijîinguent Us jours ; d'autres 

n'etidifiiti^uentauiHn: Que cbacKa fuive le fea- 

time»t dont il ejl perfuade'. 

Nos frères feparés prennent occafion de ce 

paflagede condamner l'abftinence du carême & 

ces deux jours de lafemaine: mais ilsnevoient 

pas 
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pas que S. Paul ne parle que d'une loi particuliè- 
re que chacun fe fait à des jours qui ne font pas 
d'obligation: il ne parle pas dujeuneoudel'ab- 
ftînence générale que l'Eglife , nôtre bonne me- 
^, re, ordonne à tous fes cnfans ; c'eft alors une 
loi générale, que les mêmes Supérieurs, à qui 
S.raul nous commande d'obéir , ordonnent; 
& Dieu a ledroît , & l'a donné à fon Eglife , de 
faire ce qu'il lui plaît. Il faut donc obéir à la rè- 
gle générale de l'Eglife. Pour la loi que nous 
nous impofbns nous-mêmes , com^ie elle eft 
toute volontaire , chacun doit fuivre le môuve- • 
ment intérieur de l'efprit qui le conduit. 

^.6. Celui qui difiinguè les jo$trs le fait pour plmre 
au Seigneur'^ ^ celui qui n* en Mfiingue point ^ le 
fait pour plaire au Seigneur. 

7. Car nul de nous ne vit pour foi- mime ; ^ nul de 
nous ne meurt pour foi' même. 

8. Mais foit que nous vivions ^ foit que nous mou^ 
rions ^ nous vivons ^ mourons pour le Seigneur \ 
l^ nom fommes à lui foit dansla vte ^ Jhit dans la 
mort. 

S.Paul parle de deux états qui font tous deux 
agréables à Dieu dans ce qu'ils renferment , quoi 
que l'un le foit encore plus que l'autre : il eft 
parlé de l'état de mort & de l'état àtvie en Dieu : 
car S. Paul ne parle pas de la vie du fen? , char- 
nelle & animale, qui ne peut jamais être pour 
Dieu; mais de la vieen Dieu après la mort. Ce- 
lui donc qui meurt & fe mortifie , foit de la mor- 
tification qui eft la mort aâive, foit de la mort 
paflîve, qui eft une mort à laquelle l'homme ne 
peut point contribuer , & qui eft infiniment plus 
rude que l'autre , Nul ne meurt pour foi-même ; car 
nul ne peut-être l'objet de fa moi;t, parce que 

Ep.de S.Paul yP cet- 
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cette mort détruit ce foi-m^me. Nul ne -vît dujji 
fmr foi en Dieu; car fa vie en Dieu fupofc la 
mon de foj-niéine. Mais en quelque état que 
nousfoionî, dévie, oudemori,»ûa;v/i'iiw£g' 
iHùmrotn pour leSfigneur, futioui fomwei à /«(fans 
referve, foit dans U vie , fuit dani iatnort. Car ce- 
lui qui cri dans l'état de mort , ne peut pas être 
à Dieu davantage que de le lailTer niourir&dt- 
truire pour lui ; & celui qui vit , ne peut y être 
plus que de vivre de fa même vie. 

3^.9. CarJefuiCèrlJifnmort^eJîrefuftit/, pour 
régner fur 1rs vivaMS t^fur les morts. 
Il tll encore parlé ici plus clairement de ces 
deux états où l'amc entre par conformité avec 
Jefas Chrift. L'ame dans fa mort intérieure eft 
une copie vivante de l'état deaisr* de Jefus Chrift 
ftir le Calvaire, & il fe trouve dans cette mort 
bien des circanftances fcmblabîcs : mais l'état 
de la vie en Dieu, dl l'état de Jefus Chrift aprcs 
fa refMrreéîi»H , qui eft imprimée alors dans l'a ■ 
me avec tous fes avantages, félonie degré d'un 
chacun , & la capacité que Dieu a mis dans 

;j^.ii. Carsiejlàrit: Jevis, dit le Seigneur , tous 

les hùmmes fléchiront lis genaux devant moi, £3" 

toute langue conférera Dieu. 

Lors que Dieu mît* dans toutes les âmes, & 

que letems fera venu où tous les hommes recon- 

noîtront un même Dieu & un même Sauveur , 

ces mêmes hommes fe laifleront animer de fon 

Efprit ; &a]orsil les fera vivre de fa vie, ilsvi- 

vrontcnlui, & lui en eux de fa propre vie: alors 

tOHsles hommes jiecMront le genoûil devant lui, le 

reconnoiffant pour feul Seigneur & véritable 

Dieu ; 



Dieu ; & en reconnoîflànt fon empire Touvc* 
ram , ils lui donneront pleine liberté d'exercer 
en eux fon empire : alors foute langue eonfejfera 
le Seigneur^ nul n*aura honte de déclarer ce qu'il 
éprouve; car ce fera un état tout commun , nul 
ne le combattra ou condamnera; mais chacun 
fera étonné de l'aveuglement des fiéçles paffez , 
qui a pu ignorer ou combattre cet état. 




qui la croit impure. 

II eft certain que les âmes pures & innocentes , 
qui vivent dans une fainte liberté, nefontpa.sà 
beaucoup près tant de fautes que ces gens fcru- 
pulcux , qui marchant avec une conicience er- 
ronée font à tout moment des fautes > & croient 
que tout efl; faute & péché ; au lieu que ceux qui 
marchent dans la (implicite de leur cœur , dans 
le defirfîncere de plaire à Dieu, quoi qu'il fem- 
ble aux autres qu'ils faflènt bien des fautes , n'en 
font point , à cauie de la droiture avec laquelle 
ils marchent, les chofes n'étant pures ou fouil- 
lées qu'autant que l'intention de celui qui les fait 
eft pure droite , fimole , ou impure & gâtée. C'eft 
ce qui a fait dire à J efus Chrift ; (a) Si vôtre œil 
cftfimple, tout vôtre corps fera lumineux: cet 
œil eft la pureté de l'intention , qui rend toutes 
les aâions claires & brillantes , à caufe de la 
droiture avec laquelle elles font faîtes. Cepen* 
dant, quelque bonne, (impie , iSc innocente que 
foît une chofe , (îelle fcandalife mon frère, je 
dois m'en abftenir ; non à caufe de moi ; mais à 
caufe de mon frere,fuivant cet autre endroit de S. 
Paul qui fuit celui-ci. 

(4) Matth, tf. ;^. ai, Pi f.îf' 
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■fr- If- Si tH mangeant de qutliftte tha^'e vous atîri- 
fiez vôtre frcre ^ dèjlori vous nt vous comduiftK 
plus filon la chtrît^. Ne fuites pas périr par vôtre 
man^f celui pour jni Jejus Chrijî rfimort. 
1 7 . Car le Roiaume de Dieu ne eonji/le pas dam le 
boire \^ dantle manger -^mais dans la juftice , dant 
la paix £5' dans la joie que donne le S. Efprit. 
Toutes les pénitences & aufteritei, quelles 
qu'elles foient, ne peuvent point donner cette 
paix^ cettejiieam S.EJprit: il n'y a que l'aban- 
don total entre les mains de Dieu, & le vrai ef- 
prit intérieur , qui puifient donner cette jujliee ^ 
ceitepaix , catejoie li grande , qu'elle ell iticom- 
prehenfible à tous ceux qui ne l'ont pas éprou- 
vée : & c'eli en cela que eon/ifie le Roiaume de 
/^f'f», qui efl le véritable roiaume intérieur, com- 
me il a été vu quantité de fois. O que ceux qui 
font confirter tout le bonheur & la faintetiï en un 
certain extérieur , fe trompent lourdement ! ce 
n'efl qu'une petite porlc pour entrer: mais que 
ce qui tuit efl bien autre ! 

>^. iS. Celui qui cherche Dieu en cette manière, efl 
agréable à Dieu , £5" aprouvédes hommes. 
Il efl certain que cette manière plaît à Dieu 
plosquc nulle autre, &que ces perfonnes font 
accommodantes avec tout le monde. Ceux qui 
les condamnent, ne ks connoiflent pas: mais 
ceux qui les fréquentent, ne peuvent pas qu'ils 
ne les aiment , & ne s'accommodent avec elles , 
à caufc de la charité qui efl établie dans ces âmes. 

JÎ'.22. Avez-vouslafoil contentez vous de l'avoir 
dans le cœur aux yeux de Dieu. Heureux celui 
qiiefrcanfiience ne coadamne point en et qu'il ofe 

Ce 
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Ce confcîl eft admirable. Il ne faut poîilt dé- 
couvrir cet état de liberté à ceilx qui n'en font 
pas capables : il le faut cacher en fon cœur : il 
iuffit que Dieu feul en foit témoin : c*eft lui qui 
nous juge ; & une chofe qui lui plaira infiniment, 
paroîtroitun fcandale à ceux à qui l'on decou- 
vriroit le fond de fon cœur s'ils n'en font pas ca- 
pables. Véritablement celui dont la confàence eft 
en paix , & qui n'en eft jamais condamné quoi 
qu'il fafle, gÏ\. heureux*^ car il poflède une liber- 
té divine, une largeur & une immenfité incon- 
cevable , & ne fait rien qui puiftè déplaire à Dieu, 
ne faifant rien contre fa confcience: au lieu que 
ceux qui aj^iifent contre leur confcience , quand 
ce ne feroit qu'en des bagatelles , fe trouvent d'a- 
bord impurs & troublez : ils font rétrécis ; & en 
penfant fe purifier , ils fe faliftènt inceftànmient. 

O fi l'on avoit éprouvé ce que c'eft que cette 
paix, cette joie, cette grandeur d'ame que cau- 
fe une confcience tranquille , & qui ne reproche 
rien! cela eft inconcevable. Nous avons un Dî- 
reâeur au dedans plus fidèle que nul autre. II y 
a des perfonnes à qui les Cafuiftes difent qu'elles 
peuvent faire certaines chofes,& leur confcience 
leur dit le contraire: elles n'ont jamais de repos 
qu'elles ne fuivent le mouvement de leur con- 
fcience; & ce qui eft permis à certaines perfonnes 
non éclairées , feroit de très-grandes fautes pour 
celles qui le font. D'autresfoîs ces perfonnes 
font certaines chofes particulières que Dieu veut 
d'elles; tout le monde les condamne, & elles 
demeurent parfiaitement contentes dans cette 
condamnation publique , fans fe juftifier ni avoir 
envie de faire autrement ; parce que leur con- 
fcience leur eft un témoignage du defir lîncerc 
qu'elles ont de plaire, à Dieu & de fuivrc favo- 

P 3 lonté 
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lonté, qui leur eft également dcclarcc & par le 
mouvement de leur cœur-, & par la providence , 
&parIadireâîon. 

S. Paul continue à faire connoîttecommel'on 
ne doit jamais agir contre fa foi ; 

^. 23. Si ijHdfu'tm max^e lie ce qu'il xe crois pai 
permis^ il ejl déjà Cùnâamné; parce qu'il ti'agit 
pasfelii» lafai. Or toM ce qui ne fc fait pas par la 
foi, ejlpeçbé. 

Lors que l'on doute qu'une chofe foit mal, 
' quoi que l'on n'en aii nullecertitnde, il ne la 
faut jamais faire, àmoinsqueladireftion éclai- 
rée de l'Efprit deDîeu ne le commandât : & a- 
lorson éprouve que lavertudel'obéifl'ance ôte 
tous les doutes : mais faire une chofe bonne lors 
qu'on la croit mauvaîfe , c'eft ce qu'il ne faut ja- 
mais faire par foi-même. Ccus qui agiflent par 
lafimplicitéontuu grand avantage; au lieu que 
ceux qui s'i2inbar:dlcnt de fcrupuJcs fc caufcut 
des peines iuconcijvubics. 

CHAPITRE XV. 

"i'.l. "^^TOiis devons, nausqui fommes forts, pi- 
J^i perler lei iufirmiiezdes foi/iles , (^ m 

a . Parce tjuejefus Chrift n'a Poi»l cherché fit propre 
fatufaaion: Mais il ejl écrit , qu'ilaàit,, fou Pè- 
re: Lesinjures que l'on vous a faite s , fontretom- 
bées fur moi. 

IL faut que les pcrfonnes fortes & avancées 
dans la foi & l'intérieur , fùportcnt les iafinm' 
tez des perfonncs/o'Ww, les laîllànt dans leurs 
pratiques , & ne faifant rien devant elles qui leur 
puiffc 
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puîflèfaîre peine. Il y a des pcrfonnes parfaites 
qui ne peuvent foufirir les défauts d'autrui ^ de 
ces perfonnes ne feront jamais propres à aider 
aux autres. Il ne faut pas demandera une per«^ 
fonne plus de perfeâion que n'en exige fon état^ 
& cette difcretion eft extrêmement neceffiîrc 
pour aider aux autres. Il faut cependant obfer- 
ver , qu'il y a des pcrfonnes pleines d'orgueil & 
d'amour propre , qui fe forgent des états inté- 
rieurs, qu'ils n'eurent jamais, & qui font pleins 
de défauts elfentiels , fans humilité , obéïflànce, 
fuport du prochain , amour de la fouffrance; 
(par l'amour de la foufFrance je n'entends pas 
l'auftcrité , mais les croix de providence , le mé- 
pris & la contrariété ;) Ceux-là , il les faut pour»- 
îuivre fans mifericorde , & ne leur rien pardon»- 
ncr ; car ils font tout pleins de leur orgueil ; & 
pour peu qu'on leur aplaudiffe , on les perd fans 
refTource. Mais ceux de qui S. Paul parle, ce 
font ceux qui aiant une -bonne volonté , ont ce- 
pendant des défauts extérieurs qui ne font pas ef* 
fentiels. Ces défauts font lapromtitude, certain 
nés inconfiderations de cette nature: ô, il faut 
une patience invincible après ces âmes. Il ne faut 
point chercbernôtre propre fatisfaSion dans la con- 
duite des âmes ; mais la feule gloire de Dieu : il 
n'v a que de la peine , fans nul avantage. Jefus 
Chrift ne s*efi point cherché foi-même ; mais il a 
cherché la feule gloire de fon Père: au contrai- 
re, il a porté nos langueurs, & toMS les outrages 
que Ton faifoitàfonrerer^^o»?iw»/furlui. 

)^.4. Cartout ce qui eft écrit ^ a été écrit pour noire 
inftruéiion^ afin que notre efperancefoit foutenue 
par la patience ^par la conjolation que les EcritU' 
res nous donnent. 

P4 Si 
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Si nous avions un peu de Jîdclitd à Ihei'Eeri' 
tare , & que par la lumière intérieure l'intelligen- 
ce nous en fuil donnée, nous verrions qu'elle 
renferme des prodiges & des chofes admirables, 
& qu'il n'y aaucunécat poflîblc, foit extérieur 
foie intérieur, qu'cllenerenferme: mais hclas! 
comment aurions-nous le goût de ces chofes , & 
comment les comprendrions-nous , nous qui ne 
Hfons quedes livres curieux, & qui mepriibns 
la parole de Dieu qui renferme tout ce que l'on a 
pu écrite , & ce que l'on écrira jamais ; préfé- 
rant les ouvrages des hommes à ceux du S. Ef- 
prit ? On ne tâche qu'à contenter l'efprit, le 
remplir, & non pas à nourrir le cœur. L'Ecri- 
ture renferme tout ce que l'on peut dciîrer pour 
tous états: les Rois y aprendront comment ils 
doivent gouverner leurs fujets&fe laider gou- 
verner à Dieu. La politique y ell admirable. Pour 
les faits d'armes, ya-t-ilrïendeplus grand? & 
tous les plus grands Héros , qui font li fort van- 
tez dans les Hilloircs profanes, n'égalent point 
lesSauls, lesDavids, les Machabées , fans ce 
que firent les Jofués , & tant d'autres grands 
hommes. Ceux qui aiment l'hiftoire, en trou- 
veront là d'admirables. Et pour la pieté , y a-t- 
il lien de plus grandi" Enfin, dans l'Ecriture il 
y adequoi contenter tout le monde, &înflruire 
tous ceux qui la liront avec un efprit docile & un 
cœurbiendifpofé. , 

Fin de rEpiire de S, Paul aux Romains. 



I. EPITRE DE S. PAUL 

AUX CORINTHIENS. 

Avec des Explications & Réflexions qui 
regardent la vie intérieure. 

CHAPITRE I. 

^.4. T £ re9tds a mon Dieu des aétions de grâces 
I continuelles à caufe de la grâce de Dieu , 
qui vous a été donnée en Jefus Cbrift ; 

j. De tout es les ricbejjes dont vous avez été comblez 

en lui : 
6. Le témoignage que Von vous a rendu de J, Cbrift 

aiant été ainfi confirmé parmi vous. 

I-tôt que l'on a apris aux âmes à con- 
noître Jefus Chrift & à le chercher 
dans l'intérieur , il arrive d'ordinaire 

que dans les commencemens elles 

remplies de douceurs , de fuavitei, de dons, 

S;races & richeffcs. Dieu confirmant de la forte 
a vérité de la parole aui a été annoncée; & les 
âmes qui éprouvent des effets (i furprenans en 
font comblées de confolation , aulïï bien que le 
miniftre de la parole , qui eft comblé de joie d'a- 
prendre Teffet oue cette même parole produit 
dans les âmes. Et l'état où ces âmes font mifcs 
cft un état de confirmation pour la vérité de la pa- 
role qu'on leur a annoncée. 

"jf. 7. De forte qu^ilne vous manque aucun don divin 
dans P attente oà vous êtes de la manifeftation de 
Jefus Cbrift. 

? S 8. 
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K. Dieu vans affermira mémejufqu'À la fi» , £5* vour 

prefervera âe tuut crimeponr le jour de i'avene- 

ment de nôtre Seigneur Jefui Chrijl. 
9. Ce^ratfdDieu^ qui vans a apeUé à la Société de 

fi»Bh, eftfidete. 

S. Paul ftît 011e différence entre les Jaas & grâ- 
ces les plus relevées, &]3.f»anifeJîatio» de'Jefus 
Cbrijl: auffi y en a-t-il beaucoup à faire. L'ame 
reçoit premièrement tous lesiiowj, grâces & fa- 
veurs , & Une lui en manque aucuns : mais tout ce- 
la eft peu au pris de JeUisChrifi lui-même, qui 
ne paroît pas plutôt , que tous fes dons difparoif- 
Jent: pajcc qu'ils font des dons créés, qui doi- 
ventfaireplaceàl'inctéé, & en lui ou a tous les 
dons d'une manière très-éminente, C'eit pour- 

2IIOÎ S. Pau! leur dit , qu'iV ne leur manque aucun 
ri dons & des grâces ; mais que Jefus Chrift ne 
sVft pas encore tnmtifefté. lis font feulement dans 
facicnle : mais lorsque JefiisChrift fera manifc- 
fté dans l'ame, ce qui; S. PaulapcUc/fï révélation 
de Jefus Chrijl , 6 alors avec un avantage iî admi- 
rable il leur en efi encore donné un autre, qui 
cfî, que Dieufl^frHw/tcIk-mcnt l'ame dans cet 
état de Jefus Chrift révélé ou formé dans l'ame, 
qu'ildcmcuicja/?*''»^''^», àiWpreferve cette a- 
ir\c de io:il crime , lamett^nt dans un état dc fim- 
plicité 6; d'innocence admirable, en forte que 
l'ame fc trouve fans crime; car il faut qu'elle 
ibit dans une très-grande innocence pour que J. 
Ciirill lui foit manifefté , ce que j'ai apellé ail- 
leurs Incarnation , & qui eft expliqué au long 
tant dans l'ancien que dans le nouveau Tclla- 
ment. Oqu'il fait^bonfedonneràDieu! car il 
cftbieuleDicu^i//c; & après avoir fl/if/// a«? a- 
tne à h Société de Jefus Chrijî , il ne la lailTe pas un 
moment. Qu'cft- 
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Qu'cft-ce que cçXtt Société de J.Çbrift'i Ceft 
premièrement que Tame étant une avec Jefus 
Chrift , fe trouve perdue & cachée avec lui en 
Dieu , & elle eft aflbciéc au commerce de la Tri* 
nité: Dieu fe connoiffant & s'aimant en elle , il 
y engendre fon Verbe , & de l'amour & com- 
plaifance mutuelle du Père & du Fils dans cette 
amc eft produit le S. Efprit. Il faut que cela fuît 
de la forte neceflàirement , Dieu étant neceflàî- 
rement dans tous les êtres poUibles , il faut qu'il 
yfoitcommeil eft en lui-même, un&trinj & 
que ce qu'il fait inceflamment en lui-même il le 
fafTe dans tous les lieux où il habite. Mais il y a 
cette différence , qu'il ne s'écoule rien de les 
produâions dans les autres êtres, & qu'ils n*y 
ont nulle part; mais l'ame pure & desapropriée 
entre cnfocieté avec Jefus Chrift , & elle partîcr* 
peau commerce ineffable de la Trinité par uné- 
coulement continuel & par une communication 
de grâces admirables , en forte que Dieu le Père 
produit fon Verbe dans cette ame avec un agré- 
ment inconcevable : rien ne lui refifte en elle ; 
il met fon entendement dans une fîmplicité iî 
parfaite , fa mémoire dans une fi grande nudité , 
& fa volonté dans une pureté fi entière , que tout 
ce que ces trois puiffances reçoivent de la Trini- 
té , [lui] eft rendu aufli pur & net qu'il étoit ; & 
n'en retenant aucune chofe pour elles , cette par- 
faîte pureté les perd enfin dans l'unité du centre, 
où elles rentrent dans l'unité de principe, pour 
y recevoir inceflamment & rendre de même , ce 
qu'elles en reçoivent : de forte qu'après une erai- 
ce fi finguliere, qui vaut tout le ciel , (puilque 
le Dieu du ciel y eft donné fans milieu,) il ne 
faut pas croire qu'une telle ame periflTe jamais»: 
Pieu eft fidèle ; & une ame parvenue à cette focic- 

té 
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té eii confirmée en grâce. Mais où les trouve-t- 
on? ô qu'elles font rares! & cette rareté ne vient 
point du côté de Dieu, qui ne manque pas de 
donner des grâces abondantes ; mais du cote de 
la créature , qui ne fauroit fe laiflêr desaproprier 
& détruire au point qu'il feroic neccflàirc pour 
éprouver un fi grand bien. 

3^. 10. y* vous prie donc ^ mes frères, au nom de 
Jefus Chrift Tiâtrt Seirneur , de ne parler tous 
qu^un même langage , {p de n'élre point divifez en- 
tre vous ; mail de vivre dam une parfaite unité' de 
fintiment i^ d!affeiiiim. 
Si -tôt que l'on cft conduit par le même Ef- 
prit , on farle tous le mime langage. Si nous avions 
tous le véritable efprit du Chrillianifme , & l'in- 
Cerieurdu Chrétien , commenous en avons l'ex- 
térieur &raparence, nous ne ferions pas fi dif- 
fetens dans nos fcntimens ; nous n'aurions tous 

Ïi'un m^me langage, qu'une même affeâion. 
cs perfonnes vraiment intcriciircs font de la 
forte, en quelque lieu qu'elles foiL'nt. 

^. II. Ce qiiejeveux dire ,c'ejî , que chacun de vous 

prend parli en difaut: Pour moi, jefuisàPaul; 

tJ* woi , je fuis à Apollon ; je fuis à Cephas, £5° «O' 

jefuisiJefusChriJl. 
13. Jtfu! Chrift efi.il divijé'^. EficePMlquiaàé 

crucifié pour vous'\ ou avez-vous e'té èatifez au 

nom de Paul'. 

Cet abus eft bien encore aujourd'hui, & tous 
les desordres & les diffcnfions qui arrivent dans 
l'Eglifede Dieu, viennent de ce que les Dire- 
cteurs au lieu de communiquer l'Efprit de Jefus 
Chrift , ne communiquent que leur efprit parti- 
culier, 11 fcmble que chacun fiUTc profeffion de 
fui- 
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fuîvrc refprît de fon Confeffeur ; & les dîfFcrcns 
fentimens qui fe trouvent fouvent entre les DU 
reâeurs qui n'ont pas le véritable Efprit de Jefus 
Chrift , font de très-fortes ||uerres entre les diri* 
ge% , & fomentent des inimitiet très-fortes. Oa 
ne fait point de difficulté de fe déchirer les uns les 
autres : l'un dit ; Je fuis à celui-ci , je fuis fet 
fentimens : l'autre ; & moi j*apartiens à celui-là. . 
Apartenons i Jefus Chrift , & ne nous entêtons 
point de la créature. Ces chofes n'arrivent point 
entre les vrais intérieurs , parce qu'ils n'ont tous 

Ju'un même fentiment , & qu'ils font remplis 
e Jefus Chrift» Les hommes ne tâchent qu'a fe 
fidre des créatures;. Cet honmie efi-il mort pour 
vous.^ aveï-vous été batifez en fon nom ? Âttt- 
chons*nous uniquement i Jefus Chrift » & fer* 
vons-nous de l'homme pour nous porter à Dieu^ 
fans nous attacher à l'honune. 

^. 17. Aujft Jefus Cbrifi m m^apasewvoUpoMr hê^ 
tifiri mahpottr annoncer PEvângik^ faws y tm» 
ploier lafageffe humaine de la parole pourne pas 
anéantir la croix de Jefus Chrift. 

x8. Carlaparolede la croix eft uue folie pour ceux 
qui fe perdent : maispour ceux fuijefautfentj c^eft* 
à -dire y pour nous ^ c^eft lavertu de Dieu. 

Si tous les Prédicateurs annonçoient l'Evan* 
gile de cette forte , 6 quel effet ne feroit pas leur 
parole ? Elle convertiroit prefque tous ceux qui 
voudroient aller l'entendre. Maishelas ! lapro^ 
prefageffe la corronipt , & gâte toute : elle aneato» 
fit la Croix de Jefus Chrifl^ fa petiteife & fon igno- 
minie : mais fi on laifloit cette fagefle humaine 
Sour entrer dans la véritable fimplicité , qud 
ienne fcroit-on pas! Mais, dira-t-on, on ne 
feroit pas fuivi : il faut quelque chofe ç^si co'o^'^ 
tente. ' ^ 
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11 eft vrai que l» parole de la croix tft nnefoliê 
^r ctKx qui Jt perdant , & qui fe perdront tou- 
jours , quelque foin que l'on prenne de les vou- 
loir fauver: m.-à\i pour ceux qui fe fauves, bc'ifl 
la verlude Ùleti. Ccrte parole eft (î forte , & fi es- 
preffive, qu'il ne fe peut rien déplus, c'ell-à- 
flirc, que la parole de la Croix c(ï d forte & (i 
puiilànte, que rien ne lui échape ; ^ elle opère 
dans Icsamcstoutes les merveilles de la Toute- 
puîn'ancc de Dieu. O croix, c'ell toi qui fais tout 
dans les âmes & pour l'extérieur & pour l'inté- 
rieur ! Tout ce qui ne s'opère pas par la croir , 
eftune illuHon. Dieu ne tiendrajamais d'autre 
conduite fur les âmes en particulier que celle 
qu'il a tenue pour établir le Chriftianifme & l'E- 
glife en gênerai. IH'aétabliepar la croix: aufli 
tait-il tout dans les âmes par la croix. Veut-on 
juger de la vérité d'un intérieur ? il faut voir fi les 
croix y font abondantes : il en faut juger par la 
croix: plusilyadecroix, dcdcflruftion , plus 
les croix & l'ignominie ont d'étendue, plus il y 
a de vérité dans l'intérieur. Les gens qui fc di- 
fent intérieurs & qui ne peuvent fouffrir les 
croix, les calomnies, li^s confulions, fe mé- 
prennent beaucoup. Enfin lacroixert la grande 
vertu de Dieu; & c'eft tout dire que de dire cela. 

]f-. 19. Carihjlàrit: Jedélruirailafage£e desfa- 
ges, ijf je rejetterai laprudence des prade>ts, 

20. OklontUsjages\ oit font les DoÙeun'^ oU font 
Us efprits curieux des fecrets de la nature^. Dieu 
n'a-t-slpas changé la fagefjede ce monde exfolie ? 
O Dieu! vous le ferez; & la fimplicitc, la 

foliede la croix triomphera enfin de la^^^e des 
figes. Maisquedis-jc, vous le ferez ; ncl'avez- 

vous pas fait, & ne le faites- vous pas tous les 
jours, 



Ghap. I. f.î^ii. 139 

jours, oQc oes perfonnes fi fages font (buvent 
rcnverfees dans leur fagefle , pendant que vont 
élever les fimples fur leur ruïne, après les avoir 
exercer félon vos volontet i & ces âmes fimples, 
&rïs y penfer renverfent ti furmontent toutes les 
inventions de la fagefle* Mais il viendra un tems 
plus particulier où la fimplicité triomphera dans 
le monde de cette fauflè fagefle d'une manière 
admirable : & ce fera alors que le règne de Jefus 
Chrifl aura toute fon étendue. 

Dieu ne peut non plus fouffHr cette pntéUttcê 
desprmdens^ qui voient ft embraflènt tout par 
leur prudence , qui veulent tout prévoir & tout 
ajuflcr^ C'eft ce que Dieu r»/^M.' mais il aime 
a choifit l'abandon totali la providence, quieft 
entièrement opofé à cette fauflè prudence. 
Enfuite Dieu demande: QâuT^a dnfiitMs inM 
uifaifoitmfrofèjfion di attifégijji ft de cette fauf* 
e prudence d'une manière pâticuliere? Il n'en 
rcftc plus rien : ils font pour la plupart dans l'Enr 
fer ; & une grande partie de ceux-là dès ce mOsn-^ . 
de ont une fin pitoiable , les plus fages devêhan( 
les plus foux ; & l'on remarque ordinairemcht 
que les pins grands efprits fbnt tôt ou tard les 
plus grands coups de folie. O que cela eft glo- 
rieux à mon Dim ! & que c'eft une preuve cer- 
taine qu'il ne £dt c* s que de ù, propre fâgefife ! 

j^.zx. CérDieu votant quêlt mêndiêvicfâjagtilê 
U€ lUvoitfuint reconnu dsmsf^faf^ijjt , il lui afiâ 
de fauver par la folie de la fréSeafioM cetuc qm 
eroiroientenlni. 

Dieu voiant que cette propre façejfe dans la* 
quelle les hommes vivoient , fàifoit que par un 
orgueil étrange , fe la rendant propre , ils ne re« 
connoiffolent pas affex Izféfgifpf df Pitn v&^ ^^^ 
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cribuaiit à l'homme unefageiTcquine peut être' 
qu'en Dieu, ils ont regardé en eux, aimé&cftî- 
mé, comme venant a'eux cequ'ils ne dévoient 
regardera aimer qu'en Dieu; c'eftcequi a fait 
que Dieu s'eft fervi d'un moien tout contraire 
pour fauvcr les hommes. Il lei fauve par ia faite 
delà croix &par la fretHeation de catefoHc; ea 
forte que la conduite que Dieu tient iur les amcs 
eft toute opofiîe à la fageflc& prudence humai- 
ne. La fagcireôc prudence veut réUffir en tout, 
prend (es mefurcs afin que tout réiiffiflc fuivaiit 
f-îs projets, clleades moicns d'édifier en forte, 
que fon édifice fubfifte : Dieu fait tout le con-> 
traire dans Icfalutqu'il opéredans lésâmes; il 
édifieendétruifant, il donnelaviceniuanr, il 
fauve en perdant : lors qu'ils veut établir une 
chofc il la détruit pour l'établir; lorsqu^il veut 
£!cvcrilabainè; enfinilprenddesroutes toutei 
contraires au but où il tend. 

T^. 11. Les Juifs demandent des miracles, y les 

Gentils cherchent ("fageffe : 
23. Et pournûus , mus prêchons Jtsiis Christ 

crHcifié, juiejl unfcandaleauxjaifiy i^unefo- 

lie aux Gentils, 

Il eft parlé ici de trois fortes de perfonnes. Les 
Juifs reprefenteni les gens qui fe piquent de 
quelque pieté envers Dieu , & qui font pleins 
cependant de l'amour d'euï-niêmcs, quin'elti- 
ment que ce qui cil d'eux ou à eux ; & lors qu'on 
leur parle des étais de Jefus Chrill , des voies in- 
térieures qu'il faut palier pour entrer dans fes é- 
tats, ils ne les veulent point crokt & demandent 
des (i^nes &: des miracles : il n'eitinientquecequi 
frape l'effrita que ce qui paroît extraordinaire, 
lànsquoi, ilsiourncottoutendcrilîon. Les fé- 
conds , 
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conds^ font les getf s Jum^de, qui ne connoiîr 
fent gueres Dieu : ilscbercbeHtUji^effi&lfLpvi* 
dence humaine , & ils ne travaillent que pour 
s'établir eux-mêmes & leur réputation , acçroî-** 
tre leurs richeflès , ce leur crédit , & attirer régi- 
me de tout le monde* Les derniers , font les a« 
mes intérieures i elles ne veulent, n'eftinoièiit « 
ne prêchent que JefusCbrifiarmifié: elles nep6u-i 
vent parler d'autre chofe : elles annoncent Jelus 
ÇhriA crucifié non feulement en lui ^ mais cru- 
cifié dans les anies ; & que delle^ en qui J. Chrift 
e(l véritablement , il les conduit par les.reh1rer^ 
femens , par les ignominies , les hontes , les con« 
fufîons , les oproores , les perfecutions .les pau<* 
vretez , les nuferes , le depoiiillenient oc denue^ 
ment total de toutes chofes. 

Mais ce langage des âmes Intérieures loin d'é-^ 
tre entendu de ces dévots pleins d*eui(rihémes, & 
des mondains ; il parôît aux premiers xmfiihtJs'' 
U : car ils fe fcandalifent véritablement de ces 
chofes, les regardant comme des tromperies^ 
comme des chofes fufpeâes , ils taxent d'illufioa 
ceux qui en parlent ^ ils .les traitent de fcanda- 
îeux; & cbnune ils n^efiiment que IcÀ mirasUs^ 
c^eil-à-dire , les chofes éclatantes , ils ne peu* 
Vent foufTrir les chofes abjeâes^ Les gens dii 
monde ne s'en fcandalifeiit pas ; mais les regar- 
dent comme une folie , & s'en môcquent , di-> 
faut i que ce font des extravaj^ces qu'on leur 
débite ; cependant ces derniers en reyiexmeni 
plus aifément que les premiers. 

f,i^. Mais qui ift UJarcÉ de Dieu ^ lafifcfe Jk 
Dieu à ùuec qui fin$ afelUz , fuit Juifs jfiit Geti^ 
tils. 

xf. Purée que ee fuifareit eu Dieu nuefiiié^ eji 

Ef.deS.Paài SQ, fî^ 
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plmi fage ^ut hs hsmmei ; £5* que ce qui parait en 
Diau imefaièhfi, efiflinfurtqueUihùyHmes. 
Cette même doân'iie qai paroît fcandalc & fo- 
Jîc aux devoTs proprictaires & aux mondains , Ac 
vient U foret iff h fageffe^e />/>« pour prendre & 
gagner cern; qir, font apeflez à l'intérieur. Alors 
ce qu'ils regardoîcnt auparavant comme nnc foi- 
bîefiè digne de mépris , comme une chofe qui les 
fcaWdilrfoît , leur paroît dans la fuite la force de 
Dîeu, qui les attire , les enlève, les change, & 
ïesfaitétrctoutceqa'rîSnVtoicntpas, & ceifer 
d'être tout ce qu'ils étorent: ce qui leur paroif- 
foft: une folie, leOr e(t montré comme la plus 
haut« fageflc ; ^^■[zt qnc ce qtti paroît en Dieu tme 
falie, ueeconduîtefurfesfcrviteorspeîite, pau- 
vre, & lirabaiflécqo'tfiletient fouventde l'cx- 
traVagaiit;e,& attire le mépris & tarifée des hom- 
mes; cette conduite , dfe-je, qui paroW unï fo- . 
li'catfxpcrfonnes non éclairées, ejifhfsf^e qUé 
to\is les iommei Avec route leur fagelTe ; puîf- 
qu'ellevicntà lapoJicliiondcfafin. Car à quoi 
afcoutittoatelafageiredeshommes, finoiià ar- 
river ?. ce qu'ils prétendent ? & il n'y arrivent ce- 
pendant prefque jamais : au lieu que ceux qui 
tiennent cette' voie de la Croix , ârrivcilt â la pof- 
fcflïon réclfe deDieu, qui eft tout ce qu'ils dé- 
firent. Nefeut-il dotrcpasdire, queffWe folie 
tJlpIasf^tfiKtatts les Aammesï que cette foièlefe 
é& plies for te que tous iei i»mi«a ^ pûifqa'che for- 
ce même un Diende fr vïnir donïier i l'ame qui 
en eft remplie? 

f'.iô. ConJîJerez, meifféret, vôtrevaeatha: ily 
te apfa 'Jéf«gesfêimiact'dt , pv*^faiffam,pe» 
de nobles. 

27. M(iisDiiuacl/aiflktf«hfif»tiUmi>de, pot& 



confondre ktfagi^ ^ tUtUifilès chofiifiihUljelàà 
le monde , pour confonâtè kif^is : 

28 . IJa choijt les plus vils ^ les plus m/prifahlesfe' 
lonlermnâ/e^ çff'eé^uin^/tohrien^ pouraéiruin, 
ce qui éioii '^ 

29. ^Jin que nulle ciatr ne fegtorifie devant tài. 

ï\ fèmbte qvit Dren ait tôûjotiré pris platfir è 
préhyfef>owluîccirx^<te4ùi'kyRofrane^ne font 
pomt de ci!s , k^f ébiie dés ftédés ; & il s'ed fervr 
<i6 ces^ perfétmés poiir enr farredcs podigcîy fS 
fcrvant taîmôïtfun'igiiorantv tJBiftotd'ancpéiJï* 
tefemÉPRftettc: & îorrcpi^rts'cnrrcut fti'vrr yOiae 
fert-if ? il ne fé contetite p*y de IctwrS fbîbleflfes* 
nattrreHel ,* ï\ y ajodte encore d'atrtrésfoiblcfiès: 
H permet- que ceyperfimnes fïriéitit dééf fées'^ il 
leur fint faire des ésmàttY»^ ovrléofr àftirébt Itc 
W4?ftie & lescôtrvredecoiftrnon, afinf qu'il n6 
reftérieridVltesqriefon pirifféeftimercn elles r 
puis' il y Txk\ tfons les tre£bip^ de*fi%effe, &'if 
confoira par fâ l:effiigej^fupei!bcs.y qtilfont éfoir- 
He2 it voir & d'éntci&drcde«'cfidKS''dc 6cs pcr- 
fottnes qu'ils we peii^cht faif c arc?6 tott<e kur &^ 
gcffe. Enfin îlftfèrtdrfr/far&dàneaïrf^/'wi»^^^ 
truire ce qui éhit ^^ &*rMftetftftn<fedis*eda!r»l'i'' 
neantiffenftdnt p'if desmoieAis ld^phi>bas'ft ter 
plus vils dû monde, rtriem Ittî-in^ihe être tou- 
teis^ chofes^ en^ ce^ixtics mti&détrtiites pfa M rien. 
Et Dieu eh ufe de la-fortëy afi^^nnt imtme né 
Jeglùt^/fie devant lui; car Dîeaeftjakrtixdc'fe pro- 
pre gloire y &flneVeuKlpbintq[nél^on!ittriBàe à^^ 
la force ouf à la fs^efTe de l'hoMnle ce qùf tit 
vient que'de fon powoif ftfféihe. 

j^. 3p. C?if;^ c^éfifar îu} ame vms êtes itablis en '^efses 
Chriji ^qut nous a ite donné de Ôieu pour être no- 
trefagejfi y notre jtiftké^ ntfre jjmtficmivn y isf 
notre rédemption, Q 2 31. 
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31. Afintjke, fekntjH'ilejl àrit : Celui qarfigleri- 
fit, feglorifit dans le Seigneur. 

Mon Dieu, les belles paroles! qu'elles ont 
de force , & qu'elles font admirables ! Dieu n'en 
ufede laroitcqu'afin que nou^ connoiiTions & 
éprouvions que véritablement ce n'cft point paf 
nôtre force & induflric que nous fommes établis 
dans les états de Jefus Chrili ; mais que c'eil DitH 
oMKwoinJtablhenJefHsCbriJ}. Carc'eftune cho- 
ie admirable , que comme Jefus Chrilt eft la voie 
qui nous conduit à fon Pcrc, qu'il eft la porte 
par laquelle nous entrons en Dieu, ce n'eft point 
cependant lui qui établit l'ame en lui-même tant . 
que la voie dure: il eft bien donné quelque cho- 
fe de Jefuï Chrift ; mais t'ame n'eii éiablie 
enjefui Cbrifi s^we par Dieu mtme: il faut que 
l'ame foit arrivée en Dieu lui-même pour être 
établie en Jefus Chrift j & lors qu'elle eft en 
Dieu, Dieu l'établit en Jefus ChHft, en forte 
qucl'ame n'étant plus, & ne fubli liant plus un 
rien , Jefus Chrift devient fon être & fa fubll (tan- 
ce. Ces deux états font clairs dans mon grand 
Apôtre : Nous fommes (n) morts, & nôtre vie 
rji cachée avec JefttsCbriJi eu Dieu Voilage que 
fait Jefus Chrift, il nous conduit à fon Pcre, 
il nous cache & nous perd avec lui dans fon 
fein. Mais que fait le Père i' il produit fon Fils 
dans cette ameainli perdue en lui, il lui infpire 
cette vie de fon Verbe, & la fait un autre Jefut 
Chrift: Alors C^) ce n'eft plus elle qui vil, mais 
c'eft Jefus Chrift qui vit en elle: c'eft alors que 
Jefus Chrift lui eft donné pour le remplacement 
detoutcequiluiaétéôté: oUi, après que Dieu 
ï'eftfervidecequin'étoitpas, pour détruire ce 
qui 
(*) ColeC].;^.). (0 Cil.a.:f.i*. 
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qui étoît , n donne Jefus Chrift pour être lui mê- 
me le remplacement de ce que Ton a ôté. Alors 
il eji notr/tjagejje^^yx lieu de la fagefTe humaine ^ue 
nous avons perdue pour lui ; il ejl mStrejufltce , 
pour la perte de nôtre propre iuftîce ; il eft notre 
fantificatson ^ lorsque nous n avons plus trouvé 
de fainteté en nous , & que nous n'en avons plus 
même voulu pour nous ; enfin, il efh mètre reaem- 
ftion dans la plus profbnde^rte ; & lors que jtout 
a été perdu en nous & pour nous, nous avons 
tout trouvé en lui & pour lui: & tout cela s*o- 
père de la forte, afin que tous ceux tfmifeglori* 
J^ent^ ne fepuîflcnt^/ori)îfr en rien qui foît d'eux ^ 
où à eux , mais en Diem , en Jefus Chritt , qui ell 

leur richeife & tout leur trelbff 

■ • "> 

m 

CH A P IT R E II, 

jf'. I. 'TyOurmoij mei frères ^lors (/ne je fms venu 

jj^ vers vous pourvois annoncer le temoi* 

gnage de Jefus Chrift , je ne fuis point venu dvec 

iesdsfcours /levez d*une éloquence ^ d*unefage£e 

. humaine, 

Z . Car je n^m point prétendu favoir autre chofe parmi 
vous que JeJusChrift y fs^ Jefus Chrift crucifi/. 

• 

OAdmitable fcienèe que defavoir Jefus Chrift 
crucifiii! Q qu'heureux eft celui qui ignore 
tout le relie , & qui fait feulement cette fcietice ! 
Bien des gens favent que Jèfus Chrift a été cruci- 
fié ; tà\^i$ iW ne faventPas J^fus Chrift crucifié. 
Ravoir Jefus Chrift erucifU^ c'eft, avoir éprouvé, 
goûté, aimé, fend la croix. O lors quW l*ér 
prouve de la forte , l'on ne trouve plus la croix ; 
mais on fait Jefus Chrift crucifié; car on com- 
prend pat ce goût fi délicat & fi fu«v^<\vïL\^ft. ÔlO^- 

Q 3 "^^ 



1^ I.Epix- Aujt Cqrimthiens. 
û4 par l^ GKOix, JjËfi laiJPBï (^ J«ftw Chrift a eues 
pOtff r^W^f a ^ort ) Su'ii '■'* préférée à tout le 
reftp. lOBpaPîe doscpinii .lÉprife dcl'araour de 
iicfpif, tr,ottveq9e<¥«ein^me croix foiiacrte 
«[ [¥>rJ^P luf ,cQ|iîiUïuiique]efus.CbriÛ IjjiiHié- 
5W, Q^pnljeurJBepocevable! Qfcismcequine 
f^ok g#rcufii qu'à ceux qui l'iguoriEm ; mais 
tii^icOpUiucdeB.ou.ceui'spoùr^eux qui en font 
fav^as! pul, il;(aplusd#dfiUçcsd(ti)slacroiï, 
(&àP9''A*J'J-Q'''ft crucifié, (qwi eH tout autre 
quppfvicr 1? croiR pw ojntbrmité àJ.Chrift;) 
oiij, ^s-JEï iiy^plBS à£ douceur à lavoir & à 
foiXÇT }KfasChriii crudfî^ , qu^à toutes les delii 
çespp^ibles. On porte pTiCdiisteinDitt fa propre 
croix unieàcellcdeJpfusChrifi, filc'dl le pre- 
mier état de foutïranccs; foulfranccs qui font 
encore medipcrps, psfcaqijejeliusChriliell en- 
core foible en nous. Enuiiteî'on'portcla croii 
de Jc&iChrift; l'a^w entf« 4*li5aes croix plus 
profonxie*, cIIjjs oiU beaucoup de rapoft avec 
ccliLsaupJpfijsCtirirt* fenât-rtes, IViaisaprts, 
cliepprte Jrsiijs Cil9.lST frt/eifi/ ; & c'cft toute 
antre cliofi' : Jclas Chriit s'exprime en clic d'une 
;nanicr,e ^dnfirïbliE t .& ces croix, quoiq^ue plue 
terribles qpeipsïutrf s, fçQtlcSidclicçsdfl'amc. 
Les premières croix le portent avec douceur fie 
conlpUtioii : c'^tl pouçqHoi elles te portent pUi« 
aifénieut, &4WFantpli)f, que Fameatouîe li- 
berté de s ypir aijJi (puifr^^fvces de jefus Chrilt : 
CG qui la ponliplp bie^açoup, pouvant trcs-bit-n 
fenipîiIcrfyccaivinQriguial. Zyafecoujde for- 
te de çrçi.^f ie pQrfe ç'^in^ manière très-penible; 
parcp que c'a» 1? cf pi? 4^ JefiJS Qiiift toute pu- 
re, f^tisi'oacipmiifx^^ielMloai l'anie alors ne 
Voitppiht JçfusClinft) qsi fis cache; elle feue 

POR- 



PORTER LA|:^OIX D|j^ Jf#X;# CwiST-^Af J<1»S 

Chrift aperçil 4e l'$me. ti» pr<ea9Jere er^HK c'cft 

porter fapropr^icrv^^v«€>f^<QiriAf 4ç<efift 
eompagj^ip, ^U9^^ i<>^f|ce^l^i & peJacft 
très-ao^i!P9 4)îiK>Jq^ii«ftar4]C« ^tçjtoiijour^ ^ 

lag^c, qii'eUe 4fy<v^ tpiut (Ç^lfi, La fQÇQji4e 
çrqii rf^ ppprwr^ , ^'l^ pOftff l|i |HU:e çrojic de , 

Je|ii« ÇJvift fen€ çK»iW$tio?i t A9< fiautka, &»« 

te p^r^. Mw^ à la tmûifm^ «e n'fsft phi-s P9<^ 
ni nMn propre çtpjf^.i» Uçw^y4« J<^ Chrifli 

vm^JefyfCkrifiifrmW^ Pirwrip «lic Time n 
pairéte-éta^«4cj€fii«ClKift, &qucXÇhrtftcô 
formé ^çjjc^ (^I«f^rt#:Ui^mêm^4anf tpus 
fes 4 ta$$, Mai^ ator^ i» mm:^ ji'^jpptiK p^pibte ; 

parce ^}^ c'^ Jif fu^ <3irift lixi-i»fpK qui l4|K>r- 
te : & t{^fÂ <9^ \^ Cispà finem %\fH% p}a$grsindf$ 
qu'elles n'opi jfjmi$4lé , Vf^sû^xy^n a plu^ 4« 
peine; parce que Jefus Chrifl l4ipQrti:i & que 
c'eft la tpfçe 4' w t>m qui Itç fp«ticwt ; çaf j e- 
fus Ghrift vijt , ^%^ , fwfr^ « HÇk m e^te aïoiç, 
C€*^ftt|çi^ft4*iW#trèç^i:rô3<ç41^vi»ti4?a, 4ç 
n'axriyç }mm^ qM« Tamie o^ Toit ri^duj;^ 4aa« 

rvmitéde.Diwfi^u} PW Vwcàm^iSm\^\\^ & it 

tranffçrnwtip^ ^pr^ .1« m^îag^; Mifî qu'il t 
été çxpji49édi^i|i<;a(uiqiuçfies C^ntiqii^f^ 

humaine ; im4/x/4 dfm9nfir(S^imd^ P^rH yfdçh 
putffaftce; 
5*. y(/î» y«f Vêtrefoi ne foit pasfûndée fur lu fagefie 
des hommes^ maisf$trlapi!^ijlpince4^.PieH., 

LavçrUabl^çiîwquçqii*miç perrQW^e|?ft4ans 

Tétat Apo(loJiiqiq4.&qu\eUea la vsiSiQfiàis\^^^ 

Q4 c'^ 
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eft celk-cî : premièrement elle nVtudie rien ; 
clleii'emploic point fon tems à l'étude ; ellen'a 
aucune des règles & des méthodes ordinaires: 
mais elle parle par le mouvement de l'Efpritdc 
Dieu: elle ne fonge à gagner perforino ni n'en- 
treprend de !e faire par aucuti moien ; mais c'eft 
J'eiprit intérieur qui fait parler : & cet efprit 
cftiifort, ôtatanc d'efficace, qu'il pcnetre le^ 
cœurs de ceux qui l'entendent : les perfonnes 
qui écoutent font étonnées de fentiruneccrtai-: 
ne vertu fecrete qui les enlevé, les entraine; un 
ceitain écoulement de grâces s'empare de leurs 
cœurs j & l'on eft furpfis qu'un fimple païfan 

Sroffier, une petite femmelette, par les paroles 
e cette fagefle divine fera plus d'effet fur un 
cœur en une heure , qu'un grand nombre de pre - 
dicateurs favans , mais non animei du mema 
efprit, n'en ont fait en jenefaî combien d'an- 
nées. Et ceci eft un des plus grands témoignages 
derEfpritdeDîeu. ' 

Et Dieuenufcdela forteaiant égard auï per- 
fonnes qui entrent dans fes fentiers intérieurs , 
qui font des voies de foi, afin que leur /w &leur 
confiance nefiitpai apuiée fur la Jàgefifdes èont- 
rtiei, fur leur lumière, leurs études; mah fuf 
la Toute-ptii£ituce de Dieu : & c'eft la raifon pour 
laquelle Dieu prend fouvent plaifir d'éclairer les 
plus grands hommes par de petites femmeletr 
tes, & les oblige fouvent à fe fourhettre à leur 
lumière, qu'ils reconnoiflènt , lors qu'ils font 
humbles , être bien au ddfos de la fage0ê hu- 
niainc. 

f. 6. Ce n'efl pas f/te parmi ceux qiti fant parfaits 
'' noHine fTiêhhnsla i^ejje ; jene dispailafagtf- 
fi 4e ee monde, nicelle&sprmcei diimoade, qui 

.ferlfent: f.7. 
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7. Mais nous prêchons la fagejfedi Dieu cachée dans 
lemyftere^ qu*il apreieftinée avanS tous les fiéclfs 
pour nous élever à la gloire. ' 

, Il y a trois fortes de f^^JJe : la fagefle des mcfi 
chanç & mondains, qui ne travaillent qu-à ac- 
quérir des plaiiirs , des richeiTes , des honneurs ^ 
&c. La fagefle de ces^prudens vertueux, qui veu-r 
lent , difent-ils , voir & connoître ce qu'ils fonÇ 
& où ils vont, qui ont des règles & des metho-» 
des pour toutes chofes j c*eft celle des Philofdr 

Îhes. Et la troififéme fagefle, c'éfl la fagefle dç 
efus Chrifl , bien éloignée ^c tQu(e$ les autres. 
Ç*eftune fagefle profonde , cachée dans le my-r 
ftére qui n'elt révélé qu'à ceuîf à qùj cette fago^ 
fe eft communiquée. Aux premiers, ;1 faut les 
conyertir: Auxfeço|id§, il faut les convaincre ^ 
& leijr perfuadej: que |eùr' fagefle eft une folié: 
Àuxtroifiemes, il faut leur çrifeîgner cette ïa- 
geflc , & leur en découvrir le myftere , qui lei| 
charme d'autant plus qu'il eft plus conforme à 
leur experiepce : & cette fageiOfe e(\ k derniéç 
moie;i fans lî^pien qui introau|t Tame daps 1^ 
glojre: & jDieu eii predeftînari^ Jefus; Chrîftdç 
toute éternité pour être le Sauveur du monde , 
'^frfJeJii^é en ménie tei^is ce^tè ^^efle , posir nm 
conduire dans la gfôire, ' [ 

"jr^Q* De laquelle il eft écrit : Que Pmln'^apoint'^à 
rçreille n*a point entendu , ^ le cœur de l*homm^ 
ffa^ point con^ûfe jtte ifieu ^ préparé à ceux qui 
Paiment. 

S.Paul ne parle pas feulement ici de la gloire, 
mais du bonheur inefTable'que goûtent ceuxqu\ 
ont l'avantage de poflèder cette divine Saeefle ,, 
Tcfus Chrift , ou plutôt d'êtrie poflèdc^. d'elle, 

Q y VoeH 
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^'«v/, qui eft l'eCprit , àquelqijeiiegré d'ilpv^ 
tiojj qu'il Coiimiyi , qutjque illujlratiop dont 
il ait été rempli, n'a pi4ee«fivrir par lit ilinpli- 
cité de fa vue ce que cV'fl que ce poijheur. î.'o- 
rffWc,qoi marmie 1 attention de i'ame pour Df eg, 
ou l'état paflîf, qui cil OHc ;ittcnte de l'amequf 
écoute fon Dieu,& qu! eft encore un état plus aC- 
furé&plus profond, »'a lientmeudu jç pareil. 
Lecxtirdel'homtyif qui cft l'ejercicc de l'apiour 
le plus fort, l'^ffcâion delà volonté, qui n' eft 
pas feulcmept , ni la vue de t'entendenient , oi 
l'attention de la mémoire : mais je goijt du cœur 
le plus épuré qu'une créature en dle-méme 
puilfe avoir , tout cela ne peut canceveir ee ^tû 
Dieu a préparé à e<ux(^mi'«imtnl\ parce quf ce- 
la ne tombe poijit ci^çore fous i'expçriencc de ce 
cœur. Il efl parjé ici de l'union des trois pufflân- 
ces de l'âme , qui , quoi que très-relevée, ne 
peut jamais arriver à ce que l'on épreuve aprèj 
que l'union intime cft faite , que le mariage fpî- 
rituel efi confoHimé , que l'anic ell transformée 
en fon Dieu. Oalprsclleconnoît, elle conçoit, 
clic éprouve, ellejoiiitdans la poffe^on de cet- 
te Saécflc dfvfne, de ce bien fi admirable & fi 
grand, quepieu a refervé à ceux qui l'aiipent; 
a cette formation de Jefus Ghrift en Came , cet- 
te imprcfllon de la divine SagelTe , eft la recom- 
penfe du plus pur aKiouf . 

'f.lO. Mail pour MO»! Oieu nous Parevelif par fon 
Ejprif; parct que feu Efprit pmetre toMt ^ .mfme 
Us profondeurs deDieu. 

Pour iàire voir que S,Paalri«porle pa« feale- 
tnentd'unétatqui ('oit pour l'autre vie, ilalTûre 
que c'eft lui-même qui a lebgnheur d'être arri- 
vé à G« itaa : il lui m é»i nvfU, nunifeûé : £(: 
c'cft 



reçû4wl^ jd^ profoiia fç^t^/ç. QU plmi6tà^ 
s'étant ^x^ m oent^ dç ram • raJant admiie 4 




fi une s^^e en qui il çSk , Y|i« ^if , & opère Cmi 
irefiftancè^ p^r^cipe ^nqu^q4;ie.ciK)i^afescQu* 
noiflaqice^ , p^t !Bfp;it l\Li 4^pjavraQt des cbo* 
Çqs que içs Plu^ W^a^s igji^prieqt, O Dieu ! de 
ïujèmc q^c ) ^n^ , giiç .vo^s ^ez bien vouli) 
prendre po^f yÂtre Apppjfp } a*^ ri^n reijerv^ , 

![uVl ie vc^f fi tout 4oqqe loqs ^ ;xp^ption , qu'el-? 
en'appfnt ipjs df bornes à £çff^i:.i^9esj vouf 
n^en ïmf.^% point i vos cio^rnijaniqi^ripns : \\ 
femble qu^n ^li pyvirsMi^ y^^ U^^^ PPU^jr 1^ r^.<v 
voir, vou$ )iui (WV«ïvAh-ç coeur pour \kmn 
connoître ce. gpi y cft c^à^ : yç^s cngente ^A 
elle vôtre Verbe; &en lui donnant vôtre jFils. 
vous lui donnez tout ce que vous êtes. Y a-t-il 
^près cela quelque frhoCe^ecaehi pour une relliç 
ame ? Il ne £iut pi^ qi:oi;aqu[c ces communica- 
tions des fecrets de D^eii , .À%UX 11 eâ parlé ici , 
foientdes révélations dé jùam^res, & des'illur 
ftrfUipas de Vefprit : Coût cfrtf /^ft de )a vue de 
l'hommcy^iil ne peut atteinire à ce; cfopfts : cVft 
une pofTeflion réelle & Viuitablef une joIiiiTan- 
ce parftit^î naj* jouiflâoçç imm^afe, ^« in- 
terruption., ^0) Urge&^cnduè* quepteuip^i 
me ; puiiiii^e ^^ çfk lui qii,e rpp jpiii^ de; l^i- 
même, 

* 

f.iî. Car fui des homme f cpnuoU ce qui ejl cm 
P homme t Jino^l^efprit^^ 1^ homme juiejien lui} 
Àifffi nul^e eofiwm ee fnt eji enÙtcU , que l'Ef- 
frit de Dieu. 

U 
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La comparaffon eft très-jnfte : Quelque iinion 
qui loi t entre deux hommes , l'un ne connoît pas 
ce qui eft dans l'entre, s'il ne le lui communi- 
que, & encoie la communication n'eft jamais 
parfaite & entière de toat; auflî quelque union 
que nous aîons avec Dieu , nous ne pouvons 
connoître cequi fe pafle en lui; fon fini Efprit 
le découvre & le conmit. Or quaud cet efprit eil 
non feulement communiqué, mais que l'hom- 
me étant perdu en Dieu, eft devenu un mfinc 
efprit avec lui ; alors cet Efprit un & unique con- 
noît ce qui fe paffe cp D'^" '■ ^^'^ft ce qui fait la 
différence de I union à l'unité. Ç'cft ccquedît 
S. Paul en unautre endroit: {n) Celui qui s'at- 
tache, s'unit à Dieu, devient un même efprit 
avec lui ; & tout étant retourné dans l'unité de 
principe, les fecrels font découverts à cette a- 
meqvieDieuen a rendu capable par fa feule mi- 
fcricofde. 

j^. II. Oraousu'avùvj point rtf H i'ejprit du monde, 

mais l' Efprit de Dieu , afi» que nous cunnoijjioas 

les dons que Dieumus a faits. 
13. Et meus les annonçons , non avec Us difcoars 

qu'enfeigne la Jagep ; mais avec ceux qu'enfetgnt 

le S. Ejprit, propaTtionuiuit les ihafes fpiritneilet 

aux hommes fpirituels. 

L'Efprit Apoftoliqce n'eft point un efprit d'é- 
tude , ni de fcience ; mais un Efprit reçu de Dieu 
par infufion; & cet Efprit ne laiife point igno- 
rer à l'ame ce qu'il opère patelle, quoi quelle 
ignore ce qu'il opère dans elle. Dieu donc, qui 
anime ces âmes Apoftoliques , & qui les rem- 
plit de fon infufion, les fait parler félon le be- 
ibin des âmes , ne parlant des chofes les pins fpi- 

i^) Chap.6.f.iT. 
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rituelles qu'au3( perfonnes fpirituelles ; & des 
chofes communes qu^àux perfonnes communes^ 
Dieu les faifant frofortionner aux perfonnes aux-- 
quelles ils parlent 




lei comprendre ^ parce que c'*eft far PEfprit it 

Dieu qu^ elles fe itfcernenti^ 
Ij*. Mats Phomnféjpirituel j$\ge Je toutes chofes j fef 

il ne pettt être jugé de perfinne, 
i6. Car qui eji (* homme qui fuijfe cônnoître les feU'^ 

timens du Seigneur ^ ^ qut puijjelui donner con* 

feiP, Mais pour nous j nous avons PEfprit de Je» 

fus Chrift. 

Les perfonnes qui font toutes eharlielles & 
toutes terreflres, qui font toutes dans la vie des 
fens , ne font point capables de la vie de rEfprit» 
Toutceque rËfpritde.Dieuenfeiffne auxamet 
qu'il poflede , leur paroît des folies & des ex trava- 
j^ances; & cela n'eft pas furprenant, puifqu'il 
taut être Q)irituel pour entendre les chofes de 
rEfprît, «qu'il n'y a que la lumière de PEfprit 
dtDieu qui en puifTe donner l'intelligence : Mais 
Phomme fpiritueljuge de tout avec dilcernenicnt , 
&ilnefepeut tromper; parce qu'il ne juge pas 
par fon propre efprit , mais par l'Ëfprit de Dieu« 
Maïs comment S.Paul dit*il que Phomme fpiri^ 
tuel u'efljugé de perfonne^ puifque tout le mon- 
de fe veut inéler de le juger? O, c'eft que S. 
Paul entend que nul n'a droit de le juger ^ & 
que nul n'en peut jueer fûrement: car quieft-^ 
ce qui peut juger jultement d'une chofe qu'il 
ne peut comprendre & qui furpaflè de bt^auconp 
fa capacité ? Cet ffprlt étant i'Efprit du Sc^^ 
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grieiiï , Se tfOtt ùfr elpi-îf patïicuRer , qvri eû-cé 
quile^ût connbîti'â oa comprendre? qui peut 
hii enieignet ou laHf'^tiller ^sdtjae chofc ? Cc- 
laiielepeut. C'citcequi fait que les amfis arri- 
vées à cet état , ne peuvent recevoir de confeil 
de perfonne ; elles ne'pcuvent que fuîvrc !e mou- 
vement intérieur qui les conduit & l'es fait agir 
félon toutes fes volontei : c'ert pourquoi S. Paul 
. ajoute: Powrxo*/, dit-il, qui forfiiricsdafls l'é- 
tat que nous venons de décrire , ufltf/ aiiMs PEf. 
frit du Sfigaeut , & nous nc pouvons agir que fé- 
lon cet Elprit. 

CHAPITRE m. 

^.1. \Vf', *IKS frtres , je n^ai fâ Vcâs pdtkr 
£\ connue à dit perfomietfjrtriikétki ; «i^â 
co>«niiàit!ptf^nMeSi}iHviVeiit fihatâ ehdir,i^ 
fui ne fini emsre fne èti enfaHi e» Jifus Chrifl. 

1. "ie-vousmnoHrTif dt hiî , itfnoadei'iavdefali- 
dt; pxree lut ■voMiveVatiriex. pai pH digérer , ^ 
^é^SnteviutaehpomttiezpdsméinteniMfjpar' 
et fite vuH! étiei tMei^t cbàrrieh. 

SPaulapsîIôA'ttfA'Jr'W/,- iol<scîuel*on s'aime 
rencoi*, que l'ofli eft plcm de propre inte- 
(téï, cDmrtele veïfi3t3.qm'ffi«"t Icdûnneàcon- 
Hbîlfe: Ii$à, dh'iii pitT'tm vatet des fala>ffiét,t/et 
épates: ^ejf H patinfiirU âUe iroi^ êtes cbdrueli; 
p^ifMé i/âMiifi-rrcitii ple« /"^«Wc? Si, félon S. 
Fairi , ceuii- qui mâïohâit encore félon l'hom- 
Hienc^fôfif pas fpWkiïels, où trouvefa-t-on des 
fpiritttels? Garqui eft-ciïq'uîfle marche pasfe- 
feft rhofrtme ? & &# en tfou^èïa-t-ô'rt , parm? 
inéme fiéux qjri ft piquent de ipii'itu:flité , qui 
iy*à*eAfptïi^<l-'»»té*Ôt-prepM?Oqdecd»eftraTC! 



d6 ciéi» pttSnmtt doftt Mlle S. F«ut, & non pzs 
des perfonnes adonnées aux plaifirs bnft^x , 
poifque ceux - là n'I^ttfcieifticni pOint t JeTus 
Chrlft , & fone ktotpaUes mtod de» yMnicfé 
commencetncBl' dela^vtofpiHtwIle. 

II y a deux fis^ltés JfenfmUi k premkife n^éft 
qu'uB comnMnMntotfcpfRidpe do hi y}& fpi» 
rituelle ^ oé Feftrh étant Momto tom hommcf & 
tout huHitifY , elf cependailt ésêBùii ngnotairGe & 
dans lafoiUcfledess eiifàii8y.nitfp6tiivalftenaorc 
comprendre ce oui eft parfait; & c'eft de cette 
exifâne^dôtit jf . Patjfl ^fe. fi f a ûtfe ftlf re^ ^« 
/i«rr^, qtfrdtttnéAripffcttrf, câïldtfttf, une in- 
nocence qui eft dans l'état NI plus ^lîfbmmé : 
mais cette enfailèe it*eft pa» iglBMânie ; au oon* 
traire, dtoefk M f<lieacé& lit ftgeflèr dtf Df «IK 
Ce n^éft pas i darieUrtei d'oAAni qm 9^F«1 pa#^ 
le ^ pf efettSr Ix^ ptemicf s Mtinf fbw iiôuri^g 
dulaiidés dlfo(ïtt«Mf qtit#pW'd9 fouXiMftdé 
confifbftM: k» dtfrnfiartf â>AÎ dotttfffe dé dett 
mémtf. C^dlçitMôiceiptâsilbfseiiltas^c^ 
le S. PMt ^ (fftll&m ft ailMevwsrd'eujikâïéfiËfil^ 

SuMlatMTf^ti^eâi pciit^ !« ^ Itedé tapyi^a^ 
on&debiarote. 

Lesinais Apdcfdsy dcMMl»e S. FM, OfétR 
aPaccoiMMddi^àtoilt leméittde j ^êimn^mMéH 
imz <KD«tfnieil<fi«R«<y ft a^db tr)s«^Mldb cëiljEe^ 
^Ai^dtf MH^^ITf^létf a«l}(^<f(C»fimiAçâa^ 

A donc: ilfrrie fcflMt fàf ié f Ohr ^ fiètàÊ^tto^îôi^ 
Mé9 pmr^*0» nMffilf^ Itutf dftmdtfé: m Umul 

riMf MlSWRrpéfl(&^ S^4ft«rfMM^i$deDieà 
<^e 1# dlftiMbèniftlf détt <tf[{fli»l^ ^^t donner i 
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•^.j. Celai qui plante^ it'e/îrieH; celui fui amfif 

M'eji rie» ; mai! e'éji Dieu qui donne l'acerciffi- 

meut. 

Ce font In les juftes fentlmcns que doit aroir 
nn Véritable Apôtre, qui ne dérobe rien à Dieu 
de fa gloire , ne s'attribuant rïen dans ce que 
Dieu tait par lui. Ileft vrai, 6 Dieu, que vous 
vous fervez des hommes ApoftoHques comme 
d'inftrumens^pourfaire vos ouvrages : mais que 
pourroicnt-ils faire fans vous? &n'eft-ce pas à 
vous qu'eft due la gloire de toutes vos œuvres ? 
f .%..Carmui funtmes les coopirateurs de Dien-^ £^ 

■voui , vous hes le champ que Dieu cultive , £^ 

IVJifice qu'il bâcic. 

Tous les Prédicateurs de l'Evangile , tous 
ceux qui annoncentJefusChrift aux âmes, font 
les eoop/rateurs de Dieu: ce font les miniftres& 
les inflrumens dont Dieu fe fert pour làire fes 
volontez. Mais cependant tout eli à Dieu, & 
tout eft fait par lui , & fans lui rien n'eft fait. 

Nousfommes ie champ qu'il cultive lui-mÉme : 
mais coinmentle cultive-t-il? En renverfant la 
terre, en l'ouvrant avec le fer: ce champ doit 
fe lailfer cultiver; il ne contribue en rien à fa 
culture: tout t;e qu'il fait c'eil que, commeil 
crt libra , & qu'il peut vouloir ou ne pas vouloir 
ce que Dieufait , il peut empêcher Dieu d'agir 
fur lui; âccommeil n'ellpas un champ mort& 
fans vie, il correfpond de fa volonté, confen- 
tant, voulant i acceptant de tout fon cœur ce 
que Dieu fait en lui. Il eftaufli l'éd-fice que Dieu 
bâtit : il faut qu'il fe laiifc bâtir à la mode de 
Dieu, &nonpasàla (ienne. L'hommeavoulu 
s'édifier lui-même: il a travaillé quelque tems 
à fon propre édifice ; que fait Dieu ? il détruit , 
il 
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il abat ce qui eft de l'invention de l'homme, puis 
il bâtit fur fes ruines. 

)ÎM I . Pour le fondement , perfonne n'*en peutpofer 
d'autre , que celui qui a iti po[é , qui eft je fus 
Chrtft, 

12. Que fi fur ce fondement quelques-uns édifient 
avec de l*or , de P argent , aes pierres pretieufes , 
duùoisy dufoin^ du chaume \ 

1 3 . L ^ ouvrage de chacun paroîtr a , y leiour du Sei- 
gneur déclarera quel il eft '^ parce qu'* il Jera decoU' 
vert par le feu , Ç5P le feufervira d'épreuve pour 
examiner Pouvrage d'un chacun. 

Il y a d'autres âmes en qui Jefus Chrift fe con- 
tente d'être la pierre fondamentale : il veut quel- 
les travaillent y«r ce fondement; ou bien, elles- 
mêmes , n'étant pas affei inilruites , veulent 
travailler: leur travail eft cependant bon: il eft 
plus ou moins parfait, félon qu'il y a plus ou 
moins de Dieu. Bdtir avec Por^ c'eu bâtir avec 
la pure charité, & cet ouvrage eft plus de Dieu 
que de la créature; fon coeur aime, & Dieu al- 
lume en lui ce beau feu , & tout fon travail & fon 
occupation c'eft l'amour. O que ce travail, qui 
n'eft proprement qu'un repos, eft un travail de 
grand prix ! Le fécond édifice eft celui de la foi , 
qui eft très-bien comparée à Pargent , à caufe de 
fa pureté; quoiqu'il foit moindre que la parfai- 
te charité , il ne laifle pas d'être d'un grand prix ; 
puifque c'eft elle qui conduit à la charité parfai- 
te, & que l'amour pur eft la confommationde ' 
la foi. hcspierres pretieufes font l'ufage de toutes 
les vertus où l'ame eft mife ; l'ame qui eft en par- 
faîte charité , a toutes les vertus : ces trois fortes 
d'édifices font les trois vertus théologales en de- 
gré éminent , qui aboutiflent touu^ ^ \a. ^n^"^^ 

Ep. fie S. Paul 5ÎL cV^- 
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charité: cependantily ctiaon qui excelle ena- 
mour , l'autre en foi , & l'autre en cfperancc. 
Les autres édifices font des édifices imparfaits, 
proprii^aîres , &depcudevaleur; cefera /'/<:«i 
delajulliccdeDîeuqui examiner a l'auvragt d'un 
chocuM ; car la julHce de Dieu n'épargne tien. 
Mais fi cet or ert épuré, il n'a rien à craindre ; 
lefeû loin de lui nuire, le rendra pins brillant : 
l'argent peut fouffrîr quelque diminution & 
quelque purification; pour le bois & !a paille» 
ils feront brûleï véritablement, & il n'en fera 
tenu aucun compte. 

^r. If. Celuidont l'ouvrage fera br AU ^ fouffrlradt 

iapme; Uferan^tmoÎHsfattve', mais en ^ii£aiit 

pariefeu. 

Celui dont le feu ne pourra confumer l'ouvra- 
ge, parccqu'ilcft fait en Dieu, fera recompcn- 
lé de ce travail ; car Dieu efl fi bon , que quoi 
qu'il faflè en l'homme & par l'homme tout le 
bien qui cli en iui, & qu'il opcre par lui tout ce 
qui eit bon, il ne laille pas de recompcnfec 
l'homme comme s'il étoit auteur de ce bien ; & 
il fuffit de ne point mettre d'obflacle à ce que 
Dieu veut faire en nous pour mériter la rccom- 
pcnfe. 

Pour les autres, qui au contraire auront fait 
un travail de leur propre volonté, pleinde mé- 
lange de l'amour d'eux-mêmes, tout cctravail 
jera hrûU: ils ne lailTeront pas cependant dVfre 
JnHVez, mail en paj/airt par le feu dal'mgaloire, 
qui en confumant l 'inutilité de leurs œuvres , kï 
purifiera eux-mêmes ; & les rendra propres pour 
recevoirlefalut: mais il ne faut pas croire que 
cesœuvres de l'amour propre, que l'on cilime 
lant, &dontonfait tant de cas, foient rei,"ûes 
fans 



fins une grande perte : ilûut que tout ce qut 
apartient à Tamour propre & à la propriété ^fôîi 
brûlé ; il ne reftefa que ce qut fera fait piar charité. 
Ce paffage piiouve fl clairement la vérité du 
Purgatoire , & en feît voir avec tant de netteté H 
neceflîté, que Ton ne peut s*empêcher en le H- 
fant de s'étonner que nos frères errans puif* 
fent le nier. Tous les hommes fetoient bien i 
plaindre s'il n'y avoit point de Purgatoire: car cû- 
lin , s'il eft vrai , comme l'Ecriture le témoigne^ 
(<2)que rien d'impur n'entre en Dieu^qtie devien- 
dront tant de perfonnôs pleines d-impûrete^î II 
faut , ou que Dieu damne pour une impççfeâion 
& une impureté radicale ; ce qui cfï trës-fauy , & 
extrêmement contraire à la bonté de Dîeù,qui ne 
punira jaiiiaîs d'une peine éternelle un pécl^évef 
niel. Il ne peut y avoir de charité en Enfer : une 
ame qui meurt en péché véniel, meurt en chari- 
té: il faut donc (dis'-je)ncceflàirementi ou que 
la charité brûle dans l'Enfer, ou que le pedhé 
véniel foit reçu en Pieu. Cela eft également îm^ 
poâible , Dieu étant la pureté eflentielle ^ n^ 
peut recevoir en lui la moindre împerfeâîon : de 
li Dieu pouvoit admett|;e dans le ciel une ame ta- 
chée de quelque faute , ou propriétaire , iî fe dé* 
truiroit lui-même ; & l'ame même ne le pour-*^ 
roit pas fouffrir. Parohre devapt DieuavepuQe 
tache, &aprochep l'ordure de cette jfouyeraine 
pureté , feroit pour l'ame un tourment intoléra- 
ble, &lc Paradis lui deviendroit un lieu de fu*^ 
plice ; àcranfe de l'opolition qu'elle auroit d'é*: 
tre unie à Dieu , qui ne feroit cas Dieu , s'il pôii^ 
voit s'unir aune chbfe impartaite. Latendance 
qu'elle auroit dMtre unie a Dieu comme à foti 
centra , dont elle decouvriroif dav^miage le$ 

R z ^ssxv- 

(4) Hcb. 12, ;^. 14. Apoc, w.^,^7^•^* >C^i*1t;^«*- 
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aniabllitei; t'impuilihiicedYtre unie à cet objet, 
àcaufede fon inipcrt'e£tion ; l'horreur de paroî- 
tre devant lui de ceiie forte, rendroient l'ame 
malheuretifc dans le lieu de la béatitude. Aller 
auflî en Enfer, &yporter l'amour de Dicu&la 
charité, celaeiiiinpoffiblc. Il tant donc qu'il y 
ait un lieu uù les delauts de l'ame (oient purifiez, 
& où fes œuvres propriétaires foient briilées & 
conlumécs: & ce lieu dt la plus grande miferi- 
cordede Dieu pour l'ame: au0i Ji.Paul le dît-il 
lî clairement, qu'il faut vouloir s'aveugler &fe 
tromper foi-même pour en douter, 

'f'. i8. Quetiulnefi trompefai-mèmf. Si ^uelijii'un 

d'entre -voKsfe croit jagefeloii te mondt , y»'// de' 

•vienne fou four être /âge. 
19. Parce auelafagefjedectmendeefi fohe devant 

Dieu, f Ecriture difant: JefurpTtndrailesfaget 

dam leurs vaines fuètilitet. • 

Ce p3/làgc fait anèi voir combien les hommes 
fc trompent, qui n'eltimcnt quecequi paroîclâ- 
gcifeà prudence à leurs yeux. Si le monde nous 
ejlitne fiiges ^ malheurpournous : il faut (^«'^biV 
foitx , & qu'il ne nous regarde plus que comme 
tels. Que ceux que lemonde regarde avec mé- 
pris commedes foux, quincfaventceque c'efl 
que prudencc&politique, font heureux ! 

La lageJSe du monde /tam une folie devant Dieu ^ 
combien fe trouvera-t-il à la mort de ces foux , 
quiauroutpaiTépourfages? & combien decou- 
vtîra-t-on ae fageJlè dans ceux dont la vie paroif- 
foitunefolie, comme leraporte lefage? (^)/»- 
Jenfez ^ut nous Aioni, fait-il dire à ces fages du 
monde , leur vie nonsp4roi£èit une folie , £y les voi- 
lae'levez aurang des enfans de Dieu , l^ Icnr farta- 
ge 
WS.Bcf.Ch.j.)f.4. 
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^eejî parmi les Saints, Deqmoi mous a fervi notre fa* 
g^ffe ? O fagcflc , fagcfle , tu feras confondue par 
la folie : & Dieu fe lervira i*t toi pour tcrraflèr & 
abattre Usfages au milieu ^e leurs vainesfnktilitez, 

S'. 11. Tout ejf avons ^ PanL Apollon^ Cepbas^lc 
monde , la vie , la mort , Us chofes prefentes , les 
jutures , tout efl à vous ; 

^3. Et vousétes àJefusChriJl i ^ JefnsChriJieftà 
Dieu. 

O homme , fi tu connoîflbis la nobleflc de ton 
fime, fa grandeur & dignité, tu enferoîs dans 
J'étonnement. Dieu t'a fait audeffus de toutes 
les créatures , & il les a créées toutes pourtefer- 
vir : cependant tu deviens leur efclave , tu t'af- 
fujettis volontairement à elles en fervant à tes 
paflîons, toi, qui étois créé pour régner fur el- 
les ! Elle s [ont toutes à toi , t«f toi tu apar tiens à Je* 
fus Cbrijî qui t'a racheté : Jefus Chrift eji a Dieu , 
& tu es aufli à Dieu par Jefus Chrift. 

G H x\ P I T R E IV. 

jî'. 3 . "D Ourmoi , je me mets fort peu en peine J^è* 
Jt tre jugé par vous ^ ou par le jour hu^ 

main : je ne méjuge pas non plus moi-même, 
4 . Car encore que je ne me fente plus coupable de rien;^ 

je ne juis pas néanmoins jujïifié pour cela ; mais 

c^eft le Seigneur qut me doit juger, 

LOrs que Ton veut fervîr le prochain félon la 
vocation que Dieu donne , il faut beaucoup 
méprifer les \ugemem ^ autrui. Chacun fe veut mêr 
1er de juger de ces pcrfonnes publiques : on en 
juge félon le jofirbumaif$^ c*eft-à-dirç , félonies 
lumières de Tefprit (lumain > . bien différentes 4es 
Ivmiiercs de Dieu. 
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Si nous devons negligerlcsjagemens des au- 
tres , nous »f devons ^as non plus nemjfger kômi- . 
tHimei: car nous nom tromperions duns nôtre 
jugeirtent : c'eft un bonjieur que laconfcicnce ne 
reproche aucune crime ; mais un n^c doit pas 
pour cclalejudifierdàns fon erprit: cettcjullî- 
ificaiion feroii une faute,' ftlafourcc d'une infi- 
nité de fautes, 11 faut,- en oubliant tout ce qiù 
nous concétne, laiffcr à Dieu naui juger , nous 
abandonnant de tout le cceur& fans refervc au 
jugetiicnt qu'il fêta. 

f'-Y- Qt*''vez,-voMS que vous»'' niez, f as reçS^. Quf 
Jtiioui l'avfZrefà ^pourquoi vofiséngliiTiJiez-vôMt 
eamme fi vous ne Paviez pas refâ ? 
, Toutccqucnouîavons, vicntdeDieu; tout 
efi à lui ; & ce ^ui n'eft pas de lui , n'eft qu'er- 
reur, miferc & péché, Ccpi:nàai» on fâ glorijie 
des dons de Dieu, &decequieftàlui, comme 
s'il nous apartcnoit. Que l'on fc (glorifie en Dil-u 
df cequieflàDieu, à la bonne heure, cmnnie 
failbit S.Panl: ccttcgloirceftjulle; carellecit 
toute pour Dieu : mais que l'on fe glorifie en fiii- 
mémc de ce qui eft à Dieu par des ufurpations c- 
tranges, c'eftce qui c{t inconcevable. L'i-.omnie 
doit ie glorifierenlui-m^medecequiert à lui, 
comme S. Paul, qui allure («) qu'il feglorifioit 
dansfesinfirmiteï. Celui qui fe glorifie d'autre 
ciiofecft un menteur & un nfurpatenr , Teglori- 
fiani de ce qui cil à Dieu & de cequîluiapar- 
tient- L'orgueil eft une marque d'ignorancc- 
^,9. Car il femble que Dieu nims traite , nous qui 
fimtnes Us derniers des Apôtres , cowtne des pi-rpin- 
Mes cvudam^ées à Ja mort, nausfaifan! fervir de 
JpeSacle au monde , aux Anges ^ l^ aux homme 1. 

WîCoi.ii.;f.se(î. 
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O Paul, -q[ue vous êtes heureux, d*êtretraîté 
de la forte ! Dieu , quÎTi'épargnepasfes amis , 
n'a garde de vous épargner; (& comme iln*apas 
épargné fonFilstinrque , Je livrant lui-même à 
la mort pour nous ; il ne vous épargnera pas non 
plus , ô Paul , vous , qtf il-dioîïît crune manière 
particulière pour êtreiine cot)ie vivante de cet a^ 
doraMe* original. Ilfaut que les âmes véritable- 
ment intérieure^ & Apoftolîques foicnt VLnJpééla- 
i le aux Anges , qui achnireùt lesmîfericordes que 
Dieu4eur fait , & 1 ^avantage tout extraordinaire 
qu'ils ont de fpufFrir pour lui ;' «« monde , qui en 
fait le fujet de fbn mépris & de fes railleries -^aux 
homvftes ^ qui fc fervent de leurs paroles' & de leurs 
cxemples'pour en profiter ; ils font expofez à hx 
v'ûe de tout le- monde , âtilTi'y apoint de vie qui 
doive être auffi exemplaircxpie celle* d'unApôtrc 

y. 1 o, Udus.fommes^ttXf9Up l*a»tâur dej, Chrsft , 
l^ zuFits ê^s fu^ei ef$>Jéfus Cèrïji: >noHs{omm€s 
fbibles , ^. vous ête^fottU -wus êtes dsau la gloire^ 
isf^nonsdamle méprh. 

1 1 . Jufiju^àceUe'lkMrJemuifouffironklafaim ylafoif^ 
la nteiUté^ ■ ksfiuffletls J noùsfiinmes errans ^ va* 
gahûuds, 

C'cft ici k véritable potttàît d'un homme A- 
pGflolique ; & tontes k$ circoriftances dç la vie 
extérieure & intérieure font décrites dans ce peu 
de mots. 'Il fautpUfrerpoui*y»irjf : caron attri- 
bue à folie ce que l'on dit de la parole dje Dieu; 
la conduite , la vie & les dîfcours de ces perfon- 
nes'Pàflent parmi les prudens du fîécle^pour une 
fôHe & une extravagance ;* les autres au contrai- 
re paflèntpour/^^w.: mais pour des f^cs de Jc- 
fusChrîft, dont la pieté aplusde'fdlidité. Ces 
perfonncs, quoi que pleines de force çowx. fovi-- 

R 4 \^- 
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tenir la parole , ont Ichffii'UJfcs de l'enfance pour 
partage, & leur perfonne eil txhi-foiblr: mais leur 
tbibleiïé fait leur gloire & leur plaKîr; au lieu que 
les autres font f^'r/jeiieuï-mêmcs, lagcs &pru- 
deus: mais plus ils fout forts en cux-iiiÊmes, 
plus ils font loibK'S en Dieu ; plus les aines Apo- 
(lolisues font/oii/wcn elles-inéincs, plus elles 
font furies en Dieu, Les autres perfonues font. 
t/am l'iqutipur , & dans l'eitimc des hommes ; cel- 
les-ci font t/'îwj le méprit, & l'on n'en fait point 
de eompte jufqu'à l'heure qu'elles font deftintics 
pour être ApAtres. 

!1 taatfiit^rir /a /À/« ou privation intérieure ; 
Hfeifj qui cil un delirardcntdeccque l'on n'a 
pas: comme Ufaim acte expliquée au long dans 
l'Hiflûire de pavid , je ne le répète pas : la »«- 
tiit</, (^ui t'Il ledcpouilkment de toutes chofes &_. 
le dénuement parfait ; \tsfouffiet!, ce font les 
coups que l';imc reçoit de la part des Démons , 
corîiiiiL-S.Paulleditaillcurs: {à) L* An^c de Sn- 
tan mefi.ufi^nc. Ou aun étut toinplnn dfvicii- 
iluide, ui iortcd.ue l'amène trouve point de dc- 
incurtiiihircc, jufqu'à ce qu'elle foit miledans 
la pari'aile immobilité. Et ces mêmes cliofes s'e- 
prouveiii exterieuicmcnt : il faut mener une vie 
errante I3 vagabaade , allant de lieu cn lieu , fui- 
vr.:!t!c mouvement de l'Efprit de Dieu : il faut 
être dans le mépris, & dans laprîvaiîondes jnc- 
lîies chofes doiU on abondoit autrefois. 

ir. lî. Nous for/imes aaabUz de laJfUtiJe , c» li.i- 

n..us beKJJj'oas : onjujinperfaute , l^ k-jui ie j'jxj- 

13. On nous dit des injuretf ijf m 
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fommes devenus comntc les ordures dm monde^ corn* 
me Us balieures qui font rejettées de tous. 

Rien au monde n'eft fi accablant , & ne détruit 
tant un corps, que lavîe Apoftolîque. On n'a 
point de repos , & Dieu y emploie fouvent les 
mains auffi bien que la langue. Il faut recevoir 
des malediâiions continuelles ; mais les ^mes de 
cette trempe n'en ont point de peine ; & loin de 
repoufler l'iniure par l'injure , elles benijfent ceux 
qui les maudiflbnt. Cet état attire encore après 
foi les plus étranges ^^ry^fw^/o»/ ; on s'arme con- 
tre ces perfonncs; msàs elles endurent zts chofes 
avec une patience inconcevable, étant revêtues 
de la patience de JefusChrift. On\ts injurie^ on 
les comble d'outrages & dcconfufion; & elles 
prient pour leurs perfecuteurs , & demandent 
ibuvent pardon à ceux qui les outragent : il fem- 
ble que tout le monde ait droit de les outrager, de 
les maltraiter, de les infulter ; & ce que Ion ne 
feroic pas au dernier des hommes, on le fait à 
ces perfonnes , qui font comme les ordures^ les 
excremens dumonUe par le rebut étrange que l'on 
en fait: elles font rejettées de tous avec autant 
d'indignité, même de ceux à qui elles font le plus 
de bien, que fi c'étoit les balieures^ les chofes 
dont on a horreur. ' 

j5^. I f. Quand vo^s auriez dijf mille maires en Jâi^ 
fus Ckrjfl , vo^s p^avez fas néanmoins plufieurs 
feres; puifaue c*e/l moi ^ni vous ai engendrez en 
Jefus Cbrippar l' Evangile, 

16. Soiezdonc tftes imitateurs^ je vous en conjure^ 
comme je h fuis moi- mime de Jefus Chrijt. 

Il eft certain qu'il y a des paternitez fpiritucN 
les , & qu'il y a ^es âmes que l'on engendre véri- 
tablement à Jefus Chrift.- C'eft une chofc trc s- 
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Téelle. On peut trouver ^ntmiU dt mnîtrts qui 
inflruifcHt; maîsnul ncpeutfaircl'officede^e- 
re4|ueccsperfonncs, qui ont vcritablemenr en- 
gcndritH jeffs Chrijl ; & l'on trouve une li gran- 
de difFcrcnce de l'union , de lafaciliré que l on a 
d'obéir à ces pcrfounes, à tout k reftç , que ce- 
la eft furprenam. On peut bien dire que ce font 
dts pères ; puifqu'il cft vrai qu'ils n'infiruifenc 
pas fKulemeiit , mais qu'ils IbutFrcnt lcsdoulcnrs 
de l'enÊiintemem pour les produire à j . Chrîfl , & 
que Dieu leur fait fouffrirdc très-grandes peines 
pour cela. Ils feotent & éprouvent leurrelifbn- 
ce d'une manière fi forte, que les' douleurs de 
rcnfaniancnt naturel ne font pas plus fortes. Je- 
jusChrilienfantadelalbrte les Chrétiens fur la 
croix. 

A prendre ces paroles à la lettre, &àlete»vi- 
fager d'une manière humaine , il iembleroic que 
S.Taul euft marqué en cela un trait de vanité 
très-tbrtc. Non, c'ell hvcrité toute nue & la 
fimpliciié, qui la lui fait dire. Lorsque l'on eîî 
encore en foi-même, c'eft vanité dcparlerdc la 
forte: mais une amc qui etl depoiiillée d'elle- 
même, eft iîcJoignéedc i'amoiirpropre &dela 
propre ellime, qu'elle dit alors avec (implicite 
tout ce qui la regarde lors que cela peut être uti- 
le au prochain; & ceux qui ne faventpascequc 
c'cl^ que cet état, jugent de cela toutau contr.ii- 
re, &prennent pour orgueil ce qui ne l'eft pas, 

11 faut que les enfans <m/>« leurs pcre &.merc 
de grâce: & commeS.Paui étoir une figure vi- 
vante de Jefus Chrift , & un parfait modeledc cet 
excellent original, il veut qu'on l'imite, aliii 
d'imiter Jefus Clirill : comme qui diroit ; copie/, 
fur moi les traits de Jcfus Chrift, qui ai prisplai- 
fir de le contrctrrer lui-même. 

)^.io. 



f'.'xo, CèrURufoùme de Dieu ws confiât f as dans 
lesfarolfs; mais dam la vertu* 

Il cft parîé ici de la force &de l*efficacîtéde 
ceux qui annoncent la parole deDfeu &fon^tf-^ 
gne dans l'es âmes , qui neconfijiepas dam les paro- 
les j car tout le monde peut parler ; mais dam. la 
T/^r/» de la parole, qui eft une certaine efficacité 
Spuiflànce qui pénètre le cœur, & qui le gagne 
& le change, la parole s'imprimant au dedans à 
inefure qu'elle cil proférée au dehors. 

C H A P I T R E VI. 

i|^. II. "Xfùus avez été laDeZ'^ tauiéMt.étéfim' 
V tifiez ^vaus avez été jHfiifiezàkii^m 

du Sefgn&u^ Jefus Chrift}^ par PEjprft de i^tte 

Ùieu. 
1 2 . Tout m^ffl permis ; inéstmt f$fefit>as^^ediènt. 

Tout m'ejï permis ; màis'jeHé'^u temttai efilàve 

de rien, 

S Paul parle décrois états ôûDîeti met l*àme,îa 
. faifant pafler par trois fortes de purifications, 
La première .e(K unepùrîfiéàtibafiipèrficielle., 
qui eft laver & efluier les taches du dehors. La fe-i 
dond^Ncft, tine plus f<yrte-p%tttîèatîoû , 'qiri eft 
cdle des pedie? pltts tegets. La ttoifiéme eft, un 
état où il plaît à DitVLjs^ifier lui^ftïêmeramc, ne 
lui imputant point fonpeehé ni fcs defouts. {a) 
Heureux^ dit David, ceux à ^ui les iniquitez jont 
pardtAtftéès ;vol\^U ptetï^Qttptitj^wiiôùiHiufeix 
de qui les féchéz Cm couverts ^ ' J^ôila la ftCottde , 
où lesfautes (bnrcachéès *>&S les Vètcus , Dîfeii 
iamifiantt^%^m^% : Heuteukteiùi ^àquiVonH^lin* 
pute point foH péché \ 'C^eft la tïôifiéitfe. Ceft en 
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fuite de cela queS. Paul dit: Toutm'ejl ptrmis à 
caufcdei'innocciiceoùj'aiétéinis: n^^n toutne 
tn'tjipas expiditMfjpuct qu'il y a quantité de cho- 
fes que je puis faire, (Dieu ne les imputûtit point 
à pechfî) que je ne doii pas faire à caufe de l'édifi- 
cation que je dois à mon prochain , & pour ne 
m'en pas rendre efclave, a caufe qu'eu prenant 
l'hahitudede ces chofes, je m'y airujettirois moi- 
même. 

j'', 17. Celui qui t'attache au Seigneur ^ devitnt un 

r>7:-meefprit avec lui. 

Des le moment que nons faifons nos efforts 
pour tendre à Dieu & pour nous attacher à lui, lui 
adhérant de tout le cœur; alors il nous w"'ï à lui, 
& nous deitnùns peu à peu un mi*ae tjprit avec 
lui. S'attacher premièrement à lui: enfuite £trc 
uni à lui; puis devenir un en lui, qui ell la con- 
fommation de l'unité ; ces trtiîs degrei fefuivent 
ncccflaîrenient ; &pourcii vcnir-là, ;l faut fe 
convenir, qui eft , le tourner vers Dieu ; enfui- 
le, tendre à lui; puis, s'y attacher, 

CHAPITRE Vil. 

jj'.iy. f^Ue chacun ffcondnifefehtt le dun pnrlicu^ 
\J lier aa'ilarefitduSergHear , ^ félon 
Ntat a.>m lequel Dieu l'a apeltf. Et c'efi ce que 
j'arduHue dans tetttes les Eglijes. 

SI l'on obfervoit exaâemcnt ce commande- 
ment de S. Paul, cela feroitfuffifant pour ar- 
river bien-tôt à une très-!iaute perfeélion : car 
toute la perfeéiion extérieure & intérieure conli- 
ft..'en ccsdcuï choies; pour le dedans,/' f'>wt/«"'« 
feloa le 4/n que l'on <■ refA , n'al'piraiu point aux 
chû- 
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chofcs trop hautes lors que Ton n'y eftpas apcl- 
lé : il faut pafTer par le milieu avant qued'arriver 
ay terme ; il ne faut pas auffi refter dans un état 
b^s lors que Dieu nous veut dans un état plus re-^ 
levé; & ne pas faire valoir le don de Dieu, c'eft 
Iç méprîfer& s'en rendre indigne* Il faut donc 
fuivre avec fidélité les mouvemens de l'Efprit de 
Dieu , & correfpondre de nôtre mieux à la gracè 
de nôtre vocation. Pour le dehors, il faut faire 
fon aplication unique & principale de faire Ion 
devoir ^ & de s'acquiter de toutes les obligations 
de fon état. 11 y a des perfonnes qui font tout ce 
qui n'eft point de l'obligation de leur état , & qui 
ne font point ce qui eft de leur état : une pcrfonr 
ne mariée voudra vivre comme uneRcligieule; 
un Evêque comme un Chartreux ; un marchand 
comme un Capucin : Les Religieux au contraire 
voudront faire tout ce qui n'eft pas de leur de- 
voir, & ne feront pas leur devoir.: cela eft im- 
poflible. La perfeôion du dedans confifte donc 
à fuivre fon don; & celle du dehors à faire fon 
devoir dans l'état & la condition où Dieu nous 
amis. . 

)^. 20. Que chacun demeure dans t^état ok il étoh 
quand Dieu l^a apelU, 

Cet avis eft encore fort important : car il y a 
des perfonnes qui lors qu'elles font touchées de 
Dieu , voudroient changer d'état : & comme ce- 
la ne fe fait que par une certaine ferveur d'efprit , 
ils n'ont pas plutôt changé d'état , qu'ils s'en re- 
pentent , Dieu ne leur donnant pas les grâces 
qu'il leur donnoit dans leur premier état; parce 
qu'ils font fortis de fa volonté. Il faut donc de^ 
meurer dans Pétat où Dieu nous a mis ; & l'apel à 
une plus grande perfeâion ne nous oblige pas de 

chan- 
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changer d'état, mais à nous faïuifiur dans nôtre 
état , Dieu aiant faniîâé tous les états. 

Une des tentations la pEus diingercnfc cft celle 
de vouloir changer d'état, d'autant plus, qut) 
cette tentation étant couverte du delîr aparont 
d'une plus grande perfeâion , on s'en défie 
moins : cependantdlccfttout-à'-faitpréjudicia- 
ble; parce que la penfée qut l'on a qu'il tâut 
changer d'état pour être plus parfait , & le defîr 
de le taire , fait que l'on néglige quantité de cho-^' 
fes qui font de l'état. Se que l'onpourroit fairs 
avec bien de la perfeâion , pour s'entretenir de 
l'idée d'une autre perfection que l'onn'auraja- 

i^^.jg. P'iiiii avez M atbet/i d'Hit grand prix: ne 
vaus rendez puint efelaves des hommes. 
Ccpai%eeftfi fcrablabicà celui du Chapitre 
précèdent , "f. lO. que c'eft la même chofe i tou- 
te la dilierence e(l que S. Pau! commande dans 
l'autre deglorifier Dieu dam nôtre torps , c'eft-à-di- 
re, qu'il faut que l'extérieur participe en quel- 
que choie à l'avantage de l'intérieur ; & dans ce- 
lui-ci il veut que mm ne nom rendions pas efcUves 
des hommes: C'eft être efclave des hommes que 
de s'empêcher de faire ic bien ou de commet- 
tre quelque faute par refpeél humain. Il cft cer- 
tain que prefquc tous les hommes lerendent cf- 
claves les uns des autres. O que fi l'homme con- 
noi/foit la grandeur de foname, & ce qu'elle a 
coûté! Elle acoûté lelang & lavted'unDîeu. 
Tout le monde, & cent mille mondes, po«r- 
roient-ils paîer une goûte de ce f.mg & un inftant 
de cette vie,!' cependant cette ame iî noble, li 
grande , cet homme qui a coûté fi cher à Dieu , 
vit tbuvcm vendu pour un petit piailir , pour une 
ba- 
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bagatelle ! cela eft déplorable iui dernier point* 

f, 24. Mes frères ^que chacun dfme$tre devant Ditii 
dans la condition dans lajuelle il a été af elle» 

Ceci n'eft qu'une confirmation de ce qui a ff té 
dit plus haut: WhMt demeurer devant Dieu ^ en la 
prefence de Dieu , dans i^état où nous avons été a* 
ptllez. Le mot Latin apud eft plus fort & exprejf- 
fif: il veut dire, demeurer chez Dieu, ou en 
Dieu : il faut donc demeurer en Dieu dans nôtrq 
état. Il n*y a point d'état où Ton ne puiflc parve- 
nir au bonheur de vivre en Dieu , & de demeurqr 
en lui ; & cela fe fait par l'amour & l'exercice de 
la pure charité, oui on peut être en tous états. 
{a) Celui qui demeure eh charité , demeure en 
Dieu. Tout confiAe donc à demeurer en Diea 
dans fonétat. 

Mais comment celui-là y demeurera-t-î} s'il 
ne connoît pas même Dieu , s'il ne s'occupe 
jamais de Jui? Il faut vivre premièrement pour 
Dieu, faifant tout àdefTein de lui plaire. Lors 
que l'on a vécu de la forte, Dieu nous attire à 
lui , & nous vivons en lui , n'étant plus feparex 
de lui. Enfuite nous vivons de Dieu méme^ lors 
qu'il eft devenu i^ôtre vie. 

Dans le premier état nous vivons encore de 
nôtre propre vie , quoi que nous tâchions de 
Teniploier pour Dieu ; & l'on pratique alors cet 
avis de S. Paul : {h) Faites en forte que vus œu- 
vres foient agréables à Dicu^ Dans le fécond é- 
tat, c'ett un état de mort , où l'on ne vît plus en 
foi, mais on demeure caché eti Dieu, & l'on vie 
en lui; & en cet autre état {c) nous fonunes 
morts, & nôtre vie eft cachée avec Jefus Chrift 

en 
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en Dieu. Enfiiite l'on vit de Dieu en Dieu mê- 
me , DÎL-u devenant peu à peu nôtre vie , alors 
(a) cen'eftpiusnouîqnï vivons, maisJ.Chrilt 
vîiennous. ' 

i^.iç. Voici donc ^mes frères, ceqaejevousdis. Le 
Umt ejî court: iS ainfique ceux miait qui ontdei 
fcinmes ^ fiient (omnie n'en niant point: 
30. Ceux ^ui fUureet , cammc ne pkttrant point : 
ceux qui fe rejoûijjcnt , amme ne fi rejoûijffant 
point : ceux qui achètent , comme ne pojledant 
point ; 
3r. Enfin ceax i^ki Hpcat de ce monde comme/t'en u~ 
fant point. 

L'ame qui c(l bien abandonnée à fon Dieu, efl 
mifc dans la fuptéme indîfterence pour toutes 
chofes ; en forte qu'elle eli dans tous les états où 
la divine Providence lamctjeowwïs'^y/MBï /'M»/, 
ne ^'attachant à aucune chore, ne les prenant que 
jioiirubifïr à DiL-ii,qui l'ordonne- delà force. Car 
enfin, pourquoi nous attaclier à une chofe qui 
n'eit pas tn nôtre difpoliiion , que l'on nous peut 
ôtcr à toute heure , & que tous nos. ibins ne peu- 
vent nous conlcrver ? Il faut nous en fervir com- 
me d'une ciiofe que l'on nous prÉte; mais s'en 
fervir avec tant de modération , que l'on foit 
prêt à la quiter à toute heure. Toute l'explica- 
tion que l'on peut donner à ces paroles, n''.it 
rien ; car elles lont li tories & fi expreflives d'el- 
les mêmes, que l'on ne peut rien ajouter à leur 
force. Tout ce que je dirai c'eii , qu'il ell im- 
poflible d'arriver jamais à cet état que par l'oral- 
Ion, qui en nous attachant à Dieu, nousfepare 
eniieremencdenous-nicmts. Celui qui cil atta- 
ché à lui-iïicmc, s'attache facilement à tout ce 
qui 
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qui le peut.faire fubiîfter en quelque chofe : mais 
celui qui eft defaproprié , n'a d'attache que 
pour Dieu : tout ce qui n'eft point Dieu , lui cU 
étranger^ 

CHAPITRE VIIL 

)^. I* ¥ Afctenceenfle ^ ^ la charité édifie : 

I ^ 3. Mais celui qui aime Dieu^ eft cofittu 
de Dieu» 

SI les gens qui s'aplîquent fi fort aux fciences , 
emploioient leur tcms à aimer Dieu, ils fe- 
roicnt plus favans , & ne feroient pas fi vains & 
fupcrbcs. h^ifcieme ne fert qu'à enfler l'efprit; 
mais la charité tO. celle cjui opère tout dans l'ame^ 
Elle édifie en deux manières , l'une , qu'elle bâ- 
tit & établit le lalut; l'autre, qu'elle édifie le 
prochain : & cet amour opère un autre grand 
bien , qui eft que Dieu fe fouvient de cette ame, 
qu'il la connaît comme étant de fcs brebis, ainfi 
qu'il ledit: Je connoismes brebis, &me$ bre- 
bis me connoilTent. (Jeamo*)^« 14.) 

CHAPITRE IX. 

;j^. I. y^T Efuis'jepasliire'i tstefiiis»jepas Apo* 
X\ tre^. N'ai'je pas vûJefifisChrift Ad- 
iré Seigneur ? N^êtes^ vous pas vous-mêmes mon 
ouvrage en notre Seigneur ? 

S Paul fait voir , qu'il eft véritablement A*^^ & 
9 Apôtre. La liberté eft donnée avant l'état A- 
poltolique : fi cela n'étoit pas , on n'auroît pas 
la libertéidc fervir les âmes. 

Mp.deS.Paul ' jS f.iô. jâ 
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T^.îfi. Pour moi je cours , i^ je nt tours pas aa ha- 

zard. 'JeeombafSy l^jenedonnepasiieseoufstH 

l'air. 

27. Maisje traite rudement mon corps ^ i^lereduis 

tnfervilude ; ajin qu'après avoir jauvé les autres , 

jenefiispas moi-même réprouva. 

Ricii n'cft fi Utile que la défiance de foî-mémc, 
fur tout dans l'état Aportoliquc. S. Paul ne fe 
traite pas doucement : mais i\ châtie fa» corps: ce 
qui marque qu'il faifoït des pénitences alors mal- 
gré tous fe^ travauï. Il y en a qui parce qu'ils 
roiit apellei à la liberté, croient avoir droit de 
devenir fenfuels ; ils fc trompent bien : ils ont 
plus dedelicatelfe fur eux-mêmes que les mon- 
dains. Lamortificatîondesfenseilfi eflentiellc 
i la vie intérieure, & doit fi fort accompagner 
l'oraifon, que celui dont les fens ne feront pas 
mortifiez, ne deviendra jamais fpîritucl. II fera 
toujours charnel , & fa vie toute animale. 

Ileftdeconfeqiience de favoîr que celle Epî- 
tre a été écrite avant celle aux Romains , quoi 
qu'elle foit mife ici après: dumoins, c'eft ma 
penfée, quej'ai trouvé confirmée dans pluficurs 
Auteurs. 

CHAPITRE. X. 

;^'. I, ^~\R vous devez favoîr, mesfrerts,tjue>ios 
\J pères ont tous été fous ta nuée-, qu'ils 
ùnttouspajjélamer; 

3. Qu'ils ont tous mangé d'une même mande fpiri- 
tiielle , y tous bit d'un même breuvage fpirituel, 

4. Car ils burent tous de l'eau de lapicrre fpirituelle, 
qui 1-^sfuivuit ., ijf cette pierre était jcfus Chrijl. 

j". Mais cependant il y eneutfortpcu d'un fi grand 
nombre , quîfujjent ai>reables à Dieu. 

I! 
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IL y a quantité de perfonncs qui s'adonnent à 
la vîc intérieure &fpintuelle, qui mangent le 
corps de Jefus Chrift , à qui il fait même bien des 
grâces , & qui cependant ne lut font pas agréables* 
Combien de perfonnes abufent de la vie intérieu- 
re & fpirituelle, & fous prétexte de dévotion font 
des crimes horribles, & abufent des grâces de 
Dieu & des Sacremens ? Ces grâces ne font-elles 
pas bonnes ? ces Sacremens ne font-ils pas faînts? 
oiii , affiirement : mais ces perfonnes abufent de 
toutes chofes. On prend de là occafion de dé- 
crier la vie fpirituelie, & d'attribuer à l'oraifon 
le dérèglement de ces perfonnes. C'cft ce que 
l'on ne doit j amais faire , & c'eft faire à Dieu une 
très-grande injuftice. La conduite que Dieu te- 
noît ifur le peuple d'Ifraël étoit elle mauvaife ? 
Cependant ce peuple ofFenfe Dieu , abufe de fes 
grâces , le deshonore , & fe perd. Il ne faut at- 
tribuer les dcreglemens dans les bonnes chofes 
qu'à la malice de la créature, &nonpasàlacho^ 
fe par laquelle l'on fe dérègle. 

)5^. 6. Or toutes ces chofes ont été des figures ^ four 
nous aprendre à ne nous pas abandonner aux ntaU" 
vais aefirs , comme ils s* y abandonnèrent. 

Il ne faut pas s'étonner que l'homme fpîrîtuel 
qui fe laiffc entraîner aux mauvais defirs ^devien-' 
ne charnel; parce que comme il n'étoit devenu 
fpirituel que pour avoir quîté ce qui étoit de 
charnel pour s'adonner aux chofes de l'efprît ; de 
même lors qu'il abandonne ce qui eft de l'efprit, 
pourfuîvre fes penchans &fes inclinations, il 
cefle d'être fpirituel pour redevenir charnel. 
C'eft-cequeditS.Paul: (a) Prenez garde que vô- 
tre liberté ne vous foit pas une occafion de vw^^ 

(a) caLS'^^n* 
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d'une manière déréglée, Plufieurs ont commen- 
cé par refprit quifinilTent par la chair. 

D'où vient la caufe de tous les defordres? 
ç'eft premièrement qne IcDcmonpcrfuadc aus 
âmes qu'il ne faut plus faire d'oraifon , fous pré- 
texte d'uiieplos grande libertÉ : ces âmes quitant 
l'oraîfoii tombent peu h peu dans les déregle- 
mcnsqne l'oraifon leuravoît fait quiter. Je ne 
parle pas ici de ces âmes qui étant dans un état 
d'orailbn continuelle & non interrompue, fe 
laïflcnt aller aux occupations qui les entraînent , 

ÏourDîeuméme, qui nefefontpasuneloid'a- 
andonnerl'oraifon, mais qui nequitent Dieu, 
que pour Dieu , & qui te reprennent lors qu'elles 
en ont le mouvement & leloîfir: mais je parle 
de ceux qui pour fe faire un dénuement à leur 
mode, quitcnt l'oraifon pour badiner .& s'em- 
ploiera des choies inutiles, & veulent faire paf- 
Icr cela pour un dtat de liaute perfedion , Qui eft 
plus parfait que Jcfus C'iirilt , qui prcnoit des 
tems pour prier, matgrc même fus grandes & 
fortes occupations ? On attribue à l'oraifon les 
miferes qui arrivent aux amcs: ilfautplutôt les 
attribuer au défaut d'oraifon ; puifqu'elles ne 
leur arrivent qu'en punilion de ce qu'elles ont 

Îuité l'oraifon. Et c'eit l'adrefle lapjus fine du 
)emon pour perdre les âmes, que de leur pcr- 
fuader qu'elles n'ont plusbefoin d'oraifon, éiant 
dans un état trop avancé. Cela fait deux grands 
maux; l'un, que laperfonnc fc perd; l'autre, 
que voiant cette pcrfonne dans le dérèglement 
on attribue cela à l'oraifon, & l'on crie contre 
l'oraifon: cequi e(lun très-grand mal, & qui 
faitun très-grand plailir au Démon, qui prétend 
par là détruire l'oraifon. 

t-9- 
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^.9. Ne tento9is point JefusChriJi^ comme U ten» 
terent quelques-uns iP entre eux ^ qui furent tuez 
par lesferpens. 

Quelques-uns croient que c\{i tenter Dieu (\}it 
de s'abandonner au mouvement de fon Efprît , à 
Foraifon , fc donner à lui , demeurer occupé 
Amplement de fa prefence , recevoir paflîve- 
mcnt fes grâces , fes lumières, fes divines in- 
fufîons , & les lui rendre auflî pures qu'on les a 
reçues, ne s'en apropriant rien; &, comme un 
fleuve fidèle, raporter à fa fource les mêmes 
eaux qu c Ton a reçues de cette fource. Non ; ce 
n'eft point là tenter Dieu : c*eft un état d'une très- 
grande pureté , & très-necefïàire pour ne point 
lalir les grâces de Dieu, ni fe les aproprier. Mais 
c^eft tenter Dieu que àeqmtGT Toraifon, & con- 
tenter enfuite fes apetits en toutes chofes , s'ex- 
poferaux occafions deTofFenfer, contenter fes 
defirs déréglez , & vouloir après cel^ qu'il nous 
fauve. Il le peut faire : maïs obtient-on une grâ- 
ce en outrageant & oifFenfant celui qui la peut 
feul accorder ? 

)^. 1 2 . Que celui donc quife croit ftre debout yprfnne 
garda de ne pas tomber, 

SJuc celui qui a quelque affurance morale quUl 
ebout^ qu'i 1 eft bien avec Dieu & en fa grâce, 
ne fe néglige pas pour cela ; qu*'ûprenne garde de 
ne pas tomber. 14 ne peut mieux empêcher fa chu- 
te qu'en s'attachant & s'apuiant fortement à un 
fouticn invariable. Il faut que cette ame pour 
s'empêcher de tomber ne mette pas fon falut en 
îa force, & en ce qu'elle eft debout : mais que 
s'attachant à Dieu feul, elle fe donne à lui, afin 
qu'il la foutienne : alors elle fera en affurance : 
car fi celui qui s'attache au Seigneur , devient un 
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même cfprit avec lui , elle nepeut non plus tom- 
ber, étantdelafortc, qu'il ne peut point tom- 
ber lui -même, n'y aiant plus (a) deditTerenceni 
de diftinflion, entre ce qui eft devenu un & réduit \ 
en unité. Tant que l'on n'eft qu'uni, il y a tou- 
jours de la dillinflion & de la différence de ces I 
chofes unies; mais lors qu'elles font devenues 1 
une, iln'yapluidedillinâionni de dîlFerencc. 

5^,13. Qiie (b) lateHtafionuevatisattafite fas,_fi 
ctn'eJittHetenlatieukumaine. Dieu eft fidèle ; U 
ne permettra pas quf veut joiez imitez par-de£its 
vot forces: itvousfera mémetirerde t'avantage 
de la tentation , afin que vous la puijfiezfoutea'ir, , 
11 y a un double avantage de fe donner à Dieu, 
non feulement en égard à nôtre foiblefle, mais 
parce qu'étant aaSi fidèle qu'il eft , il n'abandon- 
ne jamais ceux qui fe donnent à lui : quelques ; 
uutalkns qui leur arrivent , il fait les en faireyàr- 
iir avec avantage -^ & s'ils paroilTentd' abord foi- 
bk's dans la tentation , c'tll pour les obliger à re- 
courir à lui plus fortement, & à fe delaifler cl 
Dieu fans referve , afin que fa force foutienne 
nôtre foiblelTc : & alors il foutientlui-mOme la 
tentation. V^'s\t%te»tations humaines S.V^aX en- 
tend les perfecutions des créatures , leurs calom- 
nies, &mcdifaiices. 

^.16. N'eJI-il pas vrai, que h calice de henediéîio» 

que 

{a) Ceci s'enicnd myHiqiKmcnt , qu;int » Vétsx de tians- 

fbrmaiion : Se non que lacrcaïuiecflled'circcrcaiiiic Se ne 

foit plus diilinguée fn là du Cieuteui. Voicz Rusbioc. di 

Nfft. Sfi'it. Fati.i. cap. 1. Conrei. S. Jean 17. j^. = i,!i, jj. 

■ I Coi. 6.^. 17. Sle.Calh.deGfncs, enftviechap. i4.Mini. 

. G. rurlcCant.Ch.i.)?. 1- Les Torrcns. 1. Piiit.ch.s. J. 1. Et 

II. Paît. ch. 1. î. t. II. Abteg. de Ja voie. p. j K. 

(bj TiHtAl,« i-Bj n^fl afprihemlel. 



Chap. X. ^.16,17. 279 

qttt nous beniffons , ejl la communion dufang de Je- 
fus Chrift'i ^ U pain que nous rompons ^ n^eft-sl 
pas la participation du corps de Je fus Chrtft ? 

Y a-t-îl rien de plus clair quecepaflhge de S. 
Paul? Quand nos chers frères errans n'auroîent 
pas le témoignage de Jefus Chrift mime , où il a 
parlé en confacrant d'une manière à ne point 
laifTer de doute, ce pafTage de S. Paul fuffiroît 
pour les convaincra de la vérité du corps & du 
fàng de Jefus Chrîft dans le S. Sacrement de 
l'Autel. 

ir. 17. Car nous ne fommes tous enfemble qu'un feul 
pain ÇjP qu*unfeul corps \ parce que nous fartici' 
fons tous à un mimepam. 

Après que S. Paul à parlé du Corps naturel de 
Jefus Chrîft qui fe trouve véritablement renfer- 
mé dans l'Hoftie , il parle de fon Corps myfti- 
que , qui font les Chrétiens , qui compofent tous 
fin mèmecorps & un même pain : Un même corps^ 
patce que tous étant membres de Jefus Chrîft, 
il ne font qu'un corps ; déplus ils font tous nour- 
ris d'une même viande , qui eft le corps de Jefus 
Chrifl : ils ne font auffi qvL*unpain , parce que la 
vraie vocation & levraiefpritduChriftianifme, 
eft de perdre toutes les âmes en Dieu. Or com- 
me le pain cft compofé de plufieurs grains de fro- 
ment ; ^infi nous fommes tous ces ^rî^ins defro- 
ment , félon que S. Ignace Martyr raffuroit : (a) 
Je fuis le froment de Jefus Chrijl, Ces grains donc 
enfemble moulus par lesafBiâions , les croix in- 
térieures & extérieures , compofent un feul pain 
tous étant devenus un , & ils font manget & dé- 
vorez de Dieu , étant confommez de la forte en 

S 4 uni- 

(u) Dans Ton Epicre aux Romatiis, 
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iinhé. C'étoit la prière que JefusChrill faifbit 
pour tous les Apùtres, &en eux pour tous les 
Chrétiens: (") Mon Pfre,^t,-i/sfiicKlu?i comme 
KBUS, i^ qu'ils foienî cotifommez en nôtre unité : 
Qu'ils foientunjvailalaconipolitio!! des grains, 
qui ne fait qu'un pain : qu'ils l'oient conpimmez. 
iUttj l'unilé àcDicu; c'ell lafin de cepaiii , qui 
eft dévoré par Dieu même , perdu & englouti 
dans fon fein inimenre. 

jj". 2r. Vous «epBuniezpasl/oire le calice ^u Seigneur^ 
y le calice des Démons, {^otis ne pouvez partici- 
per à la table du Seigneur , i^ à la uile des De-r 

Combien y en a t-il qui font ce qu'ils ne peu- 
vent légitimement faire , & ce qu'ils ne doivent 
jamais taire ? Ils mangent à la table du Démon , 
■& s'enyvrent du vin de fon impureté , & ils 
communientpleinsdepeche?, qui eft ce qui fait 
Innourritureétcrncllc: dciDcmons. AaiTi quoi 
qu'ils boivent de la bouche du corps le laug de 
Jefus Chtift , & qu'ils mangent fon corps, ils 
boivent pour leurs âmes levin de fa colère & le 
pain de fa fureur, profanant ainfi le corps & le 
fang d'un Dieu. C'eft pourquoi S. Paul die très- 
bien en un autreendroit ; Que (S) chacun s'é- 
prouve foî-méme; parce que celui qui boit & 
mange indignement le corps & le fang de Jefus 
Chrift, t)OÎt& mange fon jugement. Ces paro- 
les devroient faire trembler non feulemt^nt ks 
mauvais Chrétiens; mais tant de Prêtres crimi- 
nels qui célèbrent en méchant état. O que la di- 
gnité des Prêtres eft grande, qui mangent non 
feulement ce Corps adorable ; mais quilefacri- 
fieiHmÉme! O, à quelkpcrfcâioii les Prêtres 
. ne 
(■-> Jeajii7.;#.ti. « Chap.M.jF.ii.is. 
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ne (bnt-îlspasapelle7., ànedevroient-ils pasy 
tendre de toutes leurs forces ! O fi les Prêtres a- 
voient une vie conforme à la faînteté de leur mi* 
niftere , tous les peuples fcroicnt falnts ; puifque 
la fainteté des peuples dépend de lafainteté des 
Prêtres , & qu'où il y a de bons Pafteurs , il y a de 
bonnes brebis. Les Prêtres ne rendront pas feu-? 
lement compte à Dieu pour eux : mais ils ren- 
dront compte dos peuples qu'ils ont fait pécher 
ou par leur mauvais exemple, ou par une lâche 
complaifance , ne reprenant pas le crime, & n'é - 
tant pas affez exaâs dans les confeffions. ou ne 
jcs inllruifant pas alfez. Il y ad<îs Confefléurs qui 
tolèrent , & fomentent même le péché dans, les 
confcflîonnaux , loin de le détruire. 

^^.23. Tout m* ejî permis*^ mais tout n^ejl pas txpe» 
dient: tout m* eji permis \ mais tout n*eft pas d*é' 
dification, 

24. Queperfonne ne cherche fes intérêts ; miùs cesàç 
des autres. 

Une ame à qui la liberté cft donnée , peut faîr 
re quantité de chofcs à caufe de fa fimplicité d; 
innocence, qui ne deplaifent pas à Dieu , qui lui 
font même agréables ; cependant il n'eft pas tour 
jours expédient de faire ces chofes. Il faut agir fé- 
lon la fimplicité lors que l'on cft feul, ou avec 
des perfonnes de même trempe : mais il faut agîjr 
avec prudence & difçretion lors que l'on eft avec 
des perfonnes foiblcs. Il y a des chofesquî font 
fermijes^ mais cependant elles n* édifient pas: "il 
Faut s'en abftenir ; parce qu'il ne faut pas chetcher 
nôtïe.'àvantagc ninôtre propre intérêt : mais celui 
de nos frères. Ceux dont l'abandon cft véritable , 
ont un grand avantage ; parce que fe delaiffant à 
Dieu , Dieu lesfait être tput à tous pour les ^r 
gner tous. S j ^•'^'^^ 
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ir.ZS- Mangez de tout ce qui feve»d à la boucherie ^ 

puifque vitre eonfcieHcevousajJâre. 
16. CarJatfrte^ i^ tout ce qu'elle contient^ efl au 

Seigneur, 
iy. ^iuuitifidélevùui invite à manger avtclui , f^ 

que vous y vouliez aller , mangez de tout ce que l'on 

t/ouifirvira, faut vous informer de rien; puifquo 

votre cenfcieme vomi afjûre. 
28. Maisfiquelqt^unvousiit: Ceci eJiimmoU aux 

idoles-, n'en mangez poi^ à caufe de celui qui vomi 

en a averti, i^ àeaufedelaconjcience. 

Cette inftruâion eft fi belle , fi jufte , félon les 
règles de la charité & de l'état de l'ame d'un cha- 
cun, que Jen'aîpû l'omettre. Nousdevrionsa- 
voir beaucoup de chanté pour nôtre prochain, 
pour l'édifier , fans nous regarder uous-mémcs ; 
&, comme je l'aï dit , Dieu fait agir de cette for- 
te les âmes qui lui font bien abandonnées. Mais 
fi nous devons avoir ces égards pour ne point 
fcandalifcrnos frères, il feroit aiilîifnrtà pro- 
pos quel'on ne fefcandalisât pasliaifémcnt des 
aâions d'autruî. Nous jugeons félon ce que 
nous fommcs. Une perfonne fimplejuge fim- 
plementde toutes les aâions qu'ellevoit faire; 
elle ne fauroit croire que l'on ait mauvais dcflein 
en quoi que ce foit: un interieurvicié, toutau 
contraire , juge de tout en mal , & condamne les 
aâions les plusfimples. On voit la bonté d'une 
ame & fa candeur en ce qu'elle ne fe fcandalife 
jamais de rien. 
;f. ip. J ^entends la confiience de celui- là , y non pas 

la vôtre: Car pourquoi le firupule d'un autre cou- 

dammra-t-il ma liberté''. 

Quoi que je m'abflîenne de faire ce qui m'ell 

permis, je ne le fais pas pour moi-mfme, ni 

pour 
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pour m'empécher de mal faire ; mais àcaufc de 
monfrcre: carje ne me dois jamais régler fur la 
confcicnce d'autrui ; mais fur le reproche de ma 
propre confcience. 

5^. 3 1 . Soit donc que vous mangiez, ^foit que vous beu* 

viez , ou que vous fajjiez Quelque autre chofe^ fai^ 

tes le tout pour la gloire de Dieu, 
3 3 . Comme jeprensjoin aujfi moi-mime de flaire k 

tous s n^aiantpas égard à mon intérêt , mais aufa» 

lut de plufieurs. 

Il cft fi aîfé de fervir Dieu & de Icglorifier: il n'y 
aqu^ii tout faire pour lui. Les aâions les plus na- 
turelles, comme celles du ^w>^& du w^iç^^r, é- 
tant dans fon ordre, ne lui peuvent déplaire; au 
contraire, lors qu*on les fait dans ce même or- 
dre, elles lui font très-agreables. Ilyadesper- 
fonnes qui croient qu'il n*y a que de certames 
aftions, comme prier, jeûner &c. <\\x\ glorifient 
Dieu & lui foicnt agréables. Tout cclaeft bon : 
mais la véritable bonté ne vient point de Taâion, 
mais du principe dont elle part. Une adion pu- 
rement naturelle faîte par une perfonne d'une 
faintcté éminentc , & qui voit Dieu en toutes ces 
chofcs , eftplus agréable à Dieu, qu'un jeûne pro- 
priétaire. Dieu le dit en Ifaïé : {a) Je hais le jeû- 
ne fait par vôtre propre volonté, j'ai.en abomi- 
nation leurs oblatîons. Il faut donc faire toute» 
nos adions pour plaire à Dieu, les faire dans l'or- 
dre pour lequel il les a établies , & afin de faire fa 
volonté ; & tout lui fera agréable. Qui doute 
qu'une fimpleadion de JefusChrîft ne fuft plus 
agréable à Dieu , que toutes les aâionsles plus 
admirables des plus grands Saints } 

(4) Ifii. 5t.]i^. 3. ôcChap. i.)^. 13, 
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CHAPITRE XI. 
f.l. Imitez moi, tomme j^imitt Je/ut Cbrifi. 

APrcndr'ecel-ifdontefensdela plupart des 
hommes, qui s'érigent en cenfcurs de tout 
le monde, ces paroles de S. Paul pafferoient pour 
une étrange vanité; cependant fl n'y a rien de 
plusiîmple, Oquel'onconnoîtpeula diffèren- 
cedes âmes! Cequidansunepcrfonneproprie- 
taire feroît une grande faute , parce que cela par- 
droit d'un orgueil très-tort, aaiiîune perfonne 
JiinpJifiée eft très - agréable à Dieu; parce que 
cette perfonne n'étant plus, nefert-garde plus 
elle-même, maiï la gloire de Dieu, & l'intérêt 
des hommes: elle ne regarde que ce queDieua 
mÙ en elle, nonpourelle, mais pour le glori- 
fier, &fcrvirau prochain, &dicferoit un lar- 
cin & une ptoprieié fi elle çn ufoit autrement. 
C'cft avec grand fujet que JefusChrill a li fort 
condamne le jugemi^nt temerairL'; car l'un ne 
«onnoît pas les- difpolitîons intérieures des per- 
fonnes ; & fouvent on regarde de très-grandes 
vertus comme de très-grands défauts. 

^.24. Preiczi^waigcz: Ceci ejl mau Corps qui 

iy. Il prit de mê»ic le calice aprh(}H'il eut fiiupé , ett 
difant: Ce calice eftla nouvelle alliance par mott 
fanr: faites ceci en mem'iire ds moi. 

27- C'ejl pourquoi jnii:o^jue mangera ce para ou hoî- 
racecalice du Seigneur i?idigaement , il fera cou~ 
fahU du corpi^dufangie nhtre Seigneur . 
CcpallâgedcS-Paul, aprèsavoir raporté les 

paroles de la Cène, eft encoreune preuve de la 

realité du corps & du fang de Jefus Ciiriil dans 

l'Eu- 
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rEucarîftîe : car fi ce n*eft que du paîn, comment 
être coupable du corps fsf ^f^f^^g d^ Seigneur ? On 
eft coupable de ce qui y eft : fi je mange du paîn 
îndîçnement ^ je ne fuis coupable que d'avoir 
protané une fleure myfterîeufe : mais fi je mange 
le corps de Jelus Chrift indignement Je fuis cou- 
pable d'impiété contre ce même corps. 

)f^.28. Q«e Vhomme donc s* éprouve lui-ntime^ tsf 
qu'il mange ainji de ce pain , ^ boive de ce calice^ 

29. Car quiconque en mange i*f en boit indignement^ 
mange ^ boit fa propre condamnation^ ne difcer» 
nantpas le corps du Seigneur 4 

Ce paflàge eft fi fort & û expreffif contre nos 
pauvres frères errans , qu'il eft furprenant qu'ils * 
le puiflTent lire fans être convaincus de la vérité 
de ce myftere. Mais qu'il eft redoutable pour 
nous, mes frères, qui aîant le bonheur d'être à 
une fi faînte table ," ne favons pas en profiter ! 
Nous trouvons nôtre perte dans la fource du fa- 
lut , à caufe de lamauvàife difpofition que nous 
yaportons. Quelques-uns ont voulu inférer de 
là,qu'îl ne falloit que très- peu communier. Non, 
non , mes frères , tenons nous dilpofeï & com- 
munions le plus qu'il nous ferapoffible: celui 
qui n'eft pas bien difpofé pour communier fou- 
vent , ne l'eft gueres pour communier une fois ; 
& celui qui eft bien difpôfé pour communier au*- 
jourd'hui , pourquoi ne communiera-t-il pas de- 
main s'il eft dans les mêmes difpofitions ; &ainfi 
de toute l'année ? car fi (comme Ton n'en peut 
douter) la communion quand on eft bien difpofé 
aporte beaucoup de grâces, & augmente la bon- 
ne difpofition , je ferai demain mieux difpofé 
qu'aujourd'hui ; & tous les jours de même. Que 
fiTonn^'eft pas bien difpofé, ilucfo^îiX^^'^^cyQx 

ex* 
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cela s'éloigner dt: la communion; mais illàut 
au contraire travailler à fedifpofer pour commu' 
nier. Ceux qui ne prennentpas ce biais, dilànt 
toujours aux aines qu'elles ne font pas bien dif- 
poll!eE,& les renvoiant,font qu'elles Icnegligeot, 
& qu'elles perdent le peu d'inclination qu elles a- 
voicDt pour la communion. Qucfaut-il donc fai- 
ie?Il faut leur faire comprendre laneceflité & l'u- 
lilité qu'il y a de communier jàcnfuite leur a- 
prcndre les dirpolitionsneccllkires pour le faire. 
Parce que leur aiant fait naître le defir d'un fi 
grand bien, vous les difpofei à prendre plus ai- 
lïment les moiens necellaires : au lieu que les é- 
loignant toujours parce qu'ils n'en font pas allez 
dignes , vous les rcfroidiilèz peu à peu , & les 
accoutumé! à ne pas communier ; & ils tombent 
dans de plus grands pechci. On devroit beau- 
coup prêcher la oeceflité de communier fou- 
vent, & les difpofitions pour le bien faire. 

f. 30. C'f/ï pour celle raifi» ^ue yluficurj parmi 
vous font malades l^ languijjaas , i^queptujieurs 
font morii. 

Il eft certain que l'abus de la S.Eucariflie cft 
lacaufe des maux & des maliieurs qui arrivent 
<ians le monde, Dieu puniffant d'une manière 
corporelle ceux qui le deshonorent dans Ton 
corps, & qui ne le reçoivent pas comme il faut. 
On eil fou vent étonné des infirmitez qui vien- 
nent: elles naiirentdupeuderefpeit que l'on a 
pour cette faincc table. 

CHAPITRE XII. 

E,vous tieclare donc ^ ijue perfonue partant 
pmrl'EJprie de Dieu ae proaomt /Inftbé- 
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me à Jésus; ^ nul ne peut dire Seigneur Jé- 
sus que par le S. Efprit. 
4. Il y a des grâces différentes ; mais il n*y a qm^um 
même Efprit, 

IL eft aîfé de voir lors qu'une perfonne eft con- 
duite par l'Efprit de Dieu; parce qu'elle ne fait 
rien contre les maximes de Jefus Chrift. Elle ne 
peut prononcer anathéme àjefus^ c'eft-à-dîre, fe 
retirer de fa conduite. Mais auffi s'il eft aîfé de 
connoître l'efprit intérieur, par la conformité 
qu'il nous donne avec Jefus Chrift; il n'eft pas 
moins certain qucnous ne pouvons rien faire de 
bon fans le mouvement de ce même Efprit; puif^ 
que nous ne pouvons /^rowow^r Seigneur 
Jésus queparcetEJprit, Combien eft-il donc 
neceflàire de fe laîflcr conduire à l'Efprit de 
Dieu ! Cet Efprit ne peut nous faire faire que du 
bien : nous ne pouvons faire aucun bien fans lui: 
quel rifque courons- nous donc de nous aban- 
donner à fa conduite ? 

S. Paul ajoute à cela une grande vérité, qu'il 
fcroit très-neceflàire que l'on comprît bien , qui 
eft, qu'encore qu'il y ait des dons & dGSgraces dif- 
férentes , ilny a cependant qu'«» même Efprit, qui 
eft l'Efprit intérieur. Les perfonnes qui ne veu- 
lent pas s'adonner à l'intérieur , parce qu'ils 
préfèrent la captivité d'Adam , qu'ils regardent 
comme une liberté, à la liberté de J. Chrift,qu'ils 
cnvifagent comme une captivité, difent qu'ils ne 
font pas apellei à cela, qu'il y a plufieurs demeu- 
res dans la maifon du Seigneur. Il eft vrai; parce 
qu'il y a plufieurs grâces : mais pour entrer en 
la maifon du Seigneur , qui eft lui-même , il faut 
avoir un véritable Efprit intérieur. Il peut y avoir 
un intérieur plus, éminent , plusdegt^c^^ ^\v^^ 
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d'élévation : les uns peuvent être dans un ét&tf 
les autres dans l'autre : mais il faut que tous 
foient conduits pat cetEfprit, quiefllevcn'ta» 
ble Elprii de l'Eglifc, qui n'elî point contraire ' 
3 lui-m^Tie. Cet Éfprit ell on Efprît moteur, qui 
conduit plus ou moins Ibrtement félon que l'a- 
mecft plus ou moins avanci^e: cardes lecom- 
meucementde laviefpirituelleilfaut iuivre les ' 
mouvemens de cet Efprît : mais comme la créa' | 
turecft beaucoup en elle-même, fon opérer eft , 
furabondant , & paroit outrepaflèr celui de Dieu, 
comme il fait, parce qu'il nefe lailie pas bien • 
■conduire ; comme un enfant qui aprend à écrire, 4 
feit de faux traits parce qu'il force la main de fon , 
niaître,nepouvant laiiTcr conduire la fienne: le 
peu qu'il fait, quoi qu'encore mal, il ne le pour- ' 
toit faire fans l'aide de fon maître; mais aâti f 
qu'il faflc bien , il feut qu'il aprenne i lalifer ma- j 
nîêrfamain. D'abord nous opérons, quoi qu'a*- 
vecDifU, Il fortement , que Dicuncptut opé- 
rera Ibn gré: mais àmefurequenousUii tom- 
mes foumis , & que nous faifons céder nôtre c- 
Îeration à la fienne , c'eii alors que toutvabien. 
,e maître concourt avec l'enfant dès le com- 
mencement, & l'enfant concourt avec l'on maî- 
tre à la fin même d'une manière plus parfaite; 
mais comme itaapris ce qu'il doit taire, il con- 
court en cedant&fe laiflant mener, & fuivant 
■feulement celui qui le mené: &c'elHa différen- 
ce de l'oraifon des commcnçans à celle des a- 
vànceï. Cependanton feperfuadequc, lors que 
l'on parle d'oraifonpaffive, on 6te la correfpon- 
dance de la créature: c'eilunabus; elleuecor- 
refpondit jamais mieux : mais elle correfpond fc- 
îûii la volonté de Ibn maître , & non en le gûnant 
&liii faifant violence. Il n'y a donc & ne doit y 
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tYoïrqn^MH feulEjfrh en nous, comme tous ne 
çompofent qu'un corps, & c*eft rEfprît de l'E- 
glife , qui eft toujours animée d'un même Efpriti 

f. f. llyadherjitédeminîjleres:malsiln*yaqu^un 

même Seigneur, 
6. Il y a diverjité d^ opérations \ mahil n^y a qu'un 

même Dieu qus opère tout en tous. 

Quoi que l'Efprit de Dieu foit le feùl moteur ^ 
il ne lailFe pas a'bpefer différentes chofes dans 
différentes perfonnes. Il conduit prefque tout le 
monde différemment : mais c'eft cependant le 
même Efprit , & il faut que chacun s'y laiffe con- 
duire. Mon Dieu, le bel ordre fi tout le monde 
fuivoit pour le dedans la conduite de cet Efprît , 
qui feroit faire à un chacun ce qui e(l de Ton état 
& de fa condition d'une manière admirable ! car 
les membres d'un corps ont diverfes fonâions 
quoi qu'ils foient tous animer d'un même efprît- 
Et c'eft ce que l'on ne peut comprendre , prenant 
cette dépendance de l'Efprit de Dieu pour une 
fauflèoiiîveté* Cet Efprit intérieur doit doncê- 
tre toujours le même , qui doit opérer tout en tous^ 
O que ne le laiffons nous faire ! 

f", 7. Or la manifejiation de P Efprit efi donnée à cha* 
cHKpour V utilité* 

La manifejiation n*eft autre que de tiiontrer ait 
dehors les effets de cet Efprit qui conduit au de* 
dans. Or cette manifeftation eft différente, & 
efi donnée à chacun félon /'i(/ig^ auquel Dieu le de* 
ftine. Mon Dieu, le bel ordre qile Dieu a mis en 
l'homme ! mais par un malheur eflfroiable il fem- 
bleque l'homrile ne travaille qu'à le renverfef & 
qu'à le détruire : & cependant, l'honitne ne peut 
avoir aucune perfcâion qu'autant ogsi'xV etiW^ 

Epé de Se Paul 5 T ^'^^^ 
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dfuiscet ordre divin. Toutcequîn'eftpointcet 
ordre divin , n'eft qu'amufcment & tromperie, 
Get ordre , que Dieu mît en l'homme en le 
créant, & qu'il veut rétablir en ce même hom- 
me, étant lafindefonlncarnation, étoit, que 
l'cfprit de l'homme étoit entièrement foumis à 
Dieu, ftque lesoperationsdudehors fuivoîenr 
celles du dedans : le corps étoitfouinis à l'eipn't, 
& chacun étant conduit de la forte , faifoit ce à 
quoi Dieu le deftinoit. Or il eft certain que 
l'homme extérieur ne fera jamais foumis à l'in- 
tctieur, la chair à l'efprît , lapattieiuferîeute à 
la fuperieure , qu'autant que l'efprit fera foumis 
à Dieu & dépendant de Dieu ; & à mefure que 
l'cfprit fc foumet à Dieu , & lui lailfe prendre le 
deffus, à mefure le corps eft foumis à l'efprit j 
& de quelque manière que l'on s'y prenne , on 
n'aflùjettira jamais le corps à.refprit par uneau- 
tre voie qu'en foumettant rcfprit à Dieu, & le 
remettant dans l'ordre de la création. O que 11 
les chofes alloient de la forte , quel bonheur dans 
un Roiaume pour la politique! Toute la terre 
feroitdansla paix; chacun vivroit fans artifice; 
les Rois feroient parfaitement fcuveraius ; parce 
que tous les fujets feroient foumis , étant dans la 
foumiflion que tous les hommes doivent à Dieu ; 
tous les hoiimies vivroîent dans une parfaite 
paix ; les querelles , les diflenfions , feroient ban- 
nies, & tout vivroit de concert. 

f. 8. À runefidomépar l'Efprii la parole defag^Jr^ 
à l'autre par le même Efprit la parole de fiieme-^ 

9. IjHaulrertfoit la foi par le même Efprit. 

II. Or e'efi au feul i:} tuéme Efprit ijui opère touut 
chofes , diflribfiam à chacun feloa qu'il lui plaît, 
h^parele defagejfe & deftieneeiom deux : celle 
de 
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de fagefle eft plus que lafcîence. Celui qui fait, 
polFede ce qu'il fait , & ce qu'il poffede eft moin- 
dre que lui; & ce font les perfonnes qui font il- 
luminées par les connoiffances* Le don de la 
fiigejjè eft un goût des chofes que l'on communi- 
que , en forte qu'en parlant on fe fait goûter ; & 
Tondit, fans penfer à ce que l'on dit: on parle 
de reffufion du cœur , . qui fait une efpeced'in- 
fufîon dans celui à qui on parle; & les uns & les 
autres goûtent ce qu'ils répandent & ce qu'ils re- 
çoivent* Il y a /tf don de ta foi ^ qui eft un état de 
toi; il y en a une lumineufe, & l'autre obfcure 
& nue : la première opère ce qu'elle croit ^ & l'a-' 
me la connoît & dîftingue bien ; la féconde ra- 
vit tout à l'ameôc lui arrache tout. C'eft/r même 
Efpnt qui opère toutes ces chofes quoi que différen- 
tes ; & les opérations de ce feul & même Efprit 
font plus profondes dans les unes que dans les 
autres , félon la volonté de Dieu. 

îî^. 13. Car nous avons été tous batifez dans le mime 
Efprit , pour n^ être tous au'un mime corps ; nous 
fommestous (a) nourris du même efprit. 

14. Le corps n^eji pas unfeul membre y maisplufieurs 
membreSi — 

1%. Et il les a placez chacun comme il lui aplâ, 

21, Et l^œil ne peut dire à la main , je n^ ai pas hefoin 
de vous; ni la tête au piedj je me puis pafier dé 
vous. 

Il n'y a pas une perfonne dans le monde qui ne 
foit utile aux autres d'une manière ou d'une au- 
tre. Ceux qui font les plus independans, comme 
les Rois, les Princes, les perfonnes d'autorité, 
ce font ceux qui ont plus befoin des autres, & qui 
ont plus de ferviteurs. Il n'y a pas une perfonne 

T 2 «^ 

(a) potêti* 
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Il dépourvue de qualité qui ne puilFc du nioûis 
fcrvir à exercer la patience. Une faut mépri fer 
peifonne, & regarder les créatures qui paroif- 
fcnt les plus inutiles , comme nos propres mem- 
bres. 

)!'■. 22. Les membres qui fint Us plus foihies, fout le t 

fluineceplres; 
23. Et plus ifnelifHei-Km d'eatre eux nous pare!jp:in 

vih, plus nous avons de foin de les couvrir honora- 

èiement. 

Un Cmple païfan , un pauvte , fe paifera plus 
aifément d'un Roi , qu'un Roi ne fepaflera d'un 
fervîteur. Ceux qui à la Cour ont les emplois 
les plus vils, font ceux qui font les plus utiles. 
Tout cil admirablement bien ménagé dans l'or- 
dre de Dieu; une petite aâion a fouvent autant 
& plus de valeur qu'une plus grande. O que Dieu 
cfl admirable ! Sionledecouvroit daiisifes créa- 
tures comme il s'y fait découvrir , nous verrions 
qu'il n'y en a pas une qui ne porte lamarqui; & le 
caractère de la Divinité, en Ibrtc que l'on décou- 
vre Dieu dans elles, & l'on ne peut voir que 
Dieu dans les créatures. Plus une peribnnc eiî 
abjefle & rabaiffée, plus nous en devons faire 
cas ; car c'eft très-fouvent dans ces crc'atures qui 
femblcnt être le rebut de la nature, que Dieu 
prend fes délices- 

;^. 26. Lors qu'un des membres fou ff're , les r.iiires 

fouffrent avec lui; i^ lors qu'u» membre a de la 

gloire, tous fe réjouirent. 

Si nous étions tous dans l'ordre & la difpofi- 

tîon divine, &dans l'union que nôtre Créateur 

aétablijCelaferoitdclaforte. Cccoitla nianie- 

red'agirdeS.PauI, lors qu'ildit, qu'il eli trille 

avec ceux qui font triftcs &c. f. 29. 
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f. 29. Tous font-ils ApStres'i tousfonUilsPropbetcs'i 

30 . 'Tousfont'ils des miracles ? 

3 1 . Mais entre tous ces dons , afpirez aux plus par^ 
faits ; ^ je vous vais enfeigner une voie encore 
plus excellente que tout cela. 

Quelle voie , 6 Paul , encore plus excellente quç 
tout cela? Qu'y a-t-îldeplus grand que d*étre 
ApAtrc, Prophète? que défaire des miracles? 
Onn'efHme que cela dans le monde. N*eft-ce 
pas là le comble de lafaînteté ? 6 non ; écouteï, 
A anies qui ne faites cas que des donjs ^çlatans, ce 
que le grand Paul vous va aprendrc. 

CHAPITRE XIII. 

^. I. f^^andjeparlerois le langage des Anges ^^^^ 
\J^ fi je n^avois Point la charit/ ^ je rejfem^ 
hlerois à de r airain jui fonne , ou a une 
timbale qui retentit , 

X . Et quand faurois le don de prophétie ; quefentcn - 
drois tous les myjleres ; quej^aurois toute la foi isf 
toute lafcience , en forte que je tranjbortaffis les 
montagnes y fi je n^ ai point la charité y je ne fuis 
rien. 

3. Qiiandje diftribuerois tout mon bien pour nourrir 
les pauvres ; que j^ expo ferais mon corps aux flam* 
mes y fi jen*avoispas la charité y tout cela ne me 
ferviroit de rien. 

ODîcu ! peut-on avoir toutes ces chofcsyiw 
avoir la charité l II faut bien que cela foit 
poflîble, puifque mon Apôtre le dit: Les cho- 
ies les plus extraordinaires ne font donc pas ce 
qu'il y a de plus grand , ni ce que nous devons 
Ibuhaiter; puifque tout cela peut être fans cha- 
rité. Nous devons de là inférer la ecandKvxt ^'^V* 
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thari/e, & combien elle eft préférable à toi 
relie, quelque grand & éclatant qu'il foit. it 
chant<î, tu n'es pas connue, parccquctQes 
chéc fous uncgrandefimplicité: on net'cf 
pas dans une ame que tu polTedes ; & l'on e( 
desordornément ces autres choies. De là 
peut voir, qu'il y a uncvoicbienpluspurt 
plus p-^rfaite que toutes ces chofes iî grande; 
eitraordinaires , quîefi, lavoicdupur AlD 
voie qui n'cfl autre qu'une amc cachée & pe: 
cnDieu, qui demeure en charité. (") Celn 
demeure en charité ^ demeure en Dieu : l'am» 
vit en Dieu, eft dans l'amour épurii &dai 
charité parfaite. 

Mais cet état n'e[t connu prcfqut de perfo 
parce que ces âmes ainii brûlées & confomi 
par la charité , ontaudehorsunevietoute c 
mune. Ovied'amour, qui furpaflès infinii 
toutes les autres vies de grâces & de dons! 
la confommatîon de ces vies , & tu ne te Iro 
que par lapLTtc de toutes ces vies. O pur an- 
quitcconiioît que celui qui t'éprouve? en 
Ibuveut t'igiiorc-t-il. Opuramnur, qui' 
tout te Paradis ! ôpuraniour, qui établis 1 
cnDieu pour jamais ! ôpuramoiir, qui te 
ncs& finis tous lesétatspolîlbles, ôpuraiv 
tout ce que l'on peut dire de toî, elt, que 
n'en fauroit rien dire! commetu esindiltin 
DieucnDicu, étantDieum^mc, onnctc 
rien attribuerqui te foitprnpre, non plus 
Dieui & l'on nepeuttccunnoître que parti 
fets: C'eftpourquoiS.PauUhnspcnrerà ti 
crirc, fe concentedcdiceceque tu produis 
J'ame. Ofeufacré, que toutes les eaux ne 
vent éteindre ! que celui en qui tu es pleincii 
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cft heureux ; parce^qu'il ne te peut jamais perdre ! 
il eft comme contraint de brûler inceflàniment & 
éternellement de ton beau fèù ; puifque lors qu'il 
efl une fois allumé , la multitude des eaux ne te 
fauroit éteindre. Voions ce que tu produis dans 
Tame. 




foupçonne poifft le mat, 

6. Elle ne fe réjouit point de PinJHpicei mais elle Je 
plaît dans la vérité. ' 

7. Elle tolère tout ^ elle croit tout ^ elle efpere tout ^ 
elle fouffre tout ^ 

Ce n*eft donc point à toutes les chofes extra- 
ordinaires, extafes, raviflcmens, vîfions,reve^ 
lations , prophéties 5 pénitences, aumônes, que 
l'on connoît la charité ; auflî ne font-ce pas ces 
chofes qui font la confommation de Tame , puifr 
qu'il faut les perdre toutes pour entrer dans la 
pure Charité, quimetTame dans une vie toute 
fimple , & qui ne fera jamais connue que par ces 
chofes. Si une ame dit être arrivée en Dieu , qui 
n'eft autre que d'être établie dans la pure charité, 
(puifque denieurer en charité c*eft demeurer en 
. Dieu ,) & qu'elle n'ait pas les qualitez que décrit 
S.Paul, elle n'y eft pas , aifurément : elleertea 
voie, ou en chemin. 

*Maîs avant que de faire le détail des qualités 
& effets de la charité, faifons le parallèle de ce 
que S. Paul dit n'être rien , avcccequ^ilditdela 
pure charité. 

Qui ne donneroît pas la préférence à la pre- 
mière voie } & qui , voiant une pcrfonne faire 

T 4 xavix 
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tout ce qai cft dit dans la prcmicrc voie , n'en fc-. 
roit pas plus de cas , que de voiront pcrfonnc è- 
tre Qitns l'état que décrit S. Paul pour la pure 
charité^ les premières chofcs font des chofL'î a- 
flives, oudesdonsgraruits, qui ne rendent pas 
plusfaint; & les fécondes font paflives. Detout 
ce que S. Paul attribue à la charité , ce font ou 
des chofcs paflivcB ou négatives ; parce que la 
pcrfonnc qui eft confommée en charité n'a point 
d'aâc qui lui foit propre , mais clic a des qualitcT 
qui font annexécsà cet état depuraniour; fon 
aftcfansaâe, ou fon habitude , eft d'aimer, &; 
d'être transformée en amour. 

Une telle ame cH donc patiente: comment 
s'impatienteroit-cl!c vu qu'elle eft dans une un- 
mobilité parfaite , & qu'elle participe à la paiien- 
ccdeDieu? elle eflpïaticnteenvers Dieu, fouf- 
frant tout ce qu'il ordonne & lui fait fouiî'nr ; pa- 
tiente envers le prochain, le fuportantdans fcs 
defaiils&dansiuiit ccqvj'il hiithit; patiente a- 
vcc cllc-m^mc, ne dc(ir;uit jamais Citc autre 
que ce qu'elle c(i, ni avoir autre chofe que ce 
qu'cllca. EUc qH douce : fadoucciireft peinte fur 
fon vifa{;i- , c'e/t une douceur de colombe & d'a- 
gneau , hic)i éloif^uec de la fierté qui produit & 
enfante la rudcileÔ; lacolerc. Elles'uravi^ con- 
tre pcrfonnc, fiilt-ellc la plus miferabk du mon- 
de, elleelH-ontentcqueles autres fiient bien; 
cHeveut tout le bien pour les autres A: rien pour 
elle: Une de fcs grandes qnalitev, clide n'être 
point iUffimut-^e , toujours droite & iimple ; & une 
amcdiflimulée, à quelque élévation qu'elle pa- 
roidl-étrc, ne fera jamais grand progrc/. Kn^ 
eft bien éloignée de cvttcfuperée qui luit que l'on 
fe préfère aux autres; au contraire, elle le met 
au deflôus de tout. 

Une 
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Une telle ame n^a point d'ambition^ ni pour 
l'extérieur , ni pour l'intérieur : mais elle fe con- 
tente de fon petit état , vivant abandonnée à foti 
Dieu fans fe foncier de ce qui la concerne: la 
raifon de cela eft , qu'elle ne cherche point ni elle- 
même, ïA fon propre intérêt y étant morte à tout 
intérêt quel qu'il foit , la propriété étant bannie 
decheïelle. Voir une ame fans intérêt, nitem-? 
porel ni fpirituel , ni du tems ni de l'éternité ; 
mais qui demeure delaifTée à Dieu , afin qu'il 
faffe d'elle & en elle toutes fes volontez , ne vou- 
lant que fa feule gloire, c'eft voir une ame con- 
fommée enchanté: Mais pour voir cela, il nç 
le faut pavoir dans les paroles f mais dans les ef- 
fets; fi elle demeure également contente en quel- 
que état que Dieu la mette , & qui en la faifant 
d'un Ange un Dcmqn , n'en feroit ni affligée, ni 
changée, demeurant dans fon immobilité; 6 c eft 
là lacharité confommée! Ces amcs ne s* /meuven$ 
jamais : & quoi qu*elles s'animent quelquefois 
de 2ele , & qu'elles reprennent , elles ne s'émeu- 
vent jamais , du moins plus que d'un premier 
mouvement, qui ne peut jamais être apel lé co- 
lère^ étant fi court, & fi fuperficiel , que l'on ne 
fait quafi quel nom lui donner. Une des quali- 
tez de la charité eft de ncfoupponner de mal de per- 
fonne , & c'eft la fimplicité qui fait cela. 

Elle ne peut fe réjouir de ce qui efi injufte ; mais 
rien ne lui plaît que la vérité \ car une ame en cet 
état eft mife dans la vérité. 

Elle tolère , excufe & fuporte tous les torts 
qu'on lui fait , & les défauts des autres. Elle croit 
tout ; car plus la charité eft parfaite , plus la foi eft 
forte: elle croit même des chofes qui paroiflcnt 
incroiables; & plus Ion amour eft grand, plus fa 
foi & fa confiance redoublent, croiant faus rw^V 
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fujet de croire : moins il y a dequoi apuîcr & 
foutenîr fa foi , plus cette même foi devient for- 
te. Elle ejpere tout , cfpcrant coiiire tout fujet 
d'efperance; & moins ilyalicud'cfperer, plus 
fon cfpcrance eft forte , efperant au deflus de l'ef- 
pcrancemi-me; plus elle defefpere d'elle-même, 
plus elle efpcre en Dieu & de Dieu. Enfin elle 

foudre tout fans fe plaindre ni fe j uftifier ; tous les 
toits, toutes les pcrfecutions, mépris, confii- 
fions, outrages, injures, calomnies. Qui dit 

fonffrir touty n'excepte rien ; ellefouffrc dîs-je 
ces chofes fans fe plaindre ni fe juiiifier. 

Jî'.S. Lachariténefinirajamais. Les prophéties s' a^ 
MeaHtiroHt ; les langues axeront; ^ lafctemefe- 
ra détruite. 
9. Car mus M'avons la feîenee £3' ne prophctijont 
qu'imparfaitement. (La lettre dit : car nous 
COnnoiffi)nse»P<i'ï<e&prophetifoosM/>ar«'c,) 
10 Mais lorsque la perfeii ion fera venue ^ cequiefi 
imparfait fera abo h, 

S.Piiulfaitvoirclaircmcnt ici que cet état de 
purcchiirîtéeft la confommationdetous les au- 
tres tîtats, & qu'il faut même que ces ctats de 
grâces, de iumiercs, de dons extraordinaires, 
perifrciit pour donner lieu à la pure Charité, & 
que cette pure charité ne s'acquiert que par la 
perte de tout lerefle. Cepaflage s'accorde très- 
bien avec celui des Cantiques, que {a) quand 
thamme aurait donné tout ce qu'il pojiedt, tous fcs 
biens acquis & infus, toutes les grâces & dons 
naturels & furnaturcls pour f Amour , & pour a- 
Toircctamour, iteftimeraiteout.ccLt comme rieti^ 
pnrceque lorsque l'on a le bonheur do podedcr 
cet Amour, tout le tcftceft moins que rien; & 
l'on 
(.) CAnc.S.!f.7. 
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l'on ne peutplus faire cas d'aucune chofe de ce 
que Ton eftimoît auparavant. Cette charité n9 
peut finir ^ elle eft immortelle comme Dieu; & 
puilque, comme nous Tavons vu, {à) Us plus 
grandes cause n^ ont pu déteindre , comment le reftc 
rdteindroit-il ? 

Déplus, S.Paul fait voir que tous les autres 
états qui ont précédé celui-ci, ont été des états 
imparfaits: ils n'étoient q]x* en partie ^ les con- 
noilFances, les lumières, ne font qu'en partie: 
maïs lors que l'état parfait de la pure charité eft 
venu , 6 alors on n'aplus ces chofes.en partie ni 
imparfaitement; mais on les a dans toute Téten-- 
duc, les aîant en Dieu même. Alors il n'y arien 
d'imparfait dans le pur Amour ; ce qui eft impar- 
fait eft devant la pure Charité ; ce font des états 
pour y parvenir : mais fi-tôt que l'on eft en pure 
Charité , on eft dans la confommation de la per- 
fcâion. 

)^. 1 1 . Quand f étais enfant , je parlais en enfant , je 
jugeais en enfant , je raifonnois en enfant : mais 
quand je fuis devenu hamme ^fai laijfé ce qui tenait 
de l"* enfance, 

S. Paul ne parle pas ici de l'état d'innocence, 
qui remet l'ame à la (implicite des enfans , état 
qui ne peut jamais être communiqué que par le 
moien de «la charité parfaite, & qui eft la con- 
fommation de tout état. Comme l'enfance d'un 
homme vieux marque la confommation de fa 
vie , qui eft proche ; il en eft de même dans la vie 
intérieure; ce dernier état d'enfance eft la con» 
fommation de tout état. Uenfance dont S.Paul 
parle, font les prémices de la vie fpirituelle, où 
l\ eft aifé de remarquer , que S. Paul met les don$ 

(4) Çanf. I. ;i^. 7, 
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& les grâces extraordinaires au rang de l'état des 
commet! çan s. Ce n'ell pas que les âmes de foi 
& de charité pure n'aient plus de co»miJfance & 
plus de fciencc que les premières : mais tout cela 
eft en Dieu , & d'une manière inconnue â ceux ■ 
qui les poITedent : de forte que lî-tôt que l'hom- 
mcentre dans cet état de pure charité , il ne peut 
plus faire de cas de ce dont il avoit autrefois tant 
•d'elUnie ;parce qu'il elt misdans la vérité. Quand 
f étuis tnfant^ dkS.Pai\xl, je parioix ex ritfamt: de 
mémeuneamequi eftdansles commencemens 
de la vie fpirituelle, faitellîme de ces choies: 
mais lors qu'elle eft avancée , elle parle bien d'u- 
ne autre manicre. 

^.12. Naui ne vaiom ntainltnant que comme dint 
ftn miroir , îs' e« des rmgtnes • maii alors noms 
verrons face à face. Je ne connais mainunaat 
qtfimpiufailement ; mais alors je eannoîtrai coi/i-' 
me je fuis moi-même connâ. 
En quelque élévation que l'on foit, quelque 
fublimu que foie l'état de l'ame, jufqu'à ce qu'el- 
le foiCconfomméc danslapurc charité, elle ne 
çonnoît k's chofes qu'imparfaitement & corci- 
mzdansu^ miroir, les l'f'.awhorsde Dieu. Tou- 
tes les créatures regardées en elles-mêmes & 
hors de Dieu , ce font comme des miroirs qui 
nous reprefentent quelques lignes de la beauté 
deDicu, maisd'unemaniereii fuperficielle, & 
i\ palfagere , qu'elle eft très-bien comparée au 
miroir. Mais lors que nous fommes perdns m 
Dieu par la confommation delà Charité partai- 
te , nous attirons toutes chofes en Dieu avec 
nous: a.\onnoM% vDionsfaceÀface, c'crt-à-dire, 
les chofes comme elles font eu vérité, &nous 
V4Jions tout cil Dieu fans diflinitiun de Dieu: 
a!«rs 
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alors cette créature ne nous efl plus une image 
de Dieu; mais elle eft Dieu même pour nous, 
qui ne pouvons plus diftinguer Tétre incréé" des 
autres êtres créez. 

Lors que nous polFedons Dieu en nous , & 
que nous l'attirons en nous par fcs faveurs qu'il 
nous fait, proportionnées cependant à la capa- 
cité de la créature , nous attirons Dieu dans tou • 
tes les créatures, & nous avons alors une ma- 
nière de contemplation qui eft de contempler 
Dieu dans tous fes ouvrages : mais lors que nous 
fommes pajQTez en Dieu par la fortic de nous -mê- 
mes , il lemble que toutes les créatures paiTeni 
auffi avec nous &pour nous en Dieu : alors nous 
ne voions plus Dieu eh elles , mai^ nous les 
voions en Dieu , réunies en unité de principe , 
où tout le créé fe trouve réduit en unité dans l'ê- 
tre încréé : alors on voh tout face à face ^ puif- 
que l'on voit toutes les chofes comme elles font 
dans l'unité de leur principe. Et cette différen- 
ce eft admirable à qui l'éprouve: en forte que 
cette ame confommée en Dieu , ne peut rfen 
voir diftinâ de Dieu : '& c'eft en ce fens que tout 
lui eft devenu Dieu ; tout ce qui eft hors de Dieu ^# 
retourné à Dieu , eft Dieu. 

Et c^eft en ce fens qu'il eft écrit : (a) J^ai dit y 
vous êtes tous des Dieux : toutes les 'âmes deve-: 
nues unes en Dieu ^ font des Dieux ; auffi par- 
ticipent-elles aux qualités de Dieu, qui font 1 im- 
mobilité, riminutabilité , & ainfi de tous les at- 
tributs divins ; & c'eft là la confommationde ta 
charité. 

Je cottnoitrai , ajoute S. Paul , comme je fuis 
moi-même connu. Comment fuis-je connu > C'eft 
que Dieu me connoît en lui-même ; & il ne peut 

(4} Ff.8x.;^.#. 
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rien voir hors de lui, parce qu'iîembranbtoot, 
& contient tout ; & s'il pouvoit voir quelque 
chofehorsdelui, il ne feroit pas Dieu : Deniè-' 
mcl'amc arrivée ici, ne peut rien voir hors de 
Dieu; &fie]Iepouvoitvoir quelque chofe hors 
de Dieu, elle ne feroit pas en cet état. Je fai 

Îuc l'on dillingue deux fortes d'opérations en 
)icu , d'internes & d'externes. Les internes font 
celles qui ne regardent que lui en lui, qui font 
lagencration de fon Verbe & la proceflïon du 
S.Efprit; celles qui font hors de lui, c'cll fon 
aplication aux créatures: mais quoi que l'on di- 
(linguc de la forte les opérations nccetlàires en 
Dieu, quifontcclles dudedans, d'avtc les vo- 
lontaires, qui font celles du dehors, ilcll ce- 
pendant certain que tout fe trouve en Dieu, à 
caufe de fon immcnfité; & qu'il eil le feul & 
fouverain Etre de qui tous les autres êtres de* 
rivent. 

>''. 13. Maintenant ces trois chofes âerrteurent , la 
foi, re/perance , ^ lacharité;mais la f lus gran- 
de de toutes tjî la charité. 

S.Pau! ne parle pas de l'autre vie , comme 
toutes les pcrionncs qui fe perfuadeiit que l'on 
ne peut avoir un fi grand bien en cette vie, le 
croient. On peut avoir dès cette vie cette pure 
charité ; & les chofes que j'ai dites fe trouvent 
dèscettevie. Si cela n'ctoit pas, S.Paul ncdi- 
roit pas que ces trois vertus demeurent masntenam ; 
puis qu'il cft certain que dans le ciel lafoi&l'ef- 
perance fe perdent, comme il le dit lui-même 
ailleurs; on ne croit pas ce que l'on voit, (j) & 
l'on n'clpcre pas ce que l'on poflcdc ; mais on 
croit & efpcre ce dont on ne joiJii pas pleinement 
dans cette vie. Tout 

0) R.ossi.t.'i.i^. 
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Tout ce qui fait la perfeâîon d'une ame , fé- 
lon S.Paul, (feft les trois vertus théologales: 
donc ce qui fait la perfeâion , c*eft l'oraifon & 
la vie intérieure, quîn'eft que Texercice conti* 
nuel & le plus épuré de ces trois vertus : cepen- 
dant la charité eft la plus grande, & dans Tétat 
bien confommé tout fe trouve réiini en elle ; el- 
le engloutit les deux autres, procurant à l'ame 
la joiiifFance & poflefEonde fon objet. 

CHAPITRE XIV. 

^* ^^'X Jf^^ frères , fiiez en fans , non enpruden* 
JLVJL ^^, w^fs en malice^ £«f aiez l*efpriP 
des parfaits, 

IL y en a qui croient que P Enfance fpirituelU 
confîfte en puérilité extérieure : non , elle 
confifte dans la (implicite, l'innocence, la can- 
deur, qui fait que Ton eft fans malice : mais ce- 
la n'empêche pas que Ton n'ait au dehors la per* 
feSion de lafagejfe\ & cela eft étonnant , devoir 
tout enfemble une fi haute fageflè , & tant de 
fimplicité : car quoi que ces perfonnes foîent 
dans l'enfance , elles ne laiffentpas d'avoir une 
fageffe admirable pour repondre à tout , & ren* 
dre raifon de tout. Cet état fimple & enfentin ne 
paroît qu'à ceux qui reifcmblent à celaméme. 

J^. 26. Que faut-il donc ^ mes frères, que vous faf' 
Jiez'Cji lors que vous êtes ajjemblez, Pun eft /«- 
fpiréde Dieu pour compofer un (Cantique , un autre 
pour inftruire , un autre pour révéler les fecrets de 
Dieu , un autre pour parler une langue inconnue , 
un autre pour r interpréter y que tout fe fajfe pour 
Fédification. 

Les paroles de S, Paul marquent qoL'\\NOM\o\\ 
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que les Chrétiens funeiit fidèles à fuîvrelemou- 
vcmeiit de l'Elprît de Dieu. II vouloit donc 
qu'ils fe laîHàllent mouvoir à fon Efprit; & il 
eft aifé de voir par là , <^ue les premiers Chrétiens 
îuivoicnt lu motion divine, pourvu qu'elle ne 
fûtpoint contraire à i^^difieaùow : ce oui n'eft ja- 
mais; car, commeajoûtelcmémt Apôcreplut 
bas, Dicuclile Dicudcpaix, &non dccont'u- 
fion; de forte que tous les mouvemciis qui font 
donnei avec beaucoup de paix, font de Dieu ; 
Âccux qui fout donnez avec tumulte àconfu' 
iioii , fout du Démon ou de lanature. 

CHAPITRE XV. 

^ . 8. 1 i" l'efi foit voir à moi le dernier , qui tu fuit 

\ fu'utt avorfoK ; 
9. Car je fuis U moimdre des Àpôtrcs , je ne fuis fàt 
dietu d'ilre MelU apôtre ; parce que fai perfecM' 

thEglifi JcD,„i' ' t J r ' 

S Paul parle plus de la mauifellatîon qui lui 
■ fui faite de Jcfus Ciirift intérieurement , que 
de la vilion extérieure qu'il eut â Damas ; car 
ccttemanifcflationejleireniiellcà l'état Apollo- 
lique, de forte que l'ame qui cfl iiiife par étal 
dans l'ApoUoht , a la mauifeftation Je Jcfus 
Clirifl. Ily a des amcs en qui Jcfus Chriilefl con- 
çu , en qui îlcft né, &cn qui i! vit & règne, ï 
qui il n'ell pas nianifcfid ; & ces perfouncs ne 
font pas pour aider aux autres : M:iîs pour celles 
qui doivent aider aux autres, i! taut que Jefus 
Cliril[ s'y maiiiiVltc : Non que cette manifella- 
lion fnir pour elles de leur propre état; car ce 
Umx ces amcs qui pour l'ordinaire ignorent le 
plus leur iJtal ; mai» c'cll pour le* autres ; en for- 
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tt que vous voîez en elles un certain dîfcernc- 
ment pour lésâmes, une certaine facilité à ju- 

?;er de leur état , une fermeté à décider des cho- 
cs que les autres n'ont pas. Ileft aiféde remar- 
quer l'humilité de S.Paul, & combien fon pé- 
ché lui a été utile, puifqu'il s'en fert comme 
d'un antidote , pour corriger toute la propre efti- 
me qu'il pourroit avoir dans les chofes de Dieu. 

i^.io. Mais ce que je fuis ^ c*ejiparlagracede Diem 
que je le fuis \ ^ fa grâce n* a point été vuideen 
moi : car fai travaillé plus qu^eux tous ; quoi que 
ce ne foit pas moi qui ate travaillé^ mais la grâce 
de Dieu avec moi. 

C'eft une chofe admirable comme rhumîlîté 
véritable n'eft point deftituée de vérité. S.Paul 
fait voir qu'il n'eft rien par lui-même, il n'a 
point de honte de dire qu'il a été un perfecuteur 
de l'Eglife de Dieu , qu'il eft indigne du nom 
d'Apôtre, qu'il eft le moindre de tous ; mais il 
confeflèen mémetems ce que Dieu a fait en lui 
& par lui. Il eft bien éloigné de fe rien attribuer 
à lui-même que le mal; il attribue tout le bien 
ii\i3i^race\ il fait voir que cette grâce n^ a point M 
vuide ou infrudueufe ^» /«/, mais Qu'elle a'été 
abondante pour le falut des autres & pour lui- 
même. L'humilité & la vérité font tellement 
unies qu'elles produifent les mêmes effets , & 
cela eft fi vrai , qu'une ame pour être mife dans 
la vérité doit être anéantie, ce qui eft la parfaite 
humilité. La vérité nous porte à dire également 
& le mal qui eft en nous , oc le bien que Dieu fait 
par nous : car avouant ce que nous fommes , 
nous confeflbns ce qu'il eft ; & l'humilité en fait 
de même , je veux dire , l'anéantiflement , qui eft 
lai véritable humilité, exempte de toute ^to^\v^\^* 

Ep.deS.Paul jV %-^l 
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^.17. Qt(£ fi JefinChriJl n'eji point rtfufeit/, vô- 
tre foi cjl Jénc vaine ; vens /les encore datn vtt 
pefhcz. 

18. Ceux qui font morts tu Jefui Chriji font ttimc 
perdus. 

19. Sinauj n'avons d'efperaHce en Jefus Cbnjl fw 
pour cette vie, naus ferons les pins miferaiUsde 
tùusleshammes. 

Quoi que S. Paul parle de la rcfurrcâion dei 
corps, ileft certain quefes Epîtrcs étant des li- 
vres facreî ont !c même avantage que tous les 
livre! factc2 , quieft d'avoJrplufieursfcns. 

Ilelldoncceriaill ^qc fi jèfusChriJin'eft point < 
refufeité^ & qu'i I ne refufcice point l'ame en lui , 
la foi, Vititàs foi , qui conduit rame à la mort 
intérieure, jfirorf vtune : car cette mort fans la 
reîurreâion , qui fait que l'ame mourant à tout ' 
ce qui eil d'Adam ne vit plus qu'en Jefus Chrift» ' 
fcroit le plusgraiid de tuus les malheurs; pui? 
qu'étant privedetout ce qui faifoît vivre en A- 
' dam, &ne vivant plus en Jefus Chrift, on fe- 
roit le plus malheureux de tous les hommes. 

Ceux qui feraient morts de la forte , fcroient 
àoncperaus, s'ilsnc dévoient pas refufcitcr en 
Jefus Chrift; car cette mort en Adam leur pa- 
roît une pcTie totale, &ellecefle d'être telle par 
la refurredion , qui en leur communiquant une 
vie nouvelle, leur fait voir qu'ils ont d'autant 
plus de falut qu'ils fembloicnt avoir plus de 
perte- 

Si nous n'avions d'efperance en Jefus Chrifi que 
pour cette pTtmicTC l'ie , cette vie d'Adam , »•« 
y^r/o»; extrêmement malheureux; pnifqu'ilnous 
faut perdre cette vie, félon la Ùoârine de Je- 
fus Chrift : Celui qui ne renonce pas à fbî-mi- 
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me , celui qui ne perd pas fa vie pour Tamour 
de moi, n'eft pas digne de moi. Il faut donc per- 
dre nôtre propre vie pour être dignes de la vie 
de Jefus Chrift. 

^. 20. Mais mamtenant Jefus Chrift efi refujcité 

d* entre les morts , i^ ileft devenu les prémices de 

ceux^qui dorment, 
2 1 . Ainfi farce que la mort eft venue par un homme , 

la refurreàlion des morts doit venir aujfi par un 

homme. 

Il eft donc refufcilé d'entre les morts ^ afin d'ê- 
tre par fa refurreâion les prémices de ceux qui dor* 
ment. Mon Dieu ! cjue ce mot eft expreflîf ! Com- 
me le moment qui donne la vie eft les prémices 
de la vie, Jefus Chrift refufcitant cette ame qui 
dormoit dans les ténèbres & dans l'ombre de la 
mort, devient les prémices j puifqu'il l'anime 
& la revivifie de fa vie: Ainfi, de même qu'/f- 
dam en nous conmiuniquant les prémices de (a 
vie nous a caufé la mort , de même Jefus Chrift en 
nous communiquant les prémices de îk vie , nous 
retire de la mort d'Adam , chaflànt cette vie d'A- 
dam, qui nous avoit communiqué la mort; âç 
en chafiant cette vie de mort par une autre mort , 
il rend nôtre mort vivante; & comme il a tiré 
la vie du fein de la mort, & la mort du feinde 
la vie, s'étant affujetti àla mort, lui qui étoit 
immortel , & étant refufcité glorieux du tom- 
beau ; de même il fait naître la mort intérieure 
de la vie d'Adam , & produit fa vie de nôtre mort, • 
en forte que nôtre propre vie caufe nôtre mort , 
& nôtre mort devient en Jefus Chrift une four- 
ce de vie. 

)p. 22. Car comme tous meurent en Adam ^toHS r e^u^^ 
citerons en J, C. 

Va ^"^ 
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Il n'y a rien qui confirme mieux ce que je | 

viens de dire que ce paffage: il en eftrargumeal 
inconteftablc, & il exprime en quatre mots ce que 

l'onpourroit à peine eiprimer en un volume, 

f'. 23. Et chacun eu fi» rang , Jefns Chrift le pre» \ 
mier , puii ceux qui fi»! a lui, ^ qui ont cru tn 
fan aveneffient. 

Ceci veut dire que ceus qui font le plus à Dieu, 
feront ceux qui feront les premiers participans 
de la rcfurreâîon de JefusChrift: mais dans le 
fens mylHque, c'ell que Jefus Chrirt, comme 
premier, refufcite premièrement & revivifie de | 
favie ce fonds mort & détruit en Adam ; enfor- j 
tequel'ame n'éprouve alors qu'un certain ger- 
me de vie, fans rien de particulier: enfuitede ] 
cela, toutcequiapartientàJefusChrift, Jesdi- j 
vines vertus , fcs dons , grâces & faveurs , qui j 
étoicnt comme anéanties a mortes , refufcitcnt; 
mais d'une manière fi pure & iî fimpie , qu'il ne 
fe peut rien de plus : &cefont ceuï-làya/ow/fr» j 
tnfin avènement : car la foi que îefus Chrîfl vien- | 
droit par lapertede tout le relie, aporté cesa- 
mes à fc lailTer détruire & tuer de la forte. 

^.24. Et alors viendra la fin , lors qu'il aura remis 
fin Roiaume â Dieu fou Père , i^ qu'il aura dé' 
/mit toute frineipaut/, toute fuijjance , £3* touti 

Mon Dieu , le beau paiTage ! & qu'il renfer- 
me de grandes chofes ! mais chofes d'autant pius 
admirables, qu'elles ne peuvent jamais ^tre dé- 
couvertes que par la mauife dation de J.Chrift. 
Lors que l'ame eft refufcitée de la forte , el le eft 
dans la fin & dans la tonfimmatim -^ car elle eft 
u^ûe en Dieu , qui eft fa fiç & fa confomma- 
tioii. 
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tîon. Alors îl n*y a plus rien à faire pour elle de 
fon côté que de demeurer dans la confomma- 
tiondefa fin, quoi que du côté de Dieu il y ait 
toujours beaucoup à faire pour la confommer 
dan s cet t e même fî n . 

Alors il remet fon Roiaume'à Dieu fon Père, 
quieftfon Pere& fon Dieu. LeRoiaume n*eft 
autre chofe que la poffeiïïon de cette ame , qu'il 
a toujours regardée conmie fon roiaume , qu'il 
remet à fon Dieu , la perdant & la cachant avec 
lui en Dieu; il la remet afin Père, parce que 
c'efl alors que fe fait par jfefus Chriit la vraie 
adoption des enfans : c'e(l alors qu'il a détruit 
tout empire^ parce que le Démon ne peut plus 
rien fur cette ame ; car cet état n'arrive qu'après 
que l'empire du Démon & du péché a été détruit 
en elle , Dieu par fa Toute-puiffance la délivrant 
de la concupiicence & de la malignité d'Adam, 
à laquelle elle avoit été affujettie jufqu'alors , 
c'eft-à-dire , jufqu'à la mort intérieure. Dieu 
détruit donc toute force propre , toute proprie- 
té, toute v^r/ir propriétaire. C*eft alors que l'a-* 
me eft mife dans fa an & dans fa confommation. 

« 

^. if. CarJefusChriftdoitregnerjufqu^àcequefin 
Père lui ait mis tous fis ennemis fous fis pieds, 

26. Or la mort fera le dernier ennemi qui fera dé* 
truit. Dieu fui a mis tout fous fis pieds ^ eommt 
dite* Ecriture. 

Que ce pai&ge foutient bien l'explication de 
Tautre : mais il faut cependant y donner quelque 
jour pour en comprendre le fens. Il faut favoîr 
que y. Chriji règne comme voije , vérité & vie fur 
1 ame;& l'ame lui eft affuiettiê lors qu'elle le fuit 
conmie voie , qu'elle récoute comme vérité, 
qu'elle fclaiflç animer comme vie. Leteçjaa^^ 

V 3 ^^- 
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fus Chrirt comme voie , fait que l'ame fe détour- 
ne de la voie de l'iniquité pour le fuivre^ le rè- 
gne de Jefus Chrift comme vérité, fait que l'a- 
Iliepourferendre attentive à fon Dieu fc fepa- 
rcde toute vanité, reconnoiflânt avec leSage, 

3tictout cft vanité, &qu'il faut pour fc défaire 
elavanitéécoutcr la vérité: enfuitcelle com- 
prend que pour faire régner Jefus Chrift comm« 
\ie, il ftut mourir à la vie d'Adam pour lailfer 
régner Jefus Chrift: &cc règne eft le dernier; 
c'eft pourquoil'Ecriturcditiibicn, que /a mort 
eJlUJemûr ennemi que D/r«lePere ait afiujetti à 
fon Fils : Et comme la vie d'Adam, qui eft la 
mort de l'ame, ne fut alTujettie à Jefus Chrift 
que par fa mort ; de même la vied' Adam gui fait 
lamortde l'ame par le péché, n'eft aflujetiicà 
Jefus Chrift quepar la mort intcrieurede l'ame. 
y Or il faut lavoir . que jufqu'à ce que l'ame 
; foît morte â elle-même , c'eft-à-dîre, jufqu'i 
, ce qu'elle ait perdu la vie d'Adam, Jefus Chrift 
, règne fur elle & y opère comme Rédempteur & 
.Réparateur, en détruifanttout ce qui s'opofei 
.fon empire, &en reparant les dommages que le 
^pechéavoit faits. 

Premièrement il retire cette amc , comme 
nous avons dit, de la voie d'iniquité, comme 
dit David, & la met dans ksfentiersde la jufti- 
ce ; parce que fcs voies ne font pas nos voies, 
comme il le dit lui incmc : {.a) Mes voies ne 
font pas vos voies. 

Secondement , il la retire de l'erreur &de la 
vanité pour la faire marcher dans fa veiitrf , c'eft- 
à-dire, l'cclairerdans fa voie par la vérité dont 
ill'inftmit: &commcAdam ne pécha que par- 
ce qu'il fe détourna ou cefia d'être attentif à la 

i.)lC^.ii.i.t. 
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vérité , pour prêter l'oreille à la vanité que Je 
ferpent lui infpîroit ; auiTi il faut qu'afin que 
JeiusChrift règne, il retire l'ame de toutes les 
vanitez , qu'il réunifié toute fon attention pour 
écouter la vérité de Dieu , comme faîfoit Da- 
vid, qui réuniflbît toutes fes forces pour écou- 
ter: J'écouterai , dit-il , ce que le Seigneur moh 
Dieu me dira en moi. Le règne de Jefus Çhrîft 
comme vérité fe fait donc en réunifiant toute 
l'attention de l'ame en Dieu ; & par là il la reti- 
re de l'attention à la vanité. Le premier paseft 
la converfion , qui fe en fait fe détournant , & 
quîtant le mauvais chemin pour entrer dans la 
bonne voie ; & c'èft ce qui eft premièrement ne- 
cefiàire : mds comme le feul flambeau qui la 
doit conduire dans cette voie eft la vérité, îlfaut 
donc qu'elle foît éclairée de cette vérité ; & 
comme le péché eft venu par l'oreille , il faut y y 1 
que la grâce entre par l'oreille: &c'eft le fécond^ 
pas. Après que l'ame a quité les fentiers du pe*-^ 
ché, & que par lagracede Dieu elle eft entrée^ 
dans la bonne voie, afin qu'elle n'çn forte pasj^: 
il faut qu'elle fe donne à l'oraifon, &là, qu'cl-^ 
le ramafiè toute fon attention à Dieu par le rev 
cueillement ; & que là , après 1 avoir prié , il l'cn- 
feigne & qu'elle aprenne à l'écouter, ainfi que ^ ' ^ 
dîwit David : Vous m'inftruirez par vôtre véri- 
té: & cette attention à Dieu, fans autre effort , 
fepare l'ame de toutes les vaniteï, n'aiantplus 
d'oreille pour les entendre , ni d'oeil pour les 
voir. De même qu'Adam & Eve pour pécher.^.. . 
ne firent autre chofe que d'écouter le ferpent & '^ 
devoir le fruit: cette fîmple aâtion excitant leur 
convoitife les fit pécher : aufi[i cette feule aâion, 
d*écouter Dieu & de l'admirer , le regarder com- 
me prefent, leconfiderer, fait que l'ame fe fent 

V 4 émue 
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émue de l'amour de fon Dieu, & parla entre 
danslaverité, & entrant dans laverW ellequi- 
K infailliblement l'erreur & le menfonge. 

Mais après que Jefus Chrïft comme voie a tî- 
léi'ame du péché, après que comme vérité il 
l'a feparée de i'affeâion de tout ce qui n'ell pas 
Dieu, qui eft renfermé fous lenomde vanité, 
yanifasvamiîaîum,i^omii'mvanitai\ après, dîs- 
jc, l'avoir détachée & feparée de toutes chofes, 
,- y illui relie encore un foi-mime, qu'il faut per- 
dre; ilreftela vied'Adam, qu'ilfaut détruire: 
&c'eft ce que Jefus Chrift doit faire comme vie: 
mais ceci ne s'opère que par la mortou la priva- 
tion de cette vie d'Adam: Et comme cette vie 
d'Adam avoii banni la vie de grâce , vie du Ver- 
be en nous, il faut que Jefus Chrifi banniffe la 
vied'Adam. Orcomme la vie de grâce eftune 
vie, quifaitquefa privation s'apellemort; auffi 
lavied'Adam, quiprivedelaviedegrace, (ou 
bien, pourmicux parler, qui prive de l'écoule- 
ment de la vie du Verbe, félon ce qui a été dit,) 
s'apellemort ; puifqu'autant qu'elle dure, on 
eii privé de c«Itevie. C'eft âonc te dernier eitne- 
»i»qui doit être affujetti à Jefus Chrift: &pour 
qu'il y foit affujetti , il faut qu'il triomphe de 
cette vie d'Adam, qui eft une mott: & il n'en 
peuttriompher que comme vie: il faut donc que 
comme l'efprit étoii vivant en Adam, & mort 
en Dieu ; il meure en Adam , pour vivre en 
Dieu : &c'tftcequiaété t^ntdcfoisapellépro- 

Îrieté. Or ceci eft ce que dit l'Ecriture, que 
efusChriltdoitreçKery«/y«'d« qu'il lui ail mil 
tous fei ennemis fous fis pieds. 

Elî-ce donc qu'après cela Jefus Chrift ne ré- 
gnera plus? pardonnez moi; c'eft tout le con- 
traire. S. Paul apelle en cet endroit régner ^ la 
pof- 
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poffeflîon de fon règne. Jefus Chrîft doit donc 
jufques-là être mis en poflèffion de fon règne , a- 
près quoi, il jouira de fon règne en fon Père; 
piarce qu'après qu'il a détruit cette mort d*Adam 
& qu'il en a triomphé , il perd avec lui l'ame en 
Dieu : & alors tout ce qui s'opofoit à ce règne 
étant détruit , il jouit dans fon rere de ce Roîau- 
me qu'il s'eft acquis par fon fane , & que fon Pè- 
re lui a donné , fclon qu'il dit : V ous m'avez mis 
toutes chofes entre les mains. 

i^. z8. Lors donc que toutes chofes auront /t/ajfujet' 
ties au Fils y alors le Fils lui- mime fera ajfujetti à 
celui qui lui aura ajfujetti toutes chofes ^ afin que 
Dieufoit tout en tous. 

S. Paul continue à faire voir que , lors que Je- 
fus Chrifl aura ainfi furmonté toutes chofes, & 
que tous les ennemis de l'ame lui feront affujet- 
tis, il la cache avec lui en Dieu ; &s'étantunià 
elle , il la confomme avec lui dans l'unité de 
Dieu , où comme homme il demeure affjgetti à 
fon Père ^\tc ceux que fon Père luiaaîïiijettis, 
comme l'on voit un fameux Conauerant faire 
prendre poiOreifion de fon Roiaumeafon fils: il 
lui affujettit tous fes ennemis ; mais ils ne lui 
font pas plutôt afTujettis , qu'il les affujettit tous 
avec lui a fon père. Cette comparaifon efl trop 
impropre: car il ne s'agit pas ici feulement d'un 
fimple affujettifTement , mais d'une réunion dans 
la fin. Or comme Dieu efl le principe de Jefus 
Chriil, & que Jefus Chrifl efl forti de lui, il faut, 
comme il le dit , qu'il retourne en lui; &là, il 
attire toutes chofes à lui, perdant tout dans l'u* 
nité du principe où il efl perdu lui-même. 

)^. 31. Il ny a point de jour que je ne weure. Je vous 
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eHoffûrf, mti frères, far lagloirc quf je refait àg 

voui enjefm Chriji uôireSeigaeur. 

Il cft vrai que la vîcdu Chtiricn ti'cft qu'une 
mort continuelle, & il ne doit vivre que pour 
mourir ; & ce pafiage s'accorde tris-bien avec ce 
qui a été dit , que la demîcrevîâoîrecft celle qui 
efl remportée fur la mort. C'efl pourquoi S.Paul 
dit, cm.'i\mettrt tous le/ jours; parce que tous les 
jours Nôtre Seigneur prcnoit un plus grand em- 
pire fur lui par la mort de fa propre vie. Cela 
veut encore dire que la mortcltmcfurée fur les 
grâces qucDicuvcutfaireà une ame: plus Dieu 
veut t'en fcrvir pour les autres , plus Dieu la 
met dans une mort profonde ; en forte que la 
mort de S. Paul étoit continuelle, àcaufc de ta 
gloire qu'il s'étoîtacquïfcparlaconverfion &l3 
ramification de ces âmes : quoi que cette gloire 
fnften Jefus ChriH, JcfusChriftnelaiflcpasde 
la tempérer par laraort; &plus ilfefert d'une 
amcpniiraidcr aux autres, plus il la tient dans 
\u\ii prcjtonde murt, atiiiqu'elle ne pullfe rien 
ii'attribuur, ni dérober à Dieu lagloirc. 

^.36, iHfenJêzfuevoui clei, nevoiez,-voitspasifue 
ce que •vaut jemez ne prend point de vie t^ii ne 
meurt auparirvatU ? 

S. Paul nous faitvoiriciqucnulnepeut avoir 
une nouvelle vie , ni germer en Jcfut Chrift , s'il 
ne meurt & ne pourrit dans la terre, fclon ce que 
dît Jefus Chrift , («) Si le grain de froment ne meurt 
&c. Il fautdoncqu'ilmeuredanslaterrc. Nô- 
tre efprit cft dans nôtre corps comme un grain 
danslaterre: s'il ne »»f«rt à fa propre vie , il ne 
prendra point de ïfwen JefusChriit : c'ell une vé- 
rité incontcftablc. Cependant pcrfoniic ne vit 
en 
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en Jefus Chrîft ; parce que perfonne ne veut 
mourir à fa propre vie. Vous ne trouverez per- 
fonne qui ne dîie qu'il veut vivre de la vie de Je- 
fus Chrift , qu'il ne defire autre chofc que cela : 
cependant , il n'en vit pas . D'où tient cela ? c'en 
que perfonne ne veut foufFrir les douleurs de la 
mort ; chacun afpire au plaîfir <le la vie : mais 
comme on ne peut paflcr à cette vie fans la mort^, 
voulant la fin oc ne voulant pas les moiens, on ne 
parvient pas à la fin. 

"jir. 42. // en arrivera de mime dans larefitrreétitm 

desMorU, Il eftjemé dans la corruption^ ^ ilre* 

fufcitera incorruptible, 
43. Ilejl mis tout difforme^ ÎjP ilrefufciteraglorieux: 

il efifemédans lafoihlejfe^ il refitfcitera dans la 

force. 

Dans cette refitrreéiion de la mort my ftîquc îl 
en eft tout de même que dans larefurreftion des 
morts. Onfeme dans la corruption^ danslafoible£ey 
dans toutes les miferes de la vie ; le tems des af* 
ffiâions & de Tabjeâion étant le tems de la fe- 
mence, raffliâion eft comme le foc de la charrue 
qui ouvre & entame la terre ; le fumier eft ce qui 
fait pourrir le grain , l'abjeâîon eft ce qui tait 
mourir l'homme en lui-même: mais s'il eft fcmé 
dans cette corruption , il rtfiifiitera incorruptible ; 
& s'*ilefl iw// dans cette terre tout difforme ùq fcs 
défauts & miferes , îl en refufcîtera fans défauts, 
plein degloire ^ & tout brillant de vertu. Ilejijemé 
dans la plus grande^o^Wç^i^ qui fe puiflè trouver, 
& il refufcite dafifs la force de Dieu même. O mon 
Dieu , il eft bien vrai que cela arrive de la forte ! 
mais de même, comme dit le même Saint, que 
le Soleil eft plus Matant que la Lune , ^ ju*il y a 
des Aoilés plus brillantes les unes que les autres; de 

mê- 
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même il fe trouvede ces âmes refufcitées qui ont 
des degrez bien fuperieurs les unes aux autres , & 
de trois pcrfonnesrefufcitées l'une fera aaSoleU 

brillant danstouterEglifepour le bien de toure 
la terre, ATautre fera commeune //«/«pure & 
brillante qui n'éclairera que le ciel de fon amc & 
quelques petits endroits de la terre. 

T>'.44, Il efl mis corpi animal ^ il rrfufcitera corps fpU 
rituel. Car s'il y a un carDs tmimalHy tnaanjji 

unfiiritutl, awjî qu'il ejt^crit: 
^^. Adam, le premier bamme ^ a été eréé svee tint 

ame vivante \ mais le dentier Adam a été rempli 

d'umefprit vivifiant. 

Cet homme iiuerîeur qui par la mort eft coa- 
ché dans le tombeau, avant la mort écoit un 
homme<nnm<ï/, charnel & tout tcrreflre, quoi 
que beaucouppurîâc par la grâce ; c'eft toujouri 
ce m£me homme , Adam pécheur , ce même 
corps de pechc; il fnut qu'il foit détruit par la 
mort & l'aneantidëmentiinais après que ce corps 
de péché a été détruit , il refufcite un homme in- 
térieur toutJ^iW/»^/, quin'apiusriendelamali- 
gnité ni de la corruption du premier. Il rede 
bien au dehors les fciblefTcs de l'enfance , un état 
tout fimple, tout enfantin ; mais le dedans eft 
plein de la force divine ; & une perfonne refufci- 
tée, quoi que couverte d'une vie toute commu- 
ne , e(l toute pleine de la vertu divine. 

Car il y a cette différence de l'état d'innocen- 
ce , [où l'on ne s'eft pointfouiilé depuis le bale- 
ine,] &auffi, fivousvoulez, de l'état qui pré- 
cède la mort [myftique, à l'état de la refurrc- 
âion;3 que le/"'fw(Vrétoit un état vivant, un 
homme qui vit de fa propre vie, quoique beau- 
coup rehauffée par la grâce : mais lejrtond Adam, 
qui 
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quî eft Jefus Chrîft , & rhomme refufcîté en lui, 
aun principe vivifiant , qui ne fert pas feulement 
à le taire vivre lui-même ; mais qui lui donne une 
vie vivifiante, qui donne vie à toutes fes opéra- 
tions , & quî communique cette même vie aux 
autres félon le degré de leur foi : Et ç^eft alori 
que cet homme nouveau vivifiant , en quî TEf- 
prit de Jefus Chrîft n'eft pas feulement un efprît 
vivant, mais vivifiant & oui peut communiquer 
la vie aux autres, n'a plus Ion propre efprît ; mais 
feulement TEfprit de Jefus Chrîft. 

^*^S. Contre le premier homme a iti terreftre ^ fes 
enfans auffi font terrejires ; Ç*f comme le fécond 
homme a étécelefte , auffi fes enf ans font celejles. 

Cela veut dire, qu'avant que nous foions re- 
fufcitei en Jefus Chrîft, toutes les œuvres que 
nous faifons , qui font nos enfans , tiennent d'A- 
dam , & font toutes terreftres^ mélangées de l'hu- 
main & du charnel : mais lors que nous fommes 
refufcitex en Jefus Chrîft , ces mêmes œuvres ne 
font plus charnelles, animales ou terreftres; il 
n'y a plus rien d'Adam corrompu & pécheur ; 
mais tout y eft fpirituel & divin ; car ce n'eft plus 
l'efprit humain qui vit , mais l'Éfprît de T, Chrift, 
commeS.PauU'éprouvoît: Je ne vis plus y mais 
Jefus Chrift vit en moi. [Gai . 2 . ^. 20. J 

^.49. Comme nous avons porté Pimi^e de Phommt 
terreftre , portons P image de P homme celefte. 

fO. Je veux dire^ mes frères , aue la chair (sf l^f^^g 
ne peuvent point poffeder le Roiaume dt Dieu , £j 
que la corruption ne poffeder apoint P incorruptible. 

Tant que nous vivons en nous-mêmes , dans 
nos paflions & inclinations déréglées, tant que 
nous fommes aiTajettis au péché & auxjnclîna- 

tigns 
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lions de la chair , nousporuss l'image 4e V/hamme 
t Kt^terrtfire : mais lorsque par la mort de nous-mê- 
mes nous Tommes vivans en Dieu , ioms partant 
fimagt <te Jésus Christ iwrawtfM^/ÏCjquis'ex- 
ptîmt; au dedans & au dehors, mettant l'ame dans 
favie, quiellunevietoutelibre, toutcimmen- 
fe, que rien ne peut rétrécir; & ledchors dans 
la conformité defesclatsincerieurs, l'oit d' en- 
fance, foit de croîs, l'oit de prédicateur; &fou- 
-vencdans toutes lesvies&ksiîtats enfcmble, fé- 
lon ledcfTein de Dieu &ladeiiiuationdel'ainc. 
Mais il faut auparavant que l'homme charnel & 
animal foit détruit par la mort ; car l'homme 
<iiir»f/& animal n'entrera point dans le Roiau- 
mc de Dieu, qui n'ell queDieu lui-même, cet 
homme charnel ne pouvant point entrer en 
Dieu , ni aufl] régner avec Jefus Chrift entrant 
dans la joie & la liberté de Jelus Chriil , comme 
ileftdit: Bon & fidèle fcrviteur, entiez dans la 
joie de vôtre Seigneur. L'amearrivéecnDiea 
& dans la joiede fou Seigneur, pafli; dans une 
joie&une liberté inconcevable: mais ilfautau- 
paravant être feparé de la corruption , de ce ger- 
me de corruption, qui cft la propriété; car ta 
eorruptioti ne peut devenir incorruptible. 

7^. ji. Voiei nmnyjîere que je m' entrais vous dire. 

Nous refufiieerom tous j mais nous m ferons pas 

tous changez.: 
Jl. Car la trompette fonnera, les morts refufdteront 

en un état smorruptibU , ^ alors nous feront 

changez. 

ïlyadedeux fortesdcrefurreflions. La pre- 
mière eft du péché à !a grâce: alors l'ame eit re- 
veillcedufommeildelamort dupcché, qui eft 
le fommeit de la mort éternelle ; elle icrufcitc 
par 
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par la erace de Dieu : mais tous ceux qui refuf- 
cîtent de cette première mort , ne font pas tous J* >6 > 
çhAHgez : les uns confervant leurs premières in- 
clinations , retournent bien-tôt dans le péché ; 
les autres faifant ufage de la grâce de la péniten- 
ce, font non feulement refulciteï, mais chances; 
parce que leur converfioneft fipromte, & h ef- 
ficace , qu'ils ne retournent plus au péché & 
qu'ils quîtent d'abord les inclinations du péché. 
Il y a une autre refurredîon, qui fe fait de l'hom- 
me animal à l'homme fpirituel , d'Adam en Je- 
fiisChrift; c'eft la refurrcâion myftique. Cette 
refurreâion &f2àtaHfônJ€la trompette : cette 
trompette eft la voix de Jefus Chrift, qui apellc 
cette ame comme un autre Lazare du fond de 
fon fepulcre : il lui dit de fortir dehors , c'cft-i- 
dire , de fe quîter abfolum,ent elle-même : ce qui 
s'opère dans ce moment pour paffer en Dieu. O 
alors ils font non feulement refufcitez , mais 
tout changez , étant changea d'Adam en Jefus 
Chrift, & ne portant plus l'image ni les caraâc- 
res d'Adam , mai$ l'image & les caraâeres de Je- 
fus Chrift. 




5*4. Et quand ce corps corruptible aura été revêtu Je 
t' incorruptibilité^ isf f «^ ce corps mortel aura été 
revêtu de P immortalité ^ alors cette parole de l^E" 
eriturefera accomplie : La mort a été abforbée en 
viéloire. 

Comment cela fe peut-il opérer ? C'eft que ce 
corps corruptible , ce germe de corruption, qui eft 
la propriété , étant détruit , & changé dans le 
germe & principe vivifiant communiqué par Je- 
fus 
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fus Chtift, expliqué plus haut; alors cegcrme 
d'inconiptîblilîté, qui n'eft autre que ce princi- 
pe vivifiant communiqué par Jefus Chrift , ïrf"- 
franchit l'ame do toute corruption : toutes fes 
œuvres, qui avant ce lems étoicnt gâtées parla 
propriété, qui commcun levain dccorruptîoa 
gâtoîttoutela pâte, ontalors toutes un germe 
d'in corruption , ne tenant plus rien de la pro- 
priété , & étant vivifiées par Jefus Chrill', qui 
eneft lui-m^mele principe comme il eft la vie 
del'ame: a.\oTSfeearp^niorul, c'efl-à-dirc , cct- 
teamefujettcàla mort du péché, à caufedece 
levain d'Adam, devient iwnmrtelle , étant con- 
firmée & maintenue en grâce parce princlpevi- 
vifiant&cc germe d'immortalité. Pour perdre 
lagraceil faudroît perdre ce principe; ccquiell 
prefqne impoffible : parce qu'il n'y a plus de pri- 
fe pour le péché : car c'cft alors que ce carpi cor* 
raptible étant revêtu de l'iaearrttùiion que Jefuï 
Chrift lui comhiunique , C'orlque je parle de 
corps, je parle du corps de pcché& non du corps 
matériel; & ce corps du péché elt détruit quoi 
qucnousfubfiftionspleiui dcvie,J lors, dis-jc, 
que ce corps niùrtel fera revêtu d'immortalité ^ ce 
fera en ce tems que V Ecriture fera accomolie lors 
qu'elle dit : La mort eft abforbée en vidoire: la 
morteft véritablement ablbrbée dans la vie qui 
cii devenue viflorieufe de la mort, & h mort 
n'eilabforbéequepar faviâoire. 

II yadcuïfortes deWi3o"-f/, celle que la mort 
myftiquc remporte fur la vie d'Adam, & celle 
quelaviudejcfus Chrift remporte fur la mort; 
parce que de même que la mort abforbe & détruit 
cette vie d'Adam , fcparant & divifant l'ame 
d'elle-même & de Cl propre vie, comme il a tant 
été expli<juc dans l'ancien Tcliamcnt , & que 
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par cette deftruâioli la mort eft devenue vîâo- 
rieuTedela vie; cette m^nievîâoiredc la mort 
fur 1^ vie donne lieu à laviâoirede la vie fur la 
mort. La vie de J. Chrift abforbe cet état de mort, 
& devient viâorîeufe de la mort. Mais, dira-t- 
on,, le m^me moment qui fait mourir l'homme 
à lui , lefait vivre en Dieu. Il faut expliquer ceci. 
L'ame pafTe par quantité de morts : tout ce^qui 
la fcpare eft mort, elle meurt au péché vaux créa- 
tures terreftres , celeftes , à tout ce qui n*eft 
point Dieu, en quoi elle peut vivre hors d'elle- 
même ; p.uis elle meurt à elle-même , étant fe- 
paréc&.divifée en elle, .la partie fuperieure fe 
divife de l'inférieure, & alors cette partie infé- 
rieure entre dans la mort , & fouffrc par cette 
privation les effets de la mort : jufqu'alors elle 
étoit divifée de toutes les créatures, mais elle 
n'étoitpasdivifée d'elle-même: alors cette par- 
tie inferi.evire meurt en ce qu'elle a d'Adam ; car 
elle ne peut plus prendre dévie en quoi que ce 
foit: elle fent feulement une corruption qui vient 
d'elle-même, qui ne lui envoie que des vapeurs 
de mort , qui la déchirent & la font mourir mille 
fois : elle n*a plus alors de foutien, ni de Dieu, ni 
d'elle-même , ni de nulle créature : la raifon de 
cela eft « que Dieu, qui habite dans la partie fu- 
preme de Tame , n'envoie plus de fes douces 
communications fur la partie inférieure: la par* 
tie fuperieure en eft entièrement feparée, & ne 
lui communique plus aucune vie: delà part des 
créatures elle ne reçoit nul foulagement; parce 

S[ue rien de ce qui eft fur la terre ne lui peut cau- 
cr aucun plaifîr, étant morte à toutes ces chofes : 
Car il faut remarquer une chofe de très-grande 
confecjuence , & qui fait prefque ordinairement 
recueil de la vie fpirituelle , qui eft ,que la mort 
Ep.dcS.PauI j-X & 
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&divifîon de foi-nifimene vient que la detôfcM; , 
& après que l'amc a été fepariic de tootce les 
créatures ; parce que fi elle venoit avant qua la 
partie inférieure fût entièrement morte à'tolit lé 
créé, l'amenetrouvantpius deibuticnnienel-^ 
le-méme, ni enDieu, en irait infaillibleincnt 
chercher dans les créatures , étant trop toible 
pour porter un état linud elle Te perdrait infarlli- 
blement dans le péché fit danslanaiurc, au lieu 
de £e perdre en Dieu: &c'ctl l'écuul quîarrivê 
auxamcsqui aîantoiii parler d'un état de denïte^ 
ment, s'y veulent mettre d'elles-mêmes avant 
que d'être entièrement mortes à toutes les crAïf 
turcs & a foi-méme ; car alors ne le pouvant por- 
ter, leur état n'étant pas alfcz avancé, pourfc 
tirer d'une li grande fouffrancc elles retournent 
aux piailirs qu'elles ont quités de corps , iiwis 
dont l'affedion n'étoit pas parfaitement éteinte. 
J'ai ïzix une digreffion un peu longue ,■ mais el- 
le étoitlï nccelî'aire que je n'ai pu m'en deffen* 
dre. jcdisdonc, quel'état de morteil un état 
oùl'ameeftprivéede toute vie, ficdetouf fou- 
tien , quel qu'il l'oit ; mais l'état de rcfurreflion 
eftunéiatoù l'ameelV-temifedans lavie, mats 
vie de Jefus Chrill,vie divine; car dans le tcms de 
ladivilîon, cequiétoit corruptibleafouftcrt la 
corruption , étant corrompu , & enfuite rijduit en 
cendres par l'anéantiirenient, durant lepuel IV 
mefupcrieureuuic à Dieu fe changea ie trans- 
forme en liii: puis peu à peu, cette partie fuperieu- 
re fe rcunità l'intérieure changée & purifiée; & 
comme cette partie fupericurecfl toute transfor- 
mée en Dieu, en revivifiant la partie inférieure, 
on la rond participante de lavie divine: iScccttc 
ame devient capable de porter l'état de J.Chrîfl 
dans fa partie infeiieure, comme la partie lupe- 
rieure 
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rîenre porte celui de Jefus Chrift: de forte qu* 
dette ame devient un autre Jefus Chrift félon fet 
deux parties , la fuperîeurejouilïant încciflàm* 
ment & fans interruption,*' l'inférieure foujftVanl 
&agîflam, mai$d*une manière vivante & vivi- 
fiante, & non pas d'une manière morte. 

f'^SS' Ornort^ okeJiUnaiguilloH'i Omort^ okefi 

taviéloire! 
j6. Or le péché eft Paiguillon Je la mwrt^ Ùflaloi 

eft la force du péché. 

Ceft après la refurrçôîon que Taihe fe t^Cra* 
Tantquîte&dertfi5f«i7/#i» delamort^ 3^'^ ^^f^ 
thé^ qui pouffe & précipite la mort , K^iéUimn 
même, le retrouvant dans une noù.veHeyîéV 
exemte de toutes ces poimes & attft^éy ^ c*eft a- 
lors qu'elle à'écrie : wor / , oà éftim mgitAkfÊ\ 
]c nefents plus nullepoiAtc de h ittdtt4tt pefché \ 
ni de la mort myftique ; jcf il'épi*ouyé{»lù^iïiï'une 
plénitude de vie qèî me ravit & ïrfeiileve, nie 
chdrme & me met dans une Irfiincri^ d'aSitaiît 
plus grande, que lesliensdela mcfifthfévbieat 
•ferré dé pTus près. wiéHxftfefi dèvéHûe^ 0àviâèt^ 
rr? Tuavoîs trionfiphé i;ieia vie; maislàVîèfcft 
devenue viôorleùfe -par ta viâokç* ihémfe J St 
rette viâoirequî ëffi remportée fiw t6î eft renft*' 
portée par J. Chrift*,- qtii afdétruit ton MigtifiUoê 9t 
tz forcer ton aigHïîlîoh', c|ûîeft lef pé^hé ; & ta 
force, qui eft la loi de fèrvitude&d'eftFavigiî; 
y>cvit mettre Tame dans la liberté de Tamôuri 

CHAPITRE XVL 

^. 8. T£ demeurerai à Ephefe jufqu^aH jour de U 

y Pentecète, 
9. Cwrunegràkdtpork ^ évidente nfy*0 oktefte , 
£if V/ s^ySev€ ci^itêri moi plufienrs emfMtif. 

X X S.Paul 
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S Paul veut^it-il, faire un long fejour à Ephe- 
«fc; parce qu'il y trouve bcaucoupd'emrée, 
fu^tate tTès-granJe porte lui e/l ouverte pour y ^irc 
l'œuvre de Dieu: & ta raifon qu'il en donne cft, 
m^il i^y /Urf beaucoup de ferfecutiotii. Mais, ô 
Paul , vous n'y penfei pas : ces perlecutions vous 
y dcvroient pUitût fermer l'entrée que devous 
l'ouvrir ; & nôtre Seigneurnc dit-il pas ; lors que 
l'on vous perfecute dans, une ville, fuieï dans 
l'autre? comment donc mettez -vous laperfecur 
tîon comme une marque qu'il y a bien du fruit à 
faire en un lieu, & que l'entrée y eft bonne? 11 
yade deux fortes de perfecutîons, l'une eft lors 
que plu lieu rs perfon ne s reçoivent la paroleavec 
joie , & qu'il fe trouve quantité de perfonncs qui 
s'élèvent contre la parole & contre le bien qu'el- 
lefait: c'cftunemarquequ'tly adu prolitàiki- 
re, cette forte contrariété elt une fulcitation de 
l'ennemi quitâche à détruire par là le bien qui 
fefaît : mais loin qu'elle doive faire de la peine, 
ni empêcher de pourfuivre , elle doit donner 
d'autant plus de courage que Tony voit plus de 
difficulté ; & la meilleure marque qu'une per- 
fonneal'efpriidcDieu, c'elHors qu'après avoir 
cnfcignc les voies de Dieu, on lui fufcîte de for- 
tes pcrfecutions. L'autre perfccution eit, iors 
que l'on ne veut point recevoir la parole, que 
l'on s'y opofe, que perfonne n'en veut profiter 
ni l'écouter : alors il la faut porter dans un au- 
tre lieu , & ne point profaner la parole en la ré- 
pandant à des peuples ingrats qui ne la veulent 
pas entendre. 

5^.14. Faites avec charilétauiceque vota faites. 

C'elilat^i'nVc'qui donne leprix&Ia valeurà 

loutceque l'on fait. Le» œuvres qui ne font pas 

faites 
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faites dans Tamour & la charité , fotit des œu- 
vres fans valeur. Combien y a-t-îl d'œuvresque 
nouscroîons faîtes en charité, qui font toutes 
pleines de Tamour de nous-mâmes , & dont nous 
fommes le but & la fin ? 

^.22. Si ^uelqu^uu n*atnte toint nôtre Seigneur Je^ 
fusCbrtJl^ qu*ilfoit anatoeme : Maranatba. 

O Dieu ! qui peut vivre & n^aimer pas Jefus 
Chrift ? Qui eft le cœur qui ne brûle pas d'a- 
mour pour lui ? Mais , que dis-je ? qui eft le 
cœur qui brûle d'amour pour Jefus Chrift ? & où 
trouve-t-on quelqu'un oui l'aime véritablement? 
O Jefus ! vous êtes l'Amour même , & vous- 
n'êtes point aimé ni defiré ! perfonne ne vous 
connoît, Ocombienyena-t-il qui fubîfïènt l'a- 
nathéme de S. Paul ! Il n'y en a que trop d'ana- 
thématifet , puifqu'il ne fe trouve perfonne 
prefque qui aime Jefus Chrift , quoi que tous les 
Chrétiens proteftent qu'ils l'aiment. Celui qui 
aime quelqu'un, tâche de fe former en toutes 
chofcs à fes inclinations , de fuivre fes exem- 
ples , de les imiter en ce que l'on peut : l'amant 
eft changé en celui qu'il aime: fur ce pied, qui 
cft-ce qui aime Jefus Chrift? qui eft-ce qui tâ- 
che de lui plaire en. toutes chofes, d'imiter la 
vie , de fe rendre confornie en tout à lui ? Quand 
on aime bien quelqu'un , l'on y penfe inceflàm- 
ment ; aufii celui qui aime Jefus Chrift, penfe- 
continuellement à lui , & n'eft occupé que de 
liai. 

F m de lai. Epitre de S. Paul aux 
Corinthiens. 
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n.EPITRE DE S. PAUL 

AUX CORINTHIENS. 

Avec des Explications & Reflexions j*» 
regardent la vie intsrieitre. 



CHAPITRE I. 

f -S- "D Eut fait Dieu, Père de Nôtre StigMetir 
D J'fui Chriji , le Père de> mtferUordes ts" 

te Dieu dt toute eoMJolation , 
4. Qui notti lonfale dans totftes m; tribuUtiatis afi» 

^uimiupuiffiunsaHjfictnjvlerleiatitreidtMsletiri 

freffurei far l'exhiirtatiun , dunt Diett nous ex- 

korte HOHs-mimts. 

^^^î^ Dieu Père ! vous voulez bien itre 
^/^^ nôtre Pcrc, mais un Pire to\xt plein 

^^^Wdemifericorde, quï l'cmblc?. oublier les 

bler de grâce & de milbriccrde ceux qui a- 
près leurs crimes vous la demandeur, lis ne 
vous ont pas plutôt demandé parduu d'un cœur 
fincere, qu'il lemble que vous oubliez d'abord 
que vous dtcs un Dieu jutle, pour vous fou- 
venir feulement que vous (îtes un Père plein de 
mi fer i corde. 

Vous lites encore un Père plein de miferieorde 
pourccuxqni i'^baudonnent de tout leur cœur 
a vôtre divine jullicc. Vous leur tiiites, je l'a- 
voue, une jullice temporelle ; main vous leur 
faites une milericorde éternelle. 

Vous êtes aulli/eiJ"T«iiw«»/«/at;!,»f, il feniblc 

que vous recompenliez ce pécheur des iiwux 

qu'il 



qu'il a faits 4 car il n'i^ pas plutôt reju mîfericor-^ 
de, que vous /^ro^/f^ d'une admirable maniè- 
re; ce qui étonne beaucoup ce pauvre cœur , & 
le fait mourir de douleur & d*^amour. Vous con- 
folez auflî ceux que vous corrigez ; en les char 
tîant d'un côté , vous les foutenez de l'autre par 
laplu&grandcde toutes les mifericordes. llcon* 
foie aum fcs Apôtres , ceux qui le fervent 4^s le 
miniftere de la f>arole , afin qu^ils fmffeut confoler 
les autres. Il les exhorte ; ce mot exhorter vaut 
autant qu'cnfeîgner , înfpirer: Dieu inftruit lui- 
même les âmes Apoftolîques , afin qu'elles puif- 
fentenfuite enfeigner les autres, &kuràpren- 
drc non une fcicnce humaine , mais la fcience 
de rEfpfit de Dieu. 

^ . 5'. Car à mefure que lesfùuff^ances de Jefits Chrijl 
s'acroijjent là fe tmlïiplté)tt en nous , it^ cofifoU-^ 
tiàm abondent par JefusChrtft. 

Il y a trois fortes dé fou^rances; celles que 
nous portons pour Jefus Chrift , celles que nous 
portons avec Jefus Çhrfft.j. & celles dc^ Jefus 
Chrift même : ce font de celleMâ .dont parlé 
S. Paul. Ces trois fortes ^éjouffrances en qucl- 
queétat que l'ame fôit , plus elles foui abondantes , 
plus auffi les confolations fônt'elles fortes. Il n'y ^ 
point de confolation pareille à celle qui cft pro^ 
duîte par les croix & par les afflîâlons. David 
l'avoit éprouvé lorsqu'il difoit: (tf) Vous avez 
comblé mon amede joie à proportion des dou- 
leurs qui ont accablé mon cœur. 

Ces trois fortes de croix font accompagnées 
de trois différentes coofolfttions. La première 
eft une confolation feitfible , aper<;ue , qui fe 
diftingvïe fort bien, ,&Kjui eit d'autant plus feu- 

X 4 .fiblc 
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fiblcquc la croix oit plus font-. La fécondée^' 

une cuiiftjlation inriiiiliblc ,iin fouticn plus fort, 
maisîmpcrccptiblc, qui ne laïirc pas de foutcnir 
Tamc & la confolcr beaucoup dans fcs affli- 
Ûions, qui font plus fortes que les premières; & 
cette forte de fouticn cfl préférable au premier, 
& d'une toute autre pureté, La troifidmc coii- 
folation fe trouve dans laprivation de toute con- 
foliitioii & dans l'augmentation des fouffranccs ; 
cette confolation e(r la plus forte des trois ; car 
comme elle met l'amc dans l'impuilfaiice de 
goûter aucune coniblacion , elle la met peu i 

? eu dans rimpuiflânccdefouffrir aucune peine, 
caufedc l'infcnlibilité où elle cft mife: alorï 
elle entre dans une autre efpece de foutfrancc, 
oùellencfouffre plus, mais Jefus Chrirt fouf- 
fre en elle ; & ces foutTrances , qui font infli- 
gées de Dieu , & qui font les plus eitrémcs , met- 
tent l'ame dans une liberté inconcevable; &el- 
IcsfontnufltfîrandfS, quccclui qui les porte c/l 
rbrt&piiili'aiit. Par les IbuHrances infligées fur 
Jefus Chrill, je n'entt;nds|jas parler de certai- 
nes peines d'iniprcfllon dont on fait tant de cas, 
&que i'ondécritconunc dcsfoutîhinci.s excef- 
(ivcs : elles vieinient pour la plïlpart de ufttre 
propriL-t(5 & de n/'itre relilbnct; une anic bîcu 
ûelailléc n'a point de cls fortes de peiiiei, 

f.6. Mahf'iit quf mut fuinns affligez, t'efî pour 
•vitre infiraéliM là vi'ltefnluC ; foil <fHe uoui/oiani 
cottfolez, , ^V// purir voui cuttjuler ; foit que nuiil 
SV,oHJ txcuz. np.„Jfr,r, c'.;i afin ^u. mm nom 
yexcuiam aujjt paur vncre jatkt , qui cji prudmt 
par hfottjfraace des maux que nous cuduruns. 
Il y a une forte de fouflrance qui n'cii éprou- 
vée que des anies Apoftoliqucs&qui ont droit 
d'en- 
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à^engendrer les âmes à Jeflis Chrift : ce font des 
douleurs comme des douleurs d'enfantement > 
que Dieu leur fait fouffrir pour ces âmes ; & ces 
douleurs produifent leur falut. Car ce font ces 
douleurs qui les enfantent ; & ces âmes font 
produites à Jefus Chrid par la fouffrance de ceux 
qui les y enfantent. 

Il y a une autre foufirance qui vient du défaut 
& de l'imperféâion des âmes qui nous font don- 
nées; lorsque [ces amcs]fortent de leur voie & 
fedivifentdeDieu, [les âmes Apoftoliques] en 
fouffrent des peines inconcevables. Tout ce qui 
arrive aux âmes ApofloHques eft pour les autres^ 
& non pour elles-mêmes , qui ont uiï état tou^ 
jours fubfifiant & égal. 

^. 7. C^eji aujfi ce qui nous donne une ferme e/peran» 
ce pour vous ^ facbanf que Ji vous avez fart à nos 
maux , vous aurez fart aujji â notre confolation^ 

La meilleure marque dans les perfonnes qui 
commencent à fe donner à Dieu , c*eft lors 
qu'elles font perfecutées pour la doftrine qui 
leur a été enfeignée, & pour la voie qu'elles en* 
treprennent. Les difciples qui font petfecutei 
& traittez comme leurs pères de grâce & leurs 
maîtres félon Tefprit , doivent eiperer de joiiir 
bien-tôt du bonheur dont ils ioùiflcnt eux-mê- 
mes, qui eft la poffefGon de Dieu. Oc'eftdans 
la perfecution & l'affliâion que la paille eftfc- 
parée du grain; car c'eft alors que ceux qui font 
véritablement à Dieu , redoublent leur coura- 
ge & leur force; au lieu que les autres lâchent 
le pied , & quittent tout à fait leur entreprife, 

]^. 8. Car^ mes frères^ jeneveux pas que vous igno* 
riez l*aJt$Sion que nous avons foufferte en AJie ; 



> 
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• muti rtHdre mente la vie ennuiieuj'e. 
Il y a des temsoû Dieu accable i'ame A^affli- 
Bien; maïs en même tems il lui donne tant de 
eonfolaiion , que les croix ne lui font point pe- 
intes; & d'autres fois il enfaitporter à l'âme 
totiic laptfànteur en forte qu'elle n'éprouve que 
fe foiblcflè & un furcrôîi de croix qui l'acca- 
blent. Ccftalorsquelacroixeftbicndtire: elle 
furpéijje Uftrce de la créature qui s'en trouve ac- 
cablée , & qui ell réduite à cet ttat de foifaleflc de 
trouver /'*î"'i' "«»«(«(/>: ce qui lui eft une humi- 
liation d'autant plus grande , qu'elle avoit port< 
fes crois avec plus de force. Tout cela eft necef- 
faire, & avance beaucoup l'âme, jefus Chrifta 
voulu porter cet état extérieurement , pour con- 
folerceux qui le porteroient intérieurement, i~ 
tant tombe fous le poids de la croix. Cet état cil 
une foibleffe de la nature, & non undefautde 
volonté : car dans le tems que l'amcplie de la 
forte fous le poids , fa volonté eft toute dilpofée 
à en fouifrir davantage: ce qu'elle neconnoît 
pas cependant , car latoiblcflè ell fi grande, qu'el- 
le prend cette répugnance naturelle & cet ennui 
de la partie inférieure, pour une involontc de 
fouftrir; ce qui n'ell pas trcs-aflurémcnt ; car 
daiis le tcms que ianatiirefc plaint & s'afflige, li 
Ton prcfle une pcrfonnedccet étal dédire li elle 
ne veut pas bien foufîiir, cHcdiraau milieu de 
fes defolatioiis & de fcs ibiblefles , que /i Dieu 
en veut envoier davantage, i! lefallè. 
i,'. 9. Nous nvio-ni en naus - mêmes une repanfe de 
mort , afin <fUe ■mm tse mijftui:s poir.t notre irmfiau- 
ceomouSy mais e» Diea qui rcfujcite les Morts. 
L'ame en cet état lors qu'elle s'adrelli; à Dieu 
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n'a que de$ rtpoftfes de mort ; car cet^tat ne lui eft 
donn^ que pour la faire mourir , Dieu ne la cûn-< 
foie plus \ elle ne trouve de tous cotez que mprt; 
elle ne peut fe confoler du côté des créatures, 
qui lui deviennent tous les jours plus contraires 
&plus cruelles; que fera-t-elle donc? Il fiiut 
mourir, & entrer véritablement dans l'état xie 
mort; car fi Ton s'adreflc à Dieu, il n'eft mîi 
autre chofe dans le cœur que «lort. Et pourquoi 
Dieu permet-il ces chofes ? C*eft afitt que fon ne 
fe confie pas en fes propres forces , ni en fa ver- 
tu , qui e(l pour lors arrachée ; mais en Duu qui 
refufiite Us morts , oui peut fcul retirer J'ame de 
cet état de mort. Tous les efforts que l'on fait 
pour en fortir par foi-méme ne fervent qu'à aug- 
menter la peine, & alonger cet état : il faut fe 
delaiifer à Dieu entièrement , & attendre que& 
bonté nous retire de ce fepulcre. 

)^. iz. Car le fujetde notre gloire eft le témoignage 
que nous rend Uûtre confcience ^ g$^e nous avons vi^ 
eu en ce monde ^ frincifdemiuf parmi voiés ^ dans 
la/ImPlicii/ de cœur, dans la Jincerité de Ûieu^ 
dans la grâce ^ iff non point félon la fagejfe de la 
chair. 

Ce qui fait toute la joie de Tame cft letemoi-» 
gnage de ùijincerité fx. de fa droiture envers Dieu 
& envers tout le monde. Il y a des perfonnes qui 
croient qu'il ne faut être droit qu'avec ceux qui 
le font , & qu'il faut ufer d'artifice avec les arti- 
ficieux. Cette maxime n'eft point Chrétienne : 
il faut aller droit avec tout le monde , & les plus 
fourbes y font pris : car comme ils croient que 
tout le monde leur reffemble , ils s'imaginent 
que l'on manque de droiture comme eux, & 
prennent le cpntre-pied de ce qu^on leur dit ; &. 

en 
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«n voulant attraper, ils font eux-mêmes pris: 
mais il eft certain qu'une ame qui va toujours 
droit, goûteunbonheurînconccvablc, 

^. 17, Mes refoluthns fonl-etUs fujettes à oSi ^ à 

KO», comme celtes des bommei qui vivent félon la 

choir \ 
18. Dieu, qui eji fidèle, m'cJltctMoinqueleoùi^ It 

non ne s'ejt point trouve' ddns les paroles que je vont 

ai annoncées, 

La différence qu'il y a des perfonnes que Dieu 
conduitàcelles quife conduifcnt par leur capri- 
ce , eJl la fermeté des uns dans leurs rcfolutîons, 
& la légèreté des autres. Cettefermeté vient de 
l'immobilité de l'Efprit Saint qui les conduit en 
tout, en forte qu'il ne fe trouve point de oui ^ de 
m», étant invariables en ce que Dieu leur fait fai- 
re , & dans les refolutions qu'il leur fait prendre, 
à moins que les refolutions nefuflèm que condi- 
tionnelles. Les âmes qui ne font pas dans cet 
état , ont de continuels changcmens ; elles veu- 
lent tantôt une chofe , tantôt l'autre : elles n'ont 
auCimeftabililé. 

f.\<). CarJcfusChriJl, Fils de Dieu , que Slhain, 

Tmtothée y ruai avons prêché , ne Je contrarie 

point par le ■•«»' £^ U r.on : nous ne -vous avons dit 

de fa part qu'un feul oui. 

iLJ. Toutes Us promejj es de Dieu enjonFilsfont oui: 

ç'ej} pourquoi il le s faut croire far iui-mêmc e» di- 

fant Anten à Dieu ; tequiejl nôtre gloire. 

Il ne le peut trouver de contraricce' en Jefus 

Clirift; c'ert pourquoi ceux quiont le véritable 

Efprit de Icfus Chrift nt fe contrarient point ^ 

n'ont point de dilfentimcnt ; au contraire, ils 

ibnl tous fort bien d'accord, & parlent tous, 

coin- I 
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commeie raidit ailleurs, un même langage. 

Il aj outc , que toutes les promejfes que Dteu afai^- 
tes enfin Fils font oui ^ c'eft-à-dire , despromelfeg 
efficaces, en forte qu'il n'y en a pas une qui ne 
foit exécutée avec fidélité ; & ce font ces pro- 
meffes faites en ce Fils qui font toute notre gktre^ 
parce que nous ne pouvons nous glorifier pour 
aucun bien qui foit en nous, ni pour aucun mé- 
rite ; mais feulement pour les mérites de Jefus 
Chrift : parce que toutes les promeflès de falut 
font faites en ce Fils , en qui toutes les promeflès 
de Dieu ont leur vérité : hors de là il ne faut pas 
s'arrêtera la promeife particulière , mais outre- 
paflànt toutes chofes demeurer arrêté à la pro- 
meffe générale f^faite en faveur de ce même Fils, 
qui n'a d'efficacité que par lui. 

j^. 2 1 . C\ft Dieu ûujfi qui nom fortifie avec vous em 
y. Chrift , lui qui nous afantifiezparfon onSioni 

22. QûinousafcelleZi ^qmidonni les arrhes du^. 
Ejprit dans nos coeurs. 

C'eft Dieu lui-même qui nous fortifie pour por- 
ter les états qui doivent précéder l'exécution des 
promeffes , & qui nous foutient pour nous £ure 
ibutenir le poids de ces mêmes promeflès : fans 
cela nous ne le pourrions porter ; parce que ii les 
croix ont quelque chofe d accablant , les faveurs 
qui fuccedent ont bien un autre poids. Les croix 
ont une pefanteur bornée & limitée ; mais Dieu, 
oui fe donne lui-même » e(l d'un poids immenlc^ 
oc aneantiroit la pauvre créature , non feulement 
myûiquement, mais réellement, &lareduiroit 
en pouffiere, fifaToute-puiflàncenefoutenoit 
elle-même une fi forte opération : & tout cela fe 
fzit en Jefus Chrifi^ &parjefus Chrift, puifquc 
c'eft Jefus Chrift qui meritç toutes ces chofes 

aux 
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aox hommes. Il fautive çntoiteVamc ^ar fmtoif' 
Sien, &c'eft!'état du fond, quîrtjaillit furies 
puïflànces &fur les fens. 

Apti-s que tout cela cft fait , i! m« lefceau , qui 
n*cll autre que la confommation de retai;& pour 
arrbts & gage de la confommation de la gloire , il 
donne la confommation de la grâce, qui n'eft 
.antre que le don immenfe qu'il fait deyôw S.E(' 
prît dans lecxur. La volonté reçoit cet Efptit, 
onplutftt en eft reçue ; puifqu'après que rEJprit 
Sainteftvcnadanslecceurpouren prendre pof- 
f^on, enfuite il prend cette mtîme volonté, 
autrementdite/efQTKr, &îaperdciilui,lapofie- i 
dam peu à peu: de forte quel'infution de l'Ef- 
pritSainrdans le cœur eft comme une (wrAf delà 
perte de cette volonté en Dieu, qui cft une poC- 
fcflîon plus parfaite. 

II me vient une comparaifon pour mieux faire 
comprendre cela, qui eftccllcde la mer. Lors 
qu'une rivicrc , ou une foutuiiic proche de la 
mer, vafeprccipitercnelle, la mer avant que 
de la recevoir en fon fein s'y répand elle-mc- 
me, &femble l'inviter à fe venir perdre en elle; 
alors c'eft cette rivière qui poiredcunepetite par- 
tie de l'eau de la mer ; mais elle n'elt pas poiTedée 
de la même mer : cette pollèflion &cefluxdc la 
mer dans fes eaux eft comme des arrhes de la pof- 
fefllon qu'elle en doit prendre; c'eft plus une in- 
vitation à felaiftér perdre en elfe, qu'un état qui 
foit permanent. l! eneft icitoutde même. Le 
S. Etprit vient dans !e cœur ; il le remplit de fon 
onétion ; mais cette donation eft bien petite au 
ptîxdeccllequi doitfuivre: alors l'amepolfede 
ceDicu d'amour, il eft vrai; mais elle n'en ell 
rasentierementpoflcdée jufqu'àce qu'enfin ce 
Dieu loui bon la perde & l'abime dans fon Efprit I 
Saint : ' 
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Saint : alors elle pofTcdc fon immenfité , on plu- 
tôt, elle eir eft poiredée,y étant abîmée & pcràtrfc. 

CH A PITRE II. 

^^ 6. TL fuffif qne cet homme aitfubi cette forte re» 
J. prébenlionenpnblsc. 

7. Vous devez phttôt le truiter avec tnJulgeftce Çsf/< 
confoler ^ defettr qu'ail ne fott accablé par un exch 
de triftejpe, 

8 . C^ejï pourquoi je vous prie de iui donner des preU" 
ves effeêlhes dé votre charités 

S Paul parlant ici de rîncefhicnx de Corînthif , 
• fait voir bien clairement la véritable maniè- 
re de fe conduire envers les plus grands pécheurs. 
Si-tôt que Tori voit qu'ils reçoivent \la corre£liot/\ 
& fd foumettenr à la pénitence qtt*on leur impd- 
fe , qu'ils aVafeïit de bon cteur la pillule fans en;- 
vifager Taniertunnie., ne peiriant qu'à guérir , 6 
alors il ftutâvBft* pour eût xmccharité incoïice- 
yable. 

Toute lapctfeâîon des.Chi'êtîens dépend de 
la charité des Confcfïêurs , Pafteuts & Prediiia- 
teurs. On tombé envers les pécheurs dans, dçuk 
excez fScfieuof^ l'un fe cotninëfpar les Prêtres 
dereglei:' éc Vautre par lés tiéxcs qui orft'uh 
2ele indtfbrét^&quî n'eflrpoint' tempéré pàr;i> 
charité. 

Les premiers n'examinent point les pécheurs, 
ne leur font jaihais Voir ni pénétrer la grandeur 
de leur dereglenient : ils ont des oreilles, & n'en- 
tendent pas j c'eft pourquoi le Prophète Zacha- 
rîe les apelle bien (a) Pafteurs idoles : ils ont une 
bouche, & né parlent pas : Mais je me trompe^ 

(4) Zach. 11.)^. 17. 
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tcnt comme une chanfon y & ils commujni 
leurcfpric à leurs penicens; ilsnefavent 
parler po;ir les exhorter avec charité & pc 
corriger : ils ne favcnt parler que pour les j 
dre. Difons donc ouMls font fourds en ce 
doivent entendre , a muets en ce qu'ils d< 
dire ; & qu'ils parlent où il ne faut pas pari 
entendent ce qu'ils ne doivent pas entend 
fai des perfonnes qui m'ont avoiié qu'ils 6 
fortis de confeflê plus déterminez i pech( 
lors qu'ils y étoient entrez , & plus méc 
rindulgence des Confcfleurs , qui leur 
noient , l'abiblution des plus énormes < 
fims les reprendre, leur taifoit croire lèu 
chet légers , & leur donnoit une nouvçU 
"dicflè pour y tomber. 

Les zelez tombent dans un autre excès 
m^ilstraiten^le^ pécheurs avec tant de ru 
! peu de charité , & tant de dureté , que le 
lajQtvoir Ieiu;.p^;:dpntrop diffidtleils lesj 
dons .deux fQrte5,'4é defefpoir; Vun^les p 
l'extrémité de la douleur & du décourage 
l'autre les fait tomber dans le libertinage, c 
quepuifqu'ils ne peuvent être pardonnez, 
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de fes fautes , on l'engage avec douceur & cha- 
rité à pretidre k remède, en ufant toujours d6 
mîfericorde. Cette conduite gagne plus lésâmes 
que toute la rigueur. 

Si tous les Confeffeurs en ufoient de la forte , 
mon Dieu, qu'il y auroit de pécheurs conver- 
tis ! Ces Confefleurs qui confeflent cinquante 
perfonncs en une heure , des païfans mal in- 
flruits^ ne font-ils pas des bourreaux des âmes , 
& non pas ^dcs percs ? Il y a des Confefleurs qui 
n'interrogent jamais : des penitens vont à eux 
l'ame ulcérée de mille pechcx mortels ; ils di- 
fent au commencement les petits peche2 , pnne 
les leur laiffe pas achever qu'on les abfout, &on 
les laifle retourner [avec] une confcience plei- 
ne d'ordures: ils communient enfuitefacrilege- 
menti Les autres fe mettent en colère contre 
les pécheurs lî-tôt qu'ils difent quelques gros 
pèches, les renvoient , les rebutent, & par là 
font qu'ils cachent leurs péchez & ne s'en corri- 
gent jamais. O véritable charité^ que tu es ra- 
re! il faut appliquer le fer fur la plaie; mais il 
faut le faire d'une mainli douce & légère que le 
malade foit content de l'încifion qu'on lui fait, 
lui en faifant comprendre la neceffité, &laluî 
faifant voir douce en comparaifon de fon maL 
O confeffeurs ^ aiez de la charité. Vous aVez en- 
tre les mains le fang de Jefus Chrift ; quel com- 
pte ne rendrez-vous pas de ces pécheurs qui ne fe 
perdent que parce que vous n'avez pas fçu le leur 
aplîquer comme il faut ? c'eft à cette charité que 
l'on connoît le cœur d'un véritable Apôtre. 

i^. l^. Je rends grâces à Dieu qui mus a fait toujours 
triompher en Jefus Çhrijï ; ^ qui répand four 
mus en tous lieux P odeur de fa connoijjance. 

Ep.de S. Paul : fY If- 
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ij. CartiûBsfimmei la bonne odeurde JffuiCbrîJi 
devant Dieu àl'égard de ceux qui fe faHVtnl , Çy | 
à f égard dt ceux ^ife perdent ; ( 

1 6. Aax uns , une odeur de mort qui tes fait mou- , 
rir; ^ attx autres ^ une odeur dévie qui les fait 
vivre. Mais qui eji capable de ces chûfesi \ 

11 n'y a point de lieuxoù les véritables Ap6- l 
trcsnclaitfent/a bonne odeur de JefusCbriJi. Quoi 
cjue tous ne reçoivent pas la parole , & qa elle 
loit perfecotée de quantité de perfonnes, Dieu 
ne fait pas aller un Apôtre en un lieu inutile- 
ment. 11 fe trouve toujours quelqu'un qui en 
profite parmi la multitude de ceux qui les con- 
damnent & les combatcnt. Cette bonne odeur eft 
une conneîjjiuee & expérience de Jefus Chn'ft , que 
l'on n'avoit pas avant cetcms; &ia viede co 
perfonnes Apoftoliques eft un parfum très-a- 
fjréabic à Dieu, quoi que tous les hommes n'en 
profitent pas. Le divin Epoux, lors qu'il voulut 
niiriïdcfonEpoufcun ApAtre, no lui dit-il pas : 
(a) Qui ejî celle qui monte comme une petite -verge de 
fumie d'aromates'? 

Mais cette odeur lî douce, fi agréable & fi for- 
te, nedonnepas toujours lavie; car par un con- 
traire effet , en donnant la vie aux amts bien dif- 
pofées & eu l'augmentant à celles qui l'ont dl^ja, 
ellecaufe/*i»«e«àceuxqui fontenfans de mort, I 
& qui cJianectic la vie en mort lors que iavic dc- 
vroitdétruire& furmontercette mort: &com- j 
me la corruption des chofes bonnes eft la plus 
niauvaife, auflî ia mort qui eft procurée par l'a- | 
busdelaparole, leur caufe une plus forte mort. ! 
L'eau qui donne la vie aux poiflons, la ravit à 1 
tout le refte; &ccquifait vivre les autres ani- [ 
maui, : 

(■t) Ctttt.j.f.f. 
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ma^x, la terre & l'air , donnete mort aux poif- 

fons. 

Le vrai fens myftîq«c de ces paroles eftj que 
cette bonne odeur de JefasCbrift fiiit diflfercns 
effets dans les âmes , Ijblon leur état particulier ; 
aux unes qui tbnt encore dafft Tttat dfevie^ de 
force & de vigueur, elle leur donne vie ^ mah 
vie plus forte & aboïKlantc; lattffi rccoivent-îls 
cette parole d'une manière très • fettnble ; elle 
fait en eux des effets merveilleux , mais des effets 
de grâces vivantes ; ils fc fenrtent enlever ; ils 
font pris& vivifi«<i d'une manière qui les ravît 
& les charme; c'eft une onâten forte* douce 
qu'ils fentent en eux , qui letw ^t rc(]34ter une 
nouvelle vie. Ceux au contraire oui font defti* 
neï à la mort mvlUque , & qui doivent, entrer 
en cet état de mort , éprouv^tït que tout ce 
qu'on leur dit opère la mort 8t leur arrache \% 
Vie : ils ne Êivont que comprendre de cela. Qndl- 
ques-uns s'imaginent qxte ces perfonnes iront 
point dcgrace* pour eux , parceqtf ils ne fentent 
plus cette on6Hon vivïfiante : 8t t'eft tout le con- 
traire: c'eft une grâce proportionnée «àletiriétat 
<jui leur eft fouvent très-penîWe; Mais Hsdbivent 
avoir cette fidélité, de recevoir la mort wecle 
même agrément qu'ils ont reçu la vie. Lestimes 
qui font déjà mortes myftiquement, éprouvent 

?[ue cette parole les retire du tomfbeau^d: tair rau- 
c une nouvelle vie. ^tfi-f, commeditS.Paul, jai 
ift caùatktiê tus cbéfis ? O-que ces dernières paro- 
les font bien voit que dans letems même de Si 
Paul , qui étoit le berceau de TEgiifc , il y aroït 
très peu d'ames intérieures & caiSblcs de conce- 
voir ces états. O Dieu , fkitesdes asnes JuterïeU'- 
tcs^ & en peuplez vôtre Eglife ! 

Y 2 ir^^n* 
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J^. 17. Car pour nous , mus ne feifons pas comme 
ptujieurs , j«» altèrent Êj' faljîficnt la parole Je 1 
Dieu : mous i' annon font avec fincerit^ ^ comme de la ' 
part dt Dieu^en Uprefime de Pieu ^ etiJ.Chrijî. { 

Prefqiieîontlemondea/ïe« la parole de Dieu : I 
les uns le font à delfciii , & les autres par igno- 
rance, &run & l'autre par défaut defineeritéà: 
d'avancement pour prêcher comme S. Paul. Les 
premiers ont honte de la fimplicitéde la parole; 
c'eft pourquoi ils l'atterent pour lui doiincrun 
tour humain, qui en lui arrachant fa (implicite, 
enôte toute la force & l'efficace. Si l'on pcne- 
Iroitbien lefens de l'Ecriture, on la liroitbicn 
d'une autre manière que l'on ne fait pas ; on y 
decouvriroit des choies qui charmeroient &en- 
leveroîenc même ceui qui fe piquent d'eiprii. 
Les autres l'altèrent parce qu'ils ne la conçoi- 
ventpas: carilyabîen deladifFerenceentrelire 
l'Ecriture, & concevoir l'Ecriture : pour k pre- 
mier , il ne faut que favoir lire, mais pour le 
fécond il faut que l'ame foit bien vuide d'elle- 
mcme&dc fon propre efprit ; parce que l'Ecri- 
ture divine , couverte d'une expreflîon lîmple, 
ne fera jamais pénétrée que des âmes fimpics: 
elle éblouit les Doâeurs fans les éclairer fi leur 
fcienccn'eft accompagnée de la (implicite & de 
l'intérieur; mais les curicuï, plus ils la regar- 
dent, moins ils la favent lire commeil faut. Il 
encftdeméme pour la prédication: afin que la 
predicationfoit efficace, ilfaut qu'elle foît lîm- 
ple, fincerc , de cœur , préchant i/e ta part de 
Dieu eu la prefeacede Dieu i^ en JejuChriJÎ , ou 
dans l'Efpric de Jcfus Cbrift. Si tous les Prédi- 
cateurs prêchoicnt delà forte, quel bien ncfe- 
roicnt-ils pas ? 

CHA- 
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c H A'P IT R E m. 

* « < m • Il 

f". z, 'XTOus Aâs vous-mêmes noêriUtfre de rr- 
V cowmandatioH i qui ffiéiriu dans no" 

îrecoeut ^qui tji reconnue ^ (âe de fous les hommes: 
^* Vps aéiionsfaifant vçir quevoui éfts mettredt 

JefusÇhrift adminijirée parnous ^ quireft écrite 
/non avec Nncre^.mais avec VMfpritÀuuteu'vi'- 

vant\ nofffurdes tables de fier/e ^' mm^fnr des 

tables de chair , qui font vos cœftrt. » 

len ne fait mieux connoître leverît^bleef-^ 
_ , prit des prédicateurs que le fruit .qu'ils font , 
&les converfîons .durables ànombreufes qu'ils 
opèrent. Ce n'eft pas bien juger d'un prédicateur 
que d'en juger parce que fon auditoire eft nom- 
breux & qualifié ; mais il en faut juger par les ef- 
. fets qui en refultent par les cOnveriîons. Com- 
bien voit-on de pécheurs changer de vie , &de 
juftes entrer danS'un état plus parfait? Cepen- 
dant S. Paul ne veut point d'autre tdhoin de la 
vérité de fon Apoûolat, que la vertu folide de 
ceux qu'il a inftruits. Aplaudiflèï tswjflu'il vous 
plaira à un prédicateur; .fi le cœur n^eft pas pris 
& touché 5 ft réputation n'eft qu'une ,vapeur qui 
nedurequ^autanç que fa prefencf?^ Çoiidamne^. 
tantqye vous voudrez un Apôtre, les perfon- 
nes qui ont été fouchées , qui fe font conver- 
ties , & qui mènent ujie vie exemplaire , font 
une defenfe tacite & un témoignage continuel 
du bon efprit de l'Apôtre & du prédicateur. Quîr 
conque en eft touché de l^forfe, trouve que fon 
cœur a démenti, avant que fa boucheait parlé, 
les calomnies dont on les charga: on fe dît en 
fbi-méme comnie l'aveugle-ne ; un pécheur > 

y 3 ou 
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ou un méchant homme, pourroii-il m'avoîr é-r 
clair(îticl:iibrte? ceqiifjelcns dans le plus pro- 
fond de moi-même m'elt un témoignage trop 
fort pourcBdonter, C'elt one lettre deretomman- 
datim^m leriilesajrurer eus-mémesà à con- 
vaincre les autres; & toutes les Apologies que 
l'on ponrroit foire poar les défendre , ne fcroiem 
point ii efficaces quand elles feroient gravées fut 
la pierre , q«c le témoignage du cœur. M«is 
commem*«laï'iCTit-il dans le cœur? C'eftavcc 
rEj'pritvivaM &*vîvrfiant, ëcnon avec d'autres 
caraâeres: &l'onâîon de ceiEfprit cft l'encre 
factéc, comme ccmime Efpritencft le burin 
qui grave dans kcceuren des caraâeres in effa" 
gables ce qnieft conforme i la volonté de Dieu, 
«ccquepcutfonErprit fur un cœur. 

ir. 4- C'*/ï par Jifus Cbrifi que nous avons mue ft 
grande stm^VKe en OUu: nonquemni faions ca~ 
pablei lie fariner de naui-mimes aucune bonne pe»r 
Ji-'e iomtne vtnani de nous ; mMS nkre capacité 
vient de Dieu. 
■ Quoi que S. Paul regarde les Corinthiens com- 
me des lettres vivantes, & comme des témoi- 
gnages de la vérité de leur cfprit , il aifute en 
ïnémetems, quec'eft laconjiance qu'ilaen yrjus 
Chriji qui lui fait croire que cela cil de lu forte ; 
ques'il travaille pourle prochain, il nes'apuie 
point fur lui-même, mais fur la force & iVftica- 
cité dejefus Chrill: afin de nous faire conce- 
voir que le bien qu'il fcnibledircdc lui, il ne le 
dit pas comme à lui apartenant , mais comme 
venant de Jefus Chrift , petfuadé qu'il cK , que 
de lui-mime il ne peut avoir une feule b'mne pcnf^ey 
mais ^ue tataefacapaeité ii. la nôtre vient de Oien. 
Si nous étions bien convaincus de cette vori- 
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té , on n'attribueroic pas tant à la créature qu'on 
fait , & l'on ne s'apuîcroît pss fut fcs propres opt- 
racjons. O homme, de quoi peux-tu tirer vani- 
ttî , fi ta es perfimdé que tu ne peui de toî-mt- 
mc former une bonne penfée ? Tu n*as pour par- 
tage que l'impuinî^nce & le de&ut : s'il y a quel- 
que bien en toi , c'efl Dieu qui l'ya mis; tu lui 
en dois toute la rcconnoiflauçc , & il faut lut en 
rendre la gloire & relier dans nôtre né^nt, fans 
nous élever pour peu que ce foit, ni nous regar- 
der dan» ce qui ne nous apartient pas- Dieu a 
donné au Paon (le plus beau des oifèaui) des 
pieds li hideux , que lors qu'il fc mire 4^ns f.\ 
beauté, & qu'il étale Ton orgueil avec te plus de 
pompe§:demaje(té, c'cli alors qu'il vient à re- 
garder les pieds: cette vfle rabat ii fort la fierté, 
3uenelapouvant Iburtrir il ccITc di: le regarder , 
'étaler m queUc , & crie de toutes fcs forces. 
LorsqueDîeu ijous revêt de fes grâces comm^' 
de belles plumes, lors qu'il fe fert dcpouspoin- 
les plus grands emploi; , lious ne devons point 
détourner la vue de nos pieds, c'eft-à-dire, d'j 
ce que nous fotnmes ': Cç qui fera que loin de 
nous enfler d'orgueil &4e Ro'ùs attribuer ce qui 
n'apajtientqu'à Diëu'i liou^ demeurerons dans 
la confuHon de ce que nous fonimes; & nous 
ferons pprfuadei , que fi Dieu fc fert cTun fujtt 
fi pauyrepour faire quelque chofe^ c'ed afin que 
lagloitcnc lui en foit pas ravtç. 

"^.6. Qttinout a rtndus captAIts ttftretet Hfmljire. 
dt la nouvelle allUnce ; hok par là leOff, tuai- 
par i'efprit; car la lettre tué , ptait feQrit don- 
ne la vie. 
S.Paul parle de lui commp ApAtre, & fait 

voir que Dieu l'aiant choili pour tel , lui a don- 
Y4 ne 



344 IIEpit. aux Corinthiens. 

lîéleiqualiici ncceflairespoiir Ètreiin verîtabla 
Apf)trc & miniftrc de la nouvelle loi , qui ne 
confifte pas en l'écorcc ou en la hitrr de la loi , 
mais dans l'efprit de cctre m^me loi. C'eft là ce 
quedoit faire un véritable Apfttre, qued'enfci- 
Rnerreipritdclaloifunss'ainufcr fimplement à 
illettré de la loi. 

La pratique d'à prefent eft toute contraire. La 
plupart ne s'attachent qu'à IVcorceoo à la let- 
tre de la loi , & neparlent jamais de l'efprit de 
laloi , qui eft cet efprit intérieur qui doit faire 
;iCcompIirla!oi avecperfcâion. Cav U lettre de 
!a loi fans l'efprit de la loi , tué ; puîfquc nous 
voions que ceux qui n'ont pas cet efprit , ne peu- 
vent, à ce qu'ils difent, s'empêcher de violer 
ilciernsentemslaloi; paicequc ne s'attachani 
tin'àl'écorce, ànedonnant pasîîeu à la grâce 
d'iigir en eux, cettcgrace s'atfbibiit & fe perd, 
&parl'àla fimplc Ictlrcdela loikstuë; aulîeu 
•îuc recevant l'efprit de vic&vivifiant, qui di 
iojTimuniiji!L'p:>r IcVcrbe, ct-t t'fprit iiircrieur 
uiant l'efprit de la loi, on pratique fans peine la 
kttredclaloi, qui unie à l'efprit clîuncfource 
de vie , mais qui divifce de l'efprit produit la 
mort: laraifon eneit, parce quecclui qui agit 
inujours'dans un (îtat violent , fon aâion ne peut 
Otre d'une longue durée, rieu ne le foulage dans 
ff.'n aâion ; & comme il fait avec peine tout ce 
'lu'ilfait, cclacftcaufc qu'il s'ennuie, Recher- 
che dans le violcment de la loi quelque plaifjr qui 
Iv foulage de la f^rvitudc de la loi : mais celui 
qui a l'efprit intérieur, l'efprit de la loi , agit 
avec tant d':;grf-ment& de faiisfaâion , qu'il n'a 
p..s de peine en fon aâion : c'tlt ce qui fait qu'tl- 
k- fuhiiftc : car il n'envîfagc jamais l'aflion; 
mai; l'amour & le dcfirde plaire :i celui qu'il ai- 
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me lui fait faire toutes çhpfes fans pejiftr ^ ce 
qu'il fait. 

Une telle perfonne fans pcnferà la loi, ac- 
complit parfaitement la loi ; &uncame intérieu- 
re qui îgnoreroit la loi écrite , raccompliroit 
parfaitement; parce qu'elle eft toute renfermée 
dans cette loi d'amour, qui n'eft pas écrite fur 
la pierre, mais dans le cœur; comme il cft dit 
dans le Deuteronome , parlant de cette loi d'a- 
mour , qu'elle n'eft pas gravée fur la pierre , mais 

u'elle doit être imprimée («) dans le cœur. 

2'cft pourquoi le commandement : Tu aimeras 
le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, detou-r 
te ton ame & de toutes tes forces , ne fut point un 
des commandemens gravez fur la pierre , qui eft 
trop dure , & refifte trop , pour contenir un comr 
mandement qui ne doit être écrit que fur un 
cœur de chair, pliable & fouplç à toutes Icsvo- 
lontcïdcDieu. La marque la pjus forte de l'a-r 
mour cft cette fou pleffc pour toutes les volon- 
tés de Dieu. C'eft pourquoi un Saint difoit à 
Dieu; Arrachez moi ce cœur de pierre, qui ne 
peut contenir que la lettre de lalpi; & donnez 
moi un cœur de chair , fur lequel vous impri? 
miez vous-même vôtre amour, qui eft le vérita- 
ble efpritdelaloi. O amour, c'eft toi qui es la 
confommation de la loi ! O amour , tu fuffis 
pour tout ! demeure feul par la perte de topt le 
refte ; & l'homme qui te poflcdcra après avoir 
tout perdu , fera infiniment richCf 

ir,!' Qjf^ 1} l^ mtniftere de mort de la lettre gravée 
fur des pierres a été accompagne d^ une telle gluire , 
que les enfans d^IJraêl ne pottH/oient regarder le vi' 
fage de Moïfe , a caufe de la gloire dont il éclatoit , 
ûuidevoit néanmoins finir ; 

Y s 8. 

(s) Dcut.tf.^.tf. 
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8. ConthitM le miniliere de f Efprit ihi(-il être gh- 

S.PauIapelIeMo'iTelcWw'T^Mjtf/aMor*, cji- 
vifageant \&lettTe gravée fur la pitrre; parceqiic 
la loi d'amour n'étoit pas liircettL-ménie pierre ; 
ct^taAAUt Meife étoit plan d'une fi graniie gloire ^ 
fite Its enfoui d' Ifrtit ut pouvaient le regarder. Ht 
pourquoi cela? c'cft que Moite avoit reçu l'cf- 
prit de la loi pour lui en recevant la lettre de la 
loi pour les autres: Dieu lui grava dans le cœur 
laloi d'amour CD même tems qu'il lui donna la 
loi de la pierre pour la faire obferver : & celte loi 
d'amour fut Ci forlc& efficace , qu'ellt en fit uq 
Apôtredc la nouvelle loi, proprcàinfpîrer l'cf- 
pritde la loi à ceux roémçs à qui il portoit la let- 
tre de la loi : & la conibrmité qu'il avoit avec 
S.PfluIétoit Çi grande, qu'il dcljra d'être etfac^ 
du lîvrede vie pour le peuple d'Ifraël, comme 
S.Pauldeiiroitd'étre anatheme pour eux. Cet- 
te chirité li coiifommée en IVloiTe faifoit bien 
voir qu'il avoit alors l'abondancedc l'efprit de la 
loi au dedans, quoiqu'il n'eût au dehors que la 
lettre de !a loi écrite fur la pierre. 

Mais comment donc S. Paul l'apel1c-t-il un 
ynluijire de mtrt \ Cela fe doit entendre en deui 
manières. Il étoit pour lui-mâme tout plein de 
l'efprit vivant & vivifiant; mais cette loi qu'il 
portoit , fut la caufe de la mort corporelle de 
ceux qui n'aiant pas l'efprit de la loi, la violoient. 
rDc plus, Moïle n'étoit pas le difpenfateur du 
iang de Jefus Chrift , par lequel devoir être com- 
muniqué cet efptit vivifiant ; en fortequ'ilpou- 
voitbien impofcr le joug de la loi, mais il ne 
pouvoit pas donner la grâce & la force d'accom- 
plir cette loi , n'y aiapt que le joug de Jefus 
Chrill 
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Chrift qui foit doux : ce qui n'a pas empêché qtie 
quantité 4e faints de l'ancienne loi n'aient eu 
rEfprit de Jefus Chrift.par avance; car toutes 
les grâces n'étoient qu'en vue de Jefus Chrift: 
maïs ladiftrîbutîon de fon fançnç pouvoît être 
faîte par les mînîftres de l'ancienne loi comme 
par ceux de la nouvelle: c'eft cequifaîfoit tant 
de morts, &defi frequens violemensde la loi; 
que Dieu puniflbit fouvent par une peine exté- 
rieure ; parce qu'ils n'étoient pas coupables du 
violement de l'efprit de la loi , qui ne leur étoit 

f»as à tous communiqué ; niais du violement dé 
a lettre de la loi^ Auf|] les Chrétiens font biei^ 
plu§ coupables qui rcfufent de recevoir l'efprit 
de la loi , qui* le violentent & le chaflènt ; & iU 
prétendent après cela accomplir lés commande- 
niens à la lettre : cela ne (bra point. Mais , A 
Chrétiens mes frères , que vous avez un grand 
avantage ! cet efprit vous eft infus à tous au Ba- 
tême : il ne (ient qu'à vous dé le garder , culti- 
ver , & tâcher de le recouvrer après l'avoir perdu. 
Cet efprit nVft autre chofe qu'un facile ufaee 
des trois vertus théologales par lequel nous apli- 
qubns les trois puiflances de nôtre amC à croire , 
i efperer (a à aimer : & plus nous faffons d'aâes 
frecjuens de ces trois vertus , plus nous aprofon* 
diflons dans ref|)rit delà loi: de fi>rte que toute 
l*ocupation d'un Chrétien devroit être de croi- 
re, d'cfpercr, & d'aimer pour l'intérieur : c'e(| 
Ja dévotion cflentielle du Chrétien. Et comme 
le Chrétien a deux parties en lui , le corps & l'a- 
me, l'intérieur & l'extérieur ; il doitemploîer 
tout fon intérieur i croire , à efperer , & à ai- 
mer ; & l'extérieur à faire les aâions extérieures; 
du Chrétien, qui n'ont qu'autant & plus de va- 
leur qu'il y a plus de foi, d'efperance, & de cha- 
rité 
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rit(! dans une amc. De forte quetoiitrinterieur 
confiilc à faire fouveiit & continuel Icineni ces 
aâes: ce qui ell très-aifé ; puifquc l'habitude 
nous en a çt6 doiinée au battine : & à force de 
faire ces aâes , l'ame parvient à un <ftat de lî 
grande pcrfeétion , & ils deviennent R continuels 
Scfinalurels à l'ame, qu'elle n^; s'aperçoit plus 
qu'elle les fait; parce qu'elleeftmifedansuné- 
tat continuel de foi, d'efpcrancc, & d'amour; 
& c'elt-là la parfaite contemplation , où les aâes 
devenant direâs &fans reflexion, mettent l'a- 
me dans cette parfaite contemplation; tafoidcT 
venant li forte &ii étendue qu'elle abforbe toute 
la capacité de raîfonner ; l'efterance efl fi ferme, 
qu'elle engloutit tout dcfirûc toute prétention ; 
& l'erprit le trouve élevé par fa foi au deflus de 
tout le fcnfible& matériel; l'erpcrance eft toute 
en Dieu , & pour Dieu , & devient épurée dç ^ 
tout propre intérêt; & l'amour devient fipur., ' 
lifort, & (i continuel , qu'il demeure toujours | 
droit vLTsfun Dieu fans rcHcxion fur la créatu- 
re, & fans être interrompu un moment : de for- 
te que par cette feule pratique on parvient à la J 
pcrfedion de l'intérieur , à la pcrfeélion du Chri- 
Itianifme, & au parfait accoinpliifement de la 
loi, qui conlifte à aimer Dieu de tout fon cceur, 
déroute fon ame, &dctoutes fcs forces; puif- 
que toute la force & capacité 4et'amc clt em- 
ploiéccn cet amour par lemoiendela foi & de 
l'efperance, qui confacrcnt tout l'entendement 
&la mémoire; &quelecœnr, parla volonté, 
> aimede tout ce qu'il e(i ; puifque cet aâe conti- 
nuel d'amoitr fait perdre à l'ame toute volonté 
en celle de Dieu: àTufage parfait de ces trois 
vertus fait la perte totale de l'ame en Dîeu. 

f-9- 



f. 9: Car fi li mh^éré 'Ma4^dàihWai\mefl glo- 
rieux ) eetui <k la J9^€t f^ft hetmpàréblement 
plus. 

10. La glotrrmême de iè premier n^àpai'à^une 
gloire jfimus la coihparous a celle dû fécond, 

11. Car fi eetjHÎ dèvoit être aboli a et/ glorieux ^ à 
plus forte ratfon ce qui efi permanent' ^a glorieux. 

1 2 . Aiant donc cette e^erakce nous ^us parlons avec 
grande liberté. 

S. Paul fait allufion &conipawilfon' entre Taii- 
cîenne loi & la nouvelle , celle-là n*^tant que 
comme l'ombre & la figure de la loi Ev^ngeli- 
que, La première loi n'avoit que l'éèorce & la 
mort; mais la loi nouvelle & rEvarigileaTef- 
prît & la vie , ainfi que Jeftis Chrift l'a dît lui- 
même : {a) Les paroles pie je vous dis jfontejprit 
^ vie. Or fi cette première loi a eu tant d'éclat 
& de brillant; combien plus là nouvelle en doit- 
elleavoir? Mais c'eft un brillant caché , couvert 
de la foi, à. qui , comme une ombre , en re- 
hauffe l'éclat. La loi ancienne étoit un efprit de 
gêne; & celui delà nouvelle eft un efprit de H'- 
berté , & pourtant plus parfait. Il y a bien des n^ 
perfonnes qui entendant parler delà Hberté que -'^ 
donne l'efprit de l'Evangile, la prennent pour 
un libertinage des fens : ils fe trompent bien : 
c'eftune liberté de l'efprjt, qui le retfredel'af- 
fujettiffcmentàla fenfualité; &qui retabliffant 
leschofes dans l'ordre de la création, afliijettit ^ y 
le corps à l'efprit , & l'efprit à Dieu. Or comme 
par là l'homme eft remis dans fafin , il cft remi^ 
dans une liberté immenfe. 

Que la loi Evangelique ait cet avantage par- 
deflusPancienne, c'eftçedont onnepeutdou- 
tcer; puifquc, félon (b) S.Paul, laredemption 

de 
(4) Jean 6. f,63. W Kom. j. f, xs--io^ * 
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de Jefus Chrifl a été une redemtîon abondante, & 
furabondante. Laredemtionne feroit pas abon- 
dante fi elle ne retabliflbit l'homme dans l'état de 
facreation; puifqu'il feroitvrai dédire, quele 
péché auroit tait plusde dégât , que le fang de Je- 
lusChrift n'en suroît pu reparer ;vûque le pcché ' 
auroit renvcrfé l'ordre de la création , Se que le 
fang de Jefus Chrîll ne l'auroit pu reparer. L'or- 
dredela création dtoit, que l'elprit fudfoumis 
àDiep, & le corps, ou la chair, à l'efprit. Le 
péché en révoltant refprit contre Dieu par la 
dcsobéiJlince , quiefti'efprrt de révolte, avoil 
révolté la chair contre l'efprit; & l'homme pen- 
faiit fecoiier la dépendance de Dieu, fe trouva 

■ au contraire efclavc de fa chair & de les pafiions- 
Jefus Chrifi Redemteur cft venu rétablir tout ce- 
la :"&filagrace'3uChriftianifme n'avoitpascct 
avantage, ia redcmtion de Jefus ChrîA n'auroic 
donc pas autant d'étendue que le péché: ccqui 
eli une erreur nianifellc: piiifque la redcmtion 
de Jefus Chi ill a été une redemtîon abondante, & 
furabondante, elle a droit de rétablir l'homme 
dans l'ordre de fa création. 

Mais, dira-t-on, pourquoi la chair ii'efl-elle 
pasremîfeàla fujetion de l'efprit dans tous les 
hommes, comme elle l'auroit été dans tous en 
l'état d'innocence & dans l'ordre de la création ? 
Jjaraifonde cela efl , qu'outre l'ordre gênerai 
pour le commun de l'Églife, (ordre qui fait qu'el- 
le eftfî fort foumife à l'Elprii deDieu , quefes 
oracles font infaillibles ; en forte qu'il faut que ta 
volonté deccux qui compofent les Conciles lui 
foitafTiijcttic quand même ils voudroicnc en avoir 
unetoute contraire;) il y aufli un ordre [ou un 
rcgiemeut'l particulier pour chaque Chrétien , a- 
liii qu'il fuît rétabli dans l'état de fa création. Cet 

^ ordre particulier eH l'apli cation fpeciak des me- 
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rîtes de J Chrîft [que chacun fe doit faire.] Car 
comme dans le gênerai la Rcdemtion n'a eu Heu 
qu*en detruifant la mort d* Adam Çque Ton apellç 
vie d'Adam) par la vie de J. Chnft , (qui a eu le 
defllis après ce duel fameux, lequel, lelonque 
le chante l'Eglife , fe fit entre la vie & la mort , & 
où la vie furmonta lamort): Demémeafinque 
cette même Redemtîon générale ait toute foné» X, 
tendueen tous &en chacun , il faut que ce qui 
s'eftpalTé dans l'ordre gênerai , fe paUcà s'ac* 
compliffe auffi dans chaque particulier : & nul 
homme ne fera reçu au ciel , (nul ne fera rétabli 
dans la liberté de l'état de la création & de l'in- 
nocence, ) que laRedemtion générale de Jefus 
Chrift n'ait eu en lui fon aplication fpeciale ^ y 
fon plein effet dans cette vie , fflidans l^tre, Il 
faut donc donner lieu à cette redemtidh ;^ com- 
ment ?en laiflant détruire à Jefus Chrifi nôtre vie 
propre , nôtre v ie d'Adam , pour donner lieu à la 
vie de Jefus Chrift de prendre le deffus, & de faire 
en nous ce duel entre la vie & la mort , /ufqu'à ce 
que fa vie détruifelavîe d'Adam, quieft nôtre 
mort : & c'ett ce que Pon apelle mort my ftique , 
mort qui donne tant d'effroi , & que l'on regarde 
comme une chpfe fort extraordinaire & de rin-» 
vention de l'Homme. 

Il eft vrai que l'on a parlé de ces chofes d'une 
manière fî obfcure, ou avec des expreffions fî 
particulière^, que cela faîfoit fraîcur : on s'en 
écartoit comtne d'une chofe à laquelle nul ne de- 
voit prétendre: cependant à expliquer les cho- 
fes comme elles doivent être, la Vie Mystique 
eft la Vie Chrétienne , & renferme les plus pu- 
res maximes de l'Evangile : c'eft l'efprit Evan- 
gelique , l'intérieur du Chrétien ; comme les 
pratiques des vertus Chrétiennes en fontPexte-^ 
rieur : de forte que le Chrétien doit être au de- 
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dan^dans les états qui ontité expliquez, de foi, 
d'efperance , & de charité ; & poyr le dehors, 
dans la pratique extérieure des pures vertus 
Chrciiennes & desmaiimes Evangdiques, 

Et par là, on donne lieu à la pleine & abon- 
dante redemcîou ; parcequclafoi coniacre no- 
,tre entendement à Dieu, &fait qu'il ydétruitle 
propre efptit gâte & corrompu par Adani ; l'ef- 
pcrauce confacre notre mémoire ; & l'amour, 
nôcre volonté; &{aiDfiDieu] détruit dans ces 
trois puiilànces tout ce qui eft de la corruption 
d'Adam ; & les aiant purifiées de la forte par luî^ 
même; le Perc s'empare de la mémoire, le Ver- 
bede l'entendement, &leS.EfpritdelavolQnr 
te ; puis ils rcduifcnt tout dans leur unité , ce que 
Toaapelle l'union riTentielle; après quoi l'ef- 
j>rît. demeure abfolumeut fournis à Dieu, &lo 
coips â l'efprit ; tout eft rétabli dans fou ordre, 

IVlaisavantcetems, il fe fait d'étranges révol- 
tes de b chair contre rcfprii, & de refprit con- 
tre Dieu; &c'cllce qui opère tous lesttranges 
états par où l'ame paffc dans ce terrible duel de la 
vie contre la mort : car la mort fe détend de tou- 
tes fts forces, & voudroit, (iellc pouvoit, dé- 
truire h vie : inais comme lupartic fupericure dt 
toute du côté de Dieu, ellenes'întereireplusau 
combat de l'inférieure ; elle n'eft point révoltée , 
mais foumife. Cela fait qu'enfin après" de rudes 
combats, la vie de Jefus Chrift furmonte la mort, 
& devient la maîtrefle ; en forte qu'elle s'empa- 
re de cet homme & en chadè la mort , qui cil fa 
proprevie: alors cet homme nevit plus ; nuis 
Jefus Chria vit en lui. 

y, 13, Et nous ne faifeus pas coi>i»ie M'j'ife ^ qui r»et- 
louunvoik furfcnvifage,afi„ que Us .«fu^s d^lf- 
racl »'c« vijj'entfai laluittiere ^. quai qu'elle dufi 
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périr. jluffilntrseJprifsfi$ttU9tjoursdemntrezêt* 
fiurds: 
14. CarauffiaujourUbui^ lorsqu^lslifintranctin'- 
ne alliance j ils fartent ce voile fur leurs yeux ; 
farce qu'Une dost être levé que par Jefus Cbrifl. 

Tout ce qui étoit dans Tancienne loi , étoît 
dans l'obfcurité & dans les ténèbres ; parce que 
tout étoit en figure. Il femble que Ton ne pre- 
noit point d'autre foin (]ue de leur cacher les my- 
fteres; parce qu'ils étoient fi charneh, qu'ils ne 
les pouvoient comprendre ; & qu'il étoit du droit 
de jefus Chrift de révéler & découvrir les myfte- 
res cachez. Tout ce qui n'eft pas Jefus Chrift , 
n'eft qu'obfcurité & ténèbres. 

ir.i6. Mais lors quUh feront convertis ce voile leur 

fera été. 
17. Or le Seigneur eji EJprit: ^ oàeji Vejprit dm 

Seigneur ^ làejl aujfi la liberté. 

Mais lors que ces perfonnes , qui ne voioient 
que par des voiles ténébreux , qui ne s'atta- 
choient qu'à la lettre de la loi , feront convertis , & 
qu'ils feront retournez à Jefus Chrift; ce qui leur 
étoît ténèbres devient lumière : ce voile leur efi 
Sté ; en forte que des veritez qui leur paroiifoient 
barbares & étrangères , auxquelles ils ne pou- 
voient rien comprendre , leur paroiiFent les plus 
claires & naturelles du monde. 

Et d'où vient ce changement ? C*eft que le 
Seigneur ejl EJprit y & ils entrent dans l'efprit de 
la loi; au lieu quefe tenant liez à la lettre, ils 
perdoient l'efprit ; mais entrant dans cet efprit , 
ils font éclairez & mis en liberté-; le véritable 
Effrit du Seigneur étant un Efprit de liberté ^ com- 
pile il a été expliqué plus haut. 

Ep.dcS.Paul. j-Z f.ii. 
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]f, 18. Pâurmus, en qui le vifage découvert dHSei~ 
gneur imprime fa gloire comme dam ua miroir, 
nous fimmes transformez e» fan im^gc , nous a- 
vanfoni de clarté t» clarté comme far l Ejprit du , 
S.,im.r. 

L'ame bien intérieure, toute pleine & péné- 
trée de rEfprtt de Jefus Chrift, qiiincvic plus 
de fa propre vie, maîsenqui JcfusChrîft vit, a 
«ne telle manifeftation du même jefus Chrift, 
qu'elle peut dire qu'elle Ievoità^« découverte; 
parce qu'il lui cil donné une pleine connoiflancc 
derÈfprit d? jefus Chrîll &des états extérieurs 
deJefusChrift. Cen'eftpasfeulemcntunecon- , 
noii&ncc, matsuneexpcrience, i'Efprit de Je- ' 
fus Chriil & fa vie étant imprimés & exprimas en ' 
cetteamc, cnfortequ'elleeft/r(Wj/orwAenlui, ( 
& cil fi fort fon *«<ige , qu'elle reprefentefowwe I 
dansun miroirioai lestraitsdumeme J. Chrift, ■ 
mais d'une maniecctrL-s-clairc& trùs-natûrcllc: 
.car Jefus Chriil fe plaît extrêmement à fc pein- 
dre au vif dans tootts les âmes qui le laiflent fai- 
re: maisnulnepeut Icpcindrc: iln'yaque lui 
qui le puifio faire.On dit,que lors qu'il étoit fur la 
terre aucun peintre n'ajamaîs pu le peindre; mais 
qu'il s'eft peint & exprimé lui- même fur des toi- 
les en faveur de Véronique & de quelques au- 
tres. Pourquoi en ufa-t-il de la forte , finon pour 
nous faire comprendre que c'étoit à lui à fe pein- 
dre en nous ? mais de quellemaniere fcpcint-il ? 
en s'cxprimant; & non autrement. Ilfautdonc 
le laiflèr faire: ilnemaiiqucra pas de s'exprimer 
au naturel. CommeilcIll'imagcdcfonPcre, il 
faut que tous les fidèles qui veulent être recon- 
nus de Dieu comme héritiers de fonroiaume & 
cohetitiers de Jefus Chrift , portent l'image du 
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lYiéme Jcfus Chrîrf ; fans quoi îls feront rejette^. 
Cette image de Jefus Chrîft eft la marque des é- 
lus, quiétoientmarqueï, félon le témoignage 
de S. Jean , de toute tribu. Lors donc que cette 
ame eft ainfi împrimécdu même Jefus Chrîft elle 
eft enfin transformée en lui : on ne connoît plus 
l'homme, il ne paroît plus que Jefus Chrift. Mais 
cela va toujours augmentant de clarté en clarté^ 
c'eft-à-dire, de lumière en lumière, étant fait 
incejQàmment de nouvelles découvertes de Jefus 
Chrîft , qui charment & raviflent Tame & l'enle- ' 
vent : car il y a infiniment à découvrir en Jefus 
Chrtft; & la manifeftation de Jefus Chrift qui fe 
fait la dernière , eft fi admirable , qu'elle ravit 
Tamc qui en eft gratifiée. 

O fi ceux qui fe donnent tant de peine à dif- 
courir fur les myfteres de Jefus Chrift,& qui n*en 
découvrent par tout leur raifonnement qu'un 
peu l'écorce , favoient cette manifeftation de Je- 
fus Chrift! ils verroient bien , que Jefus Chrift 
s'exprime &fe découvre lui-même avec plus à% 
profondeur en un inftant , que l'on ne peut en 
concevoir en cent ans de nïeditatîon. Ceux qui 
croient que la fimple oraifon eft une oifiveté , fe 
trompent bien : c'eft la plus grande & la plus no- 
ble de toutes les aâîons , c'eft la manière de trai- 
ter avec Dîeu; car Dieu eft efprit, &il faut de- 
venir efprit pour traiter avec lui , mais efprit fim- 
ple, & non multiplié. Oaâîonlaplus belle & 
la plus noble qui fut jamais ! que le monde eft 
grolîîer qui te meprife , & qui te traite de fainean- 
tifc ! fi tous ceux qui ne travaillent pas à labou- 
rer la terre étoient oififs , il faudroit dire que tant 
de grands hommes qui ont enrichi le monde par 
les produâions de leur efprit, euflènt été inuti- 
les. L'aâion ne tire pas la valeur de ce qu'elle 

Z 2 eft 
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cl) plus inatcrielle & aperçue; mais elle tire Ca ' 
valeur de la nobleflc de fa fource ; en forte que 
les aéiions de iVfprii foncplusnoblesque celles 
du corps: & de toutes lesaflionsdel'cfprit, il 
n'y en apointde plus noblequcla Contempla- 
tion ; parce que la contemplation l'élevc au dcf- 
fus de lui-même, au lieu que le raifonncment le 
retient dans fes propres limites, & l'empêche de 
s'étendre & de s'acroître : maïs la contemplation 
cnfufpendantfon aÛion propre,- bornée & ref- 
ferrée, le dilate ATétend, lefaifantpaiTerdan» 
ce qu'il contemple ^oiir en pénétrer toutes les 
profondeurs, C'cft-là l'avantage de la contem- 
plation la plus épurée, denous faite découvrir 
en Dieu même les fccrcts de Dieu : & cette con- 
noiflànce s'accroît à mefurc que la contempla- 
tion dcvieut pure & dégagée de toutes formes & 
images. 

CHAPITRE IV, 
J-. 2. T^T Oui detejiotts hs tiâions baffes^ infa- 

giffins point avec artifice , ni muin^atterous point i 
la parole de Dieu : mali ,\fifur lafinctritéde m- \ 
tre conduite devant lui , dont tous lu hoinmei font j 
tonvainCHS eu leur eoujiteitce , que nous fendons 
nôtre recommandation. 

S Paul après avoir parlé de l'cfprit duCbrîftîa- 
#nifmc, qui n'eft autre que l'efprit intérieur, ' 
fiiitvoir les effets qu'il produit. Premièrement il 
détruittouslespechezjfcrfW; pcchczque l'ona 
honte de commettre devant quelque témoin ; pé- 
chez dont David dcmandoit d'être délivré. A- 
près que cet efprit a fait qu'on s'ablHent de tout 
mal 
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mal par la droiture & finccrîté , qui fait que Ton 
fie voudroît pas faire en fecret ce que Ton ne fe- 
roitpas prêt à faire devant tout le monde,S. Paul 
affûre, <\\x^\\ réagit point avec artifice. Le fécond 
caraâcre de cet efprît intérieur c*eft de mettre 
l'ame dans la vérité, &de bannir tout menfon- 
ge & toute duplicité : & cette fuite eft neceffaire; 
car fi cet efprit eft pur & fimple, il doit bannir 
toute impureté & tout deguifemcnt , il doit met- 
tre Tame dans fa pureté & droiture. La fimplicité 
& fincerîté fait que l'on n^ altère f oint la farok de 
Dieu , mais qu'on la dit & explique dans toute Ik 
fimpHcîté& pureté. Enfuite cette droiture inte» 
rieure rend tout Teîterieur droit , & une conduite 
toyx]OMrsfi»cere ; & cette fincerité eft connue mê- 
me des plus grands^nnemls j & ceux qui ne veu- 
lent pas Tavouer de boucha en font convaincus en 
leur confcience. 

"fr, 3. Qffefi P Evangile que nous prfcbons eft encore 
voile ^ c^ eft pour ceux qui perijfent qu^il eft voilé» 

On peut dire que ceux qui ne comprennent 
rîen aux maximes de l'Evangile, ni à fon Efprit 
intérieur , qui ne le coûtent point, qui n'ont que 
du mépris pour ces chofes ; ceux-là , dîs-je, font 
en grand daneer de leur falut. On voit fi bien les 
âmes bien dîipofées : ce qu'on leur dit des maxi- 
mes ^ de l'Elprit de Jefus Chrift , leur paroît fi 
clair , que rien plus ^ cela entre fi fort dans leur 
cœur, qu'il femble que leur cœur n'ait été fait 
que pour le recevoir, &leur efprit que pour le 
comprendre, 

^. 4. Pour ceux à qui le Dieu de cefiecle a aveuglé 
ï" efprit par V incrédulité y afin qu^ils ne foient point 
éclairez far la lumière de l* Evangile de laglotre de 
Jefus chrift qui eft P image de Dieu. 

Z 3 L'a* 
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h'iiinam propre cR. le DUk dn/îtc/e ; c'eft luià | 
qui l'on facrifieînceflàmment ; il cil l'objet de i 
l'aflion de tous les hommes. Ceux qu'il domine i 
plus fortement font fi aveuglez par l'amour 
d'euï -mêmes , qu'ils croient le bien mal , & !e 1 
mal bien ; en forte qu'ils ne peuvent point être 
éeUh ez.de la Inmiere de C Evangile, ni animez par 
fon Eiprit ; parce qu'ils ne croient point à cet 
' Efprii : ainfi ils ne joiiiflent point de lagloire de 
Je/asCirift, quin'elt quepour ceux en qui fon 
i»iage fe trouve peinte; & cette image ne peut 
être peinte en eux, parce qu'ils confervent avec 
foin l'image qui lui eft opoféc , qui cft l'image 
d'Adam pécheur. Cette image ell la propriété. 

jî", f . Car naus ne nom prichom fioint noMi-mêmes\ , 
mais HQHS prêchons jefus Chrjfl nôtre Seigneur} 
y ^0»»" nous , nous mus déclarons vos fervîteurt 
pourjefus. 

Il iLTuit bien à fouiiiiltet que tous les prédica- 
teurs entraflênt dans cet efprit de S. l'aul , & 
qu'ils pufTent dire avec vericc comme lui , qu''/( 
ne fe prêchent point eux-mêmes. Oùen tronvc-t-ou i 
qui ne fe prêchent point, & qui prêchent pure- | 
mentJefusChrift? quellcvûcn'a-t-on pas lors 
que l'on prêche? d'acqucrirdel'efiime, du cre- ' 
dit, de faire fa fortune. On ne peu fe qu'à foi, 
&ronnepenfepointàfairc régner Jcfus Chriil 
efficacement dans les cœurs. C'clt ce qui fait 
que l'on profite ii peu aux âmes. 1 

Les vrais ApAtres font aufïï Icsfervifcurs des 
Chrétiens ; ils fe confument pour leur fcrVice. 

f.6. Parée ^ue le même Dieu fui commanda àlaln- 
miere defirtir des ténèbres , a éclaire' nos cœurs., a- 
fin que nous e'clairions aujfi les autres en leur de- 
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couvrant la gloire de Dieu en la face de Jeftts 
Chrijl. 

S. Paul fe fert de cette exprejflSon pour faire 
voir qu'il n'y a rien de difficile à Dieu, & qu'il 
lui eftauffiaîféd'/f Af/r<r l'ame d'une manière fi 
fublîme, c^Mt attirer ta lumière des ténèbre v^ ce- 
lui qui a pu faire l'un fait aîfément l'autre. Mais 
s'il éclaire certaines perfonnes d'une manière fî 
éminente, cen'eft pas pour leur propre avanta- 
ge , mais pour le bien des autres , afin au'en leur 
faifant voir en eux Pin^^ge deJefusCbrip^ ils puif- 
fent leur faire mieux concevoir la gloire de Dieu 
exprimée en JefusCbrifl i Al'un fert à connoître 
l'autre; on connoît Jefus Chrift par l'Apôtre, & 
l'on connoît Dieu par Jefus Chrift. 

^. 7. Or nous portons ce trefor dans des vafes de ter^ 
re ; afin que la grandeur de la force foit attribuée à 
Dieu^ ^ non pas à nous. 

Cette conduite eft fi admirable , de Dieu en* 
vers fes feryfteurs, auj les maintient dans la 

Îetîteiore, & les empêche ainfi de rien dérober à 
)ieu de ce qu'ils lui doivent: car à mefure qu'il 
^leve leur efprit aux plus fublimes connoiuan- 
ces, .& leur coeur au plus pur amour ; il permet 
qu'ils éprouvent certaines tbibleffesqui leur font 
connoître qu'ils fontpaîtrîs iit terre, llsportent 
des trefor s Ç\ admirables fous la couverture d'une 
vie toute foible & toute commune: & cela eft 
de la forte, afin que les perfonnes qui ont ces 
grâces , & ceux à qui ils rompent le pain de la pa- 
role, n'attribuent pas à Iz force de l'homme ce 
qui eft un effet ditl^ivertu divine. Cette foiblelTe 
eft la sûre garde de la grâce, qui empêche l'or- 
gueil qui chafTc pieu , & cpnferve l'humilité qui 

l'attire, yfjir^s. 

Z4 :^.8. 
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^.8. Nous fommes priiez par totites foTlts d'affii' 
iikus ; maii voui tt'tnjiimmespas accablez : noui 
fammes dans ics perpUxittz\ mais k»us n'y Çuc- 



Q, NostsfimmesùerficutfZy ^ m» pas ahanÂonnez: 
nous filâmes battus, £3' non pas entièrement per- 
dus. 

S. Paul parle de deux états bien diifercns dans 
laviefpiniuelle; l'un eft cc\\i\ des affligions eï- 
terieures, par lequel on efl/rf^de toutes parts 
d'angoiffes : on ne fait prefque que devenir; mais 
onwMf^^^jpourcclaflcffli//; parce que l'ame 
eft dans une grande force en Dieu, en forte que, 
pourainfi dire, il porte lui-même le poids: on 
fe trouve (^jrrf«/ierp/(4ri>« étranges; ilfembtc [ 
que toute lumière loît éteinte, & tous fenticrs 
détruits; mais l'ame efl foutenue dans ces cho- 
(èsd'unemainînvifîble, ia^Wcn'yfuccombe pas: ' 
or^ e.ii dans la perfecution ; maison ti'cft pas atian- 
rfî»»f'detoutlc monde, niabandonné à la dou- 
leur : on eft dans Vabaltement fous le poids des 
douleurs ; mais on n'eft pas perdu pour cela. 

Il y a une autre état tout différent, où l'ame 
eftaccablée d'une bagatelle: la moindre chofc 
lametdansladernicredefolation; &c'e(l alors 
qu'elle efi toute laiflée, pour ainli dire ^ à elle- 
jnême , & privée de tout foutïen perceptible : el- 
\efuccombe, cefembic, tOUt-à-faicaux/'*r^/«/- 
tezie. foncfprit: elle eft abandom^h i.cXi\ea. & 
des créatures dans les/'<rr/?fK//o»j; enfin, ibné- 
tat lui devient un abîme Ôc une ff«e totale. 

Le premier état eft moins rude que celui-ci, 
quoi que les affligions y paroiiTcnt plus grandes, 
Cet état-ci opère la mort , & l'autre eft une mar- 
que de vie. Le premier s'éprouve en deux tems 
bien 
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bien dîfFcrcns ; danç Tétat de force, & de vigueur 
paffive, & dans la confommatîcn de Tàme , après 
la refurre£Hon : Dans le premier c*ell un Ibutîen 
fort j5ç vigoureux ; qui n*empéche pas le fçntî'- 
ment entier de la chofe , mais qui la fait porter 
avec force & joie. Le fécond eft , lors que Tamç 
eft refufcitée & perdue en Dieu : alors elle eft 
rendue fi immobile, fi ferme, &, fiinfenfible, 
que rien ne la touche, ficen'eftdes momçns & 
des tems où les états de Jefus Chrîft , ou plutôt 
Jcfus Chrift dans fes états, eft porté: alors on 
permet à lapartie inférieure deientir fortement 
le poids de la main de Dieu; mais onnUueflpas 

(>our cela accablé ; parce que l*ame ne*porte plus 
es foufFrancçs en créature , mais en Dieu , de- 
puis qu'elle eft tran^forniéç en lui. Ccft alors 
que les croix font étranges : parce que Dieu aiant 
mis en cette ame une force divînç , il \^ charge à 
proportion , & ne l'épargne pas , comme il n't 
pas épargné fon propre Fils. 

]^. 10. Nous portons toujours iam nôtre corps U 
mortification de Jcfus Cbrifiy afin quefavtepa^ 
roiffeaujfi dans nôtre corps. 

S . Paul parle ici de la mortifUation de J. Chriji , 
bien différente de celle que Ton fait foi-même, 

qu^après avoir fauve les autres , ie ne fois pas moi-mi^ 
tne reprouvé: mais il parle ici d'une autre forte de 
mortification, qui eft U mortification de Jefus 
Chrift. Jefus Chrift n'avoit point d'autre morti- 
fication que celle de la providence; il ne s'en 
împofoit point; mais il recevoit de la main de 
pieu toutes celles qu'il lui envoioit : & une mar* 
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que que S. Paul veut parler de cela, c'efl qu' _ 
n'a parité auparavant que de croix & de tribuli- 
lions, qui font des chofesfouffertes& non pro- 
curiîes. L'ame qui eft dans les états de J.Chritt 
ne doit porter que la morfi/ieatwa ât Jefus Chriji; 
jufqu'alors elle doit fe mortifier elle-même; 
mais comme ici c'eft Jefus Chrift qui s'espnine 
dans l'ame , elle ne doit pas y mettre la maîn. Jc- 
fUiChriû, qui étoit l'image de fonPcrc, s'eft 
laiflëimprimerpariuidetout ce qu'il lui a plû; 
inaisiln'yarienajoùté. Lors que Jefus Chrift 
commence à s'imprimer en nous i! faut le lailTcr 
faire. 

On m'objcflcra à cela , que Jefus Chrift étant 
innocent ii'avoit pas bcfoiu dcfe mortifier foi- 
même ; mais nous , qui fommcs criminels, nous 
ledevons toujoursfairc. A celaje reponds, que 
Jefus Chrift i5tant venu pour itre nôtre modèle, 
quoi qu'il n'eût befpîn d'aucun état il a voulu 
porter tous les états : cependant il n'a point por- 
te cL'Iui de Jamortifïcaiiun iinpufée [par foi-mi;- 
me,] quoi que très-faint: la raifou decclaefi, 
que cet état apartejioit à S. Jean conunc tigure de 
lapciiitcnce, & qu'ainli cet état apartient à h 
pénitence, Scnonàlaformation de Jefus Chrift 
en nous, C'eli pourquoi Jefus Chrilt, qui fui- 
\oitfon precurfcur, & qui l'avoir alfuciiî avec 
lui en ce qui regarde la conduite extérieure du 
Chrétien, lui dit : li faut que vows ai moi nous ac- 
cnmplijfm»! de cette (onctuutejujïice , vous, en 
agillâutA vous impofant des pénitences ; &moi, 
en les recevant de la main de mon Père. A quel 1 
autre Saint Jefus Chrili a- t-îl dit : il faut que nous 
nccom pi illions de cette forte toute juIUcci' S. 
Jc;ini5tant la figure de l'état qui précède celui de 
Jeliih Ciirili , a accompli la juliice qu'il avoir i 
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accomplir par une auftcrîté de viechoific, cm- 
bralfée , & pratiquée : Jefus Chrîft a accompli 
toute juAicc par une aufterité fouffertc , telle 
.quMlaplûàladivine providence de la lui choi&r. 
Il faut donc que fi-tôt que Jefjas Cfirift c(l ve- 
nu , & qu'il veut imprimer fes états en Tamc, on 
3uitte toutes les aufteritei de choix , pour entrer 
ans celles de la divine providence , qui font bien 
plus terribles & plus difficiles ^ porter que toutes 
les autres. 11 ne faut qu'être homme courageux 
& fort , pour porter toutes les ^ufteritcz que Ton 
fe peut impoler , mais il faut être Jefus Chrill 
pour porter avec égalité toutes celles de la provi- 
dence. 

On dira à cela , que les aufleriteï impofées no 
nuifent point à celles de la providence. Je dis 
qu'elles empêchent Dieu de faire ïon ouvrage , 
qui eil, d'opérer la mort nriyilique; parce que 
tout ce qui elt de l'aâion de la créature , lui don- 
ne vie: or,çpmmeditS.Paul, Jl faut porter cet* 
te mortification de Jefus ChriJ^fur nos corps afin qufi 
la vie de Jefus ChriJIfoit mauifeji/efuruos corps; car 
lions ne portons cette mortification de J. Chrill 
qu'afin de devenir vivans de fa vie. Les mortifi- 
cations de règle chex les Religieux, peuvent pafr 
fer pour mortifications de providence. 

7^.11. Car pendant que nous vivons^ nous ne ceffons 
point d^etre exfofez à la mort pour Jefus , afin que 
la vie de Jefus paroiJU'e aujfi dans notre chair mor* 
telle. 

S.Paul confirme d'une manière admirable ce 

3 uî a été expliqué dans l'autre verfet. Pendant^ 
it-il , que nous vivons encore de nôtre propre 
vie, nous fommes toujours expofez à la mort ; parce 
qu'il nous fout mourir intérieurement ; & pour 

Tex- 
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l'extérieur, les affligions font un état de mort 
continuelle: & tout cela edpour Jefus Cbrijl, 
c'elt-à-dire , ajinqKclaviede JeluiCbrift paroiffe 
estiom, & qu'étant morts à lavie d'Adam, nous 
ne vivions plus que delà viede Jefus Ciirift. Et 
afin que l'on ne crût pas que cet état fût trop tc- 
Jevé, &qu'ilnefût quepourl'autrevic, S.Paul 
alTurequenous devons porter cet état dans mtrt 
tbairntoruUe. Ucft vrai qu'une perfonne arrivée 
ici, porte tous les traits de Jefus Chrili, & il fem- 
ble que ce foit un Jefus Chrift vivant. 

^. 12. Âinjt lamorta^it fumons, ^ lavie fia- wm. 
Lamort, continue S. Paul, agit fur )ioiis,pom 
nous détruire & anéantir, pour nous accabler 
d'afflifiions: mais la vie agite» vous. Ceci s'cn- 
IcnddesKr^cesvivantes, dons, & faveurs com- 
muniquées à ces âmes foîbles ; & cela fe doit 
auffi expliquer de lavie de jefus Chrift , qui étant 
bien forte dans un Apôtre, ne fcdifcerne que 
dans les autres. On fent & connoîc bien l'état 
mourant; mais l'état vivant en Jefus Chriiî fe 
con noit par les autres qui font gagnez à J . Chrift, 
partes écoulcmens dévie qu'ils reçoivent. De 
forte que S. Paul dit: La mort agitfiirnous ^ & 
nous en fentons les effets; mais nôtre Vi> agit 
Jur vous : car ce n'eft pas dans le tems de la mort, 
pour l'ordinaire, que l'on gagne des âmes à Je- 
fus Chrift; mais dans celui de !a vie: du moins 
cellesquel'ou a gagnées dans la mort, nefemi- 
nifeftent que dans lavie. S'il en étoit autrement, 
celafeul empCcheroit lamorr, étant un apui & 
foutien ; & les perfonnes qui n'ont pas quelque 
interruption dans la converlion des âmes, nepaf- 
liintpas par la voie demort; mais elles rcftcnt 
vivantes dans la voie vivante, dans laquelle el- 
les 
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les ne font iamais afToiblîes. Mais pour celles 
qui fortent de là , 6 quelles convcrfions ne font- 
elles pas ! on peut voir ceci dans l'exemple des 
Apôtres après la mort de Jefus Chrift. 

7^. 1 3. Mats fuifque mus avons le mime efprh de la 
fot^ comme P écriture dit ; y m cru^ c^eji ùour^ 
quoi fat parlé '^ nouscroionsaujji^ nous; c^eft ce 
qui nous fait aujjfi parler. 

14. Sachant que celui qui a refufcité Jefus Chrijl ^ 
nous refufcitera aujfi avec Jefus , ^ no$u fera 
comparoitre avec vous. 

C*eft le mime efprit de foi (\m\ doit conduire tous 
les Chrétiens ; mais parmi les âmes qui mar- 
chent en foi il y. en a de bien plus avancées dans 
cette foi les unes que les autres. La foi fait taire 
les uns, &fait parler les autres: la foi rend Ta- 
memuetteàToraifon, parce qu'elle comprend 
au delà de toute parole; mais la même foi fait 
parler lors qu'il s'agit ou de la confefTer , ou de 
la faire connoître aux autres : la première foi 
nous regarde nous- mêmes ; & la féconde re- 
garde les autres, y ai cru ^ c'^efi pourquoi jf ai par- 
y^ dit S. Paul après le Roi-Prophete , & ma foi 
m'a donné de la hardielTe ; une chofe que Ton ne 
croit qu'à demi , on hefite en la difant ; mais une 
çhofe que l'on croit fortement , on la dit très- 
aflurément. S. Paul eft afluré , Que la même 
puiffancc qui a refufcité Jefus Chrift & l'a tiré de 
Ion fcpulcrc, nous tirera aufji de nôtre fepulcre : 
ce.qui fe doit entendre auffi bien myftiauement 
que naturellement : alors nous refuiciterons 
tous avec lui , puifque nous ne refufciterons que 
pour vivre de fa vie. 

^. 1 5*. ^Car toutes cbofes font pour vous , afin que la 

gra-^ 
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de les craindre. Si l'on voioit un homme plicf 
ibus le poids des richcfles que l'on vkndroit de 
lui départir , le plaindrpit-on ? Non aiTurementî 
il irouveroit beaucoup d'envieuï ; m-iis il ne 
trouveroit perfonne qui lui compatît, Let af- 
fligions font la m^me chofe: c'efila croix qui 
ametitile ciel; c'eft elle qui nous l'ouvre, & 
nousnous en plaindrons ! Ufeutpcnferàceque 
dit S.Paul en un autre endroit, que (d) touin 
Us f»uffrtuices de tftie ■vie ne meriient pai i' entrer 
en fomparaifon avec la glaire qui ejl préparée , corp- 
me le prix des mélnes foufFrances. 

C'efl cette foi viVe que S. Paul avoit de ces ve- 
ritez, qui faifoit, qu'il »e canfideToit poitit let 
eiofeivifiiles, mais les inviftbles : ilfacrifioir cel- 
les-là, pour obtenir celles-ci; cm les chofes viji' 
blés, 9.jotK-t'il , font tempare/les , & par confe- 
quent pafîageres ; mailles inviJiblesfQVtéierttetlet, 
&ce font celles-là qui fubfiftent & qui relient 
après la perte des autres. 

W Rom-J.jf.i!. 

CHAPITRE. V. 

■^r. \.f~^Àr nousfavons, que fi cette maifg» terre- 

VJ flre y OH nous demeurons Je ruine ^ OU» 

nous en édifiera une aulre qui ne fera point fmiledt 

Ja mais des hùrnmes ^ i^ qui durera éterneilemeitt 

dans le ciel. 

CEtte niaifûn terrejlre , où nons habitons , eft 
nous-mCmes : c'crt lamaifon qu'Adam s'clî I 
bâtie après fon péché : i! vivoic en lui-même dans 
famrfcre&dansla corruption de fa chair, mais 
à mefure que cette maifon terreilre fe détruit, 
que nous perdons ce qui elt en nous d'Adam, 
Die* 
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Dtfu luî-méme ^i/î* en nomu$ti màifm cekfte: 
pour la perte que nous feilbns de cette maifoa 
bâtie par Adam , de ce qui eften houe de nous, 
il fe donne lui-même pour être nôtfe demeure; 
car il ne tire Tame d*elle-même quepotir la per- 
dre en lui. Or cette maifon n^tfl point i^bée parJm 
main 'des hommes: tWe eji é^rneiiêj'Ce\^ ïedoit 
encore entendre que par la perte dc-nospropres 
opérations, par léfquelles nous pret&oaions é- 
tablir nôtre édifice fpirituel , Dieu Vétablit lui- 
même d'une manière, que les hojtnme^ n*y peu- 
vent mettre la main fans empêcher 0;u arrêter 
cette divine opération. Cette niJaîfpn ^ dans la-* 
quelle nous ferons introduits des cette vie, qui 
eft Dieu même , durera éternellement dans le ciel. 

Cétoit d'elle dont Jefus Chriff pârloit aufli 
lors qu'il dit; {à) DArutfez ce temple kdti de la mam 
des hommes^ ^je le teiâtiraien ttoit jônrs fans Im 
main des hommes. Il falloit qu'en J. ChVîft l'hom- 
me Adam fût détruit par fa mort ^ & que l'hom- 
me intérieur fût établi par la refurre^'on du mê- 
me Jefus Chrift. Les trois jours du retabliffement 
de cette maifon fans l'entremife d'aucun hom- 
me font les opérations de la S. Trinité . qui Ibnt 
les trois jours des divines Perfonntes. Lejour da 
Père, apliqué à purifier la mémoire, afin de ne 
la remplir que de lui-même & la perdre en lui. 
Le jour du Verbe, qui doit évacuer les opéra- 
tions de nôtre entendement pour devenir lui-mê- 
me nôtre intelligence & nôtre connoîflance : 
comme il eft le terme de la connoiffance de font 
Père , il doit être nôtre intelligence , & nous ne 

Ïouvons connoître que par lui. Le jour du S- 
Xprit, eft celui qui nous fait perdre toute vo- 
lonté propre , pour ne vouloir plus que par fa 
Ep.de S. Paul l^'fAa vo- 

(4) s. Jean. 2. f, 19. Marc. 14. f* s t. 
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volonté ', &.en perdant nôtre propre voloattf,, 
nous pçrdoQS auffi nôtre propre amour , & le 
S.Elpric fubJîitueJa volonté&fon amour en la 
place de hi nôtre & de nôtre amour : & c'eil là 
les trois jours après lefquels la reiurreâion s'o- 
père lorsqu'ils font dans leur confommation& 
perteûion. Mais ces jours ne font point bâtis de 
lamain dcshtAïune^, mais par Dieu même: & 
ces trois jours fcréuniÏÏent dans l'un indiviiible 
de l'union effeniielle. 

f. 1. El i-Vyî h àefit d'être m'êtus de la glaire de 

cette njalfiv celejle qui mus fail gémir ; 
3. Si toutefoii nousfommei trouvez vètns^ ^noH 
pat Kuds. 

Il y a une ditference bien grande à faire entre 
lamaifonTâniplemeot, & la maifon entant que 
vUjie. ouj UgUire de la maifaa. La maifonell 
celle dont nous venons déparier, qui eft nôtre 
intérieur , ou la maifon bâtie par les trois divi- 
nes Perfonnes ; & la gloire de cette maifon e(t 
le ciel. Or S. Paul dit qu'il fiapire après la gloire 
de cette maifon ce/e/îf aiantd^a t'avantage de cet- 
te mf me maifou : puis il ajoute: Pouri/û que nota 
fiions trouvez vêtus ., ^ nun pasnxds', car nul ne 
peut entrer dans ja^loire qu'iln'ait ilé vi-lude 
cette forte par les trois divines Perfonnes ; en 
forte que l'ame mtoe qui elt dans la nudité, 
n'entrcra.pas d'abord dans le ciel , li elle n'a eu 
ccviltement. 

if. 4. Car pendant que nous fommes dans ce corps 
comme dans une tente ., mous foitpirous foas fa pe- 
fanteur ; parce que nous ne defirons pas d'en être 
dépouillez, mais d'être velus par lieffus ; en forti 
que ce qu'il y a de mortel en nous, joit aùfirbé far 

L'sunc 



L^ame dans la perte de toute volonit^ • m pemà 
ph\s defirer la wort corporelle, fi ce n'eft dans de 
certains inomens que Dieu imprime lui-même 
cette tendance pour la mort j qui n'eft plus ua 
defir comme S. Paul l'éprouvoit lors qu'il difoit; 
Cftpio dijjblvi^ ^ ejfe cumCbrifto. L'ame ne biffe 
pas d'être dans fon corps comme dam tmeUntei 
parce qxle ce n'eft pas pour elle une denK^ure per- 
manent e i Elle gémit ftmsfa fefantettr : maïs quoi 
qu'elle enfoufFre le poids ^ elle w defirefas pour 
cela la mort, elfenepehfepasà <» être depoûth' 
Ue ni à ce qu'ellea de naturd ordonné de £>ieu) 
mais feulement, à ce qu'elle a d'opofé ai Dieu ; 
en fortequ'ellc defired^kre W/nrë de ce vêtement 
delà Trinité, quoique revêtue de la chair': car 
ce n'efl pas cette chair qui eft opofée à Dieujniait 
c'cft cette vie d'Adam, que nous avons toujours 
apcllée, mort. Il faut donc que la Trinité faflë 
ce vêtement divin v^« que par cemoienlavie 
de JcfusChrîft abforbe la «ror/ d'Adam, &ladCK 
vore ; & c'eft l'effet du duel admirable doq^t noui 
avons parlé , qui fait , que la vie furmontc la 
mort , & que la mort eft abforbée par la v}e. 

j^. f. Or c\jl Dieu qui nous a formez, four cela mi^ 
me , ^ qui nous a donné les arrhes de fon EJ^rit^ 

6. C^ejl aujft ce qui nous retHptit d?une ferfepuelh 
confiance , fâchant que pendant que nous fpmmes 
dans ce corps \ nous fommes comme\ foferins éUf 
Seigneur j ou éloignez du Seigneur* ; ; , , 

Dieu nous a formez potyr tntret dûM d^ém à, 
pour être vêtus par la-Stft.- Trinité; Nôù^ de* 
vionsêtrcdela forte dans Tordre de liôlre'èi'ttè*- 
tion;. mais le pcchénout aroitdepouiJléstlc ce 
divin vêtement , que Jefu$ Chrift noiw'a tUfà^ 
te mérité par fa port;* Dtedieanou8crl($àiilpiMî!: 
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cebonheurineftimable, nous en donna deiatrhts 
en nous vivifiant pa.T jojt Ejprit , qu'il fouffla en 
nous, &nousrendicvivans. Il nous donna cet 
Ëlprit comme pour arrhe & pour gage de ce 
qu'il devoir toujours opererdans laluite: mais 
le péché aiant mis obftacle à ce grand deflein , 
Jefus Chrillpar fa mort a reparé toutes chofes ; 
en forte que Dieu pour confirmer ce qu'il devoit 
faire, cnvoiafon S.Efprit à fonEglile comme 
un gageât une arrhe des faveurs qu'il devoit fai- 
re. C eiicegagefiprecieux c[Qi mut remplit J'ti- 
ne perfetuelu confiance , quoique nous connoif- 
fions bien que Mffï quemm j'ummcs dans ce torp, 
KouifoMmcs comme éloignez delà prcfence vifible 
deDieH , bien que nous l'aions réellement ; nous 
femmes comme des feleritu , qui avançons tou- 
joutsdcplus en plus dans nôtre fin, &qui bien 
qu'arrivez par une grâce finguJiere dans celte fin 
n'efommcs pourtant pas dans laconfommation 
de cette iiicnic fin. 

"p.l. CarnausmarchoKsici dans lafoi , ^nnndatss 

la vHi; de iaface de Dieu, 

Nous ne pouvons polfedcr Dieu en cette vie 
une parla foi. C'efl par cette foi que nous avan- 
<;ons vers lui , & que nous nous perdons tou- 
jours plus en lui : c'eli cette foi qui nous unit à 
Dieu, & qui nous en donne la plus fublimecon- 
fioiifance que l'on puilfe en avoir en cette vie. 
Mais cette foi quoi que très-claire en elle mê- 
me, elltenebrcufe à nuire <îgard inoutncvoious 
pas d'une iirfff claire la face de Dieu: il nous faut 
contenter de la foi. 

Mon Dieu, que ceux qui marchent par cette 
fombre foi font bien plus éclairez, que ceux qui 
croient à force de raifonnemens pouvoir connoî- i 
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trc Dieu ! Nous ne pouvons connoître pieu 
que par la manifedation qu'il fait de lui-mê- 
me. Or il s'unît à l'entendement par la foi; & 
par cette union il donne la plus haute connoif> 
fance qu'il puifTe donner de lui-même en cette 
vie félon que la foi eft plus ou moins forte : îl 
s'unit à la mémoire par l'efperance ; comme il 
s'unit à la volonté par l'amour. Tout cela eft 
croire, cfpcrer, & aimer; &nonpasraîfonner 
&difcourir. C'eft ainfi que S.Paul affûre qu'il 
faut marcher en cette vie far la foi , & non par le 
raifonnement & la connoifTance ; cette foi étant 
la plus fublime connoiflance que nouspuifllons 
avoir de Dieu. 

^. 8. Dans cette confiance ^ nous aimons mieux for* 
tir de ce corps , pour aller habiter avec le Seigneur. 

9, C^ejt ce qui nous fait efforcer de lui plaire , foiû 
que nous fiions prefens devant lui , foit que nous 
fiions éloignez de lui. 

Quoi que l'ame ne puifle avoir un véritable de- 
0r pour la délivrance de fon corps ; elle a cepen- 
dant plus d'inclination, fi elle pouvoit çhoifir, 
de mourir que de vivre; afin de voir & de poflTeder 
pleinement fon Dieu, & deneleplusofFenfer: 
car dans cette vie il n'y a point d'afiiurance infail- 
lible d'être digne d'amour ou de haine , quoi 
qu'il y ait des certitudes morales. Le cœur qui 
eu defintereflTé , & qui aime purement fon Dieu , 
fans s'amufer à chercher des certitudes s'il eft 
dans la erace & dans fa prefince ou non , tâche de 
toutes fts forces de lui plaire ^ & n'a point d'au- 
tredefîr; foit, dit-il, ç{\x^\\io\x. éloigné o\x proche 
de moi, que jefois dans fagraceou non, gu'il 

S'aime ou me rebute , je veux toujours tacher 
lui plaire , fans avoir égard à mes propres înte- 

Aa 3 rets: 



4 



374 n.EflT. AUX CORlNTniEKS. 
rets: &quandil ne me dcvroit jamais regarder, 
fi par impolfible il poiivoit l'ignorer , je vou- 
dtois toujours travailler à lui plaire, &mccon- 
fumer à fon fervice. O amour généreux où étts- 
voTifit" fi vous poflcd ici pleinement le cœur de 
S. Pau! , on peut dire que vous ne troiiveï gue- 
resde cœurs pareils lur la terre, en qui vous puif- 
fiel exercer pleinement vôtre empire! Oui, di- 
ra une telle ame, (mais dansie plus profond de 
fon cœur,) fi je pouvois faire un choix , ccfe- 
roit de fervir Dieu fans nulle recompenfe ; mais 
comme il recompenfe l'amour généreux qu'il in- 
jpire, d'unretourencorcplusgenereux; il faut 
que nôtre foiblcfie , en ce point comme en tout 
suire, foitfurmontée par fa force: ce que je fe- 
rai du moins, c'eft de ne penfer jamais à mon 
fropre intérêt: je neveux pas même lavoir s'il 
agr^e, fi jeluiplais, fî je fuis aim^c de lui : il 
mefuffitde fetvir à fes deileîns ; &jeferois trop 
recomp en fée fans avoir jamais nulle recompen- 
fe de le fenir de la forte. Ahqiiclcpetit livrfde 
l'imitation de Jefus Chrift a bien dit , (a) que l'on 
ne trouve point de cœur qui aime gratuitement! 

J^. lo. Car vous devons tous paraître devant le tri- 
bunal de Jefus Chriji ^ afin que chacun reçoive la 
reco»7psnfe du bien ou du mal qu'il aura fait e'iant 
dans lecorpi. 

Comme Jefus Cfirift elt nôtre redemteur, il 
feraaufîi nôtrejuçc , & c'eft à lui à qui il elt don- 
né de juger les vivans & les morts. Ceujiquifu 
irouveront morts parlepeché, feront punis p:ir 
«ne autre mort , qui eil la mort (éternelle ; & 
ceux qui feront trouvez vivans, feront reconi- 
penfcïdc la vie éternelle. Dieu recom^enfera les 

WLiv.ï.ch.ii.S.j. 
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pfes œuvres & punira les moâttaifis. Heureux eeluî 
de qui les oeuvres feront trouvées boâinf^s & pldr 
ncsdevie! i 

Il faut favoir ce que c'eft qu« les bonnes œur 
vres. Les œuvres n'ont de bonté ou de malioc 
que félon le principe dont elles partent. Les œu- 
vres pour être bonnes, ne dépendent pas d'une 
aâion extérieure qui porte fa bonté en elle mê- 
me; comme, par exemple, Taumône, le jeû- 
ne & la prière ; puifque ces choies , fi fkintei 
d'elles-mêmes, peuvent être gitées & corronir 
pues par Torgueîl , de être des œuvres de mort^ 
& non des œuvres dévie; au lieu qu'«ne aâion 
fort indifférente en aparence, fera rendue trèS" 
fainte à eaufe de la pureté dMnteption de celui 
qui la fait. Celaeft clair dans TEvangile , où les 
Fharifîens furent condamnez par les mêmes cho*- 
fes qui dévoient les fauver , à caufè que l'or»- 
gueil & l'amour d'eux-mêmes en étoient le prin- 
cipe ; pendant que quantité de perfonnes dont 
la vie paroîflbit fort commune forent fantifiées 
par CCS chofes communes, parce qu'elles n'a- 
voient que le feul defir de plaire à Dieu. Com^ 
bien de Saints ont paffé leur vie dans les plus 
affreufes folitudes fans rien faire extérieure* 
ment ? & qui ne fait que la moindre aâion de Jer 
fusChrid étoit rendue' toute divine, à caufèdu 
principe divin qui étoit en lui ? Nos œuvres 
donc, pour être bonnes, doivent être animées 
de la pure charité. 

C'eû pourquoi les âmes intérieures ont biea 
de l'avantage ; parce qu'étant au dedans dans ua 
continuel exercice des trois vertus théologales « 
toutes les aôions qu'elles font font animées de 
ces vertus , qui les poffedent au dedans : & les 
perfonnes qui énxnt mortes i elles-mêmes ne vi- 
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rem plus; mais en qui Jefus Chrifl vit, règne 
&opcre, Jefos Chriil ell cnell»k pnoctpedc 
toutes 1 en r s œuvres ; c'eft pourquoi toutes leorî 
cEuvres ont une fainteié & une valeur crès-eniî- 
nente. 

On me répliquera que Dieu eft le prinape de 
toutesnos œuvres, & que nul ne peur dite: Sei- 
gneur Jefus, fans une grâce de Dieu particuliè- 
re. Tout cela eft vrai : comme caufe première 
il concourt à toutes les œuvres, plus ou moins, 
félon que l'oo fcdclaineplusàluî: ilcfl cepen- 
dant vrai, que quantité de perfounes abufeni, 
poor l'offenfcr ; du concours qu'il donne com- 
me premier moteur. Nous ne parlons pas icide 
ce concours gênerai, necellairc à toutes créa- 
tures pour toutes fortes d'aâîons; nîmfmede 
la feule grâce julli6aDte , qui rend une aâîon 
plus ou moins parfaite félon qu'il y a plus on 
moins de cette grâce, làns laquelle la meilleure 
ceuvrefcroituneœuvre morte, l'œuvre nepou- 
vant avoir de vie qu'autant qu'elle e(t faite par 
unhomme vivantdela grâce: Jeparlc ici d'une 
ame qui n'agit pas feulement de concett avccla 
grâce commune & ordinaire à tous les Chré- 
tiens : mais qui de plui s'ctant partaiii:mcm re- 
noncée elle-même, étant morte à tout et; qui 
la lugarde , ne vit plus que de la viu de Jefus 
Chrilt. Or dans ces ames-là Jefus Chrilt efi le 
principe vivant & vivifiant: c'ell lui qui faità 
opcTc, &rame felallfe mourir, agir, condui- 
re & gouverner comme il lui plait, fans ricna- 
porcerdefa part que la docilité àfe laiiicr mou- 
voir au gré de Dieu. 

Les afiions de ces pcrfonncs ont un a^'antagc 
incomparabkfurtoutes lesautres, quiell, que 
leurs œuvres ne font point mclces d'amour pro- 
pre 
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prc & de propriété ; parce qu'^t^nt parfaitement 
mortes & anéanties, elles ne fe i;i;i(!:lent plus elles- 
mêmes à tout ce que Dieu fait en elles, mais el- 
les felaiffent mouvoir & conduire au S.Efprit. 
Pries œuvres de cesperfonnes partant àbfolu* 
ment d'un principe divin , fans . mélange de pro- 
priété , font des oeuvres pures & feintes , -en qu^ 
il n'y a rien de combuftible : toutes les autres . 
font combuftibles , plus ou moins , félon qu'il 
y a plus ou moins dçux-mémes : ceux par qui 
ces œuvres cpmbuftibles ^feront faites étant vî- 
vans, feront fauves ; mais com^ne par le feu» 
Tout ceci eft la doârine Ça) démon Apôtre, 
& une vérité inconteftablç. Cç qui étant de la 
forte , on peut voir l'avantage qu'il y a de fe laîf^ 
fer ooffederdeDieu parle moicndel'oraifoniSc 
de 1 exercice continuel des trois vertus théologa- 
les , félon qu'il a été expliqué plus haut. 

>^'^, 1 3. Carfoit (^ue notre efprit s* emporte , c^ejifour 
la gloire de Dieu ; [oit qu^il fe modère^ c^ eft pour 
votre avantage. 

Il y a des perfonnes qui pour voir un léger ««- 
portement dans une perfonne d'ailleurs toute à 
Dieu, s'en fcandalifent , & prennent de làoc» 
cafiondela condamner: c'éft un grand défaut , 
de condamnera juger fi facilement des perfon- 
nes en qui Jefus Chrift eft glorifié d'une maniè- 
re particulière. Il y a de <ieux fortes i^ emporte 
ntem ou promtitudes ; Tune vient d'un ïele fort 
de la gloire de Dieu , lors qu'on le voit deshono- 
ré : cet emportement eft très-faînt : tel fut ce- 
lui de Jefus Chrift dans le temple.^ Il y a uqaU'- 
trc emportement qui eft de pure foiblcfle , 3ç qui 
dure très-peu , que Dieu laiffe miîipe à det ame$ 
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lepuicrcs giuricux ; ac luric que cciui 4UJ 
tnet volontairement à la mort myftique , 1 
tera infailliblement glorieux , le fepulci 
une fource de vie & de renouvellement. 

Le tombeau, qui fembloît n'enfermer 
mort, conçoit & enfante la vie : c'eft-là 

forain de froment en mourant reçoit une i 
e & plus abondante vie ; fon germe fe trc 
nimé & revivifié d'une manière admirabl( 
là que d'une manière qui trompe nos efpej 
celui qui fe trouvoit dépouillé de la vie & 
cq qui aparticnt à l'homme vivant pour 
dans le fepulcre , (qui eft la feule poffefl] 
morts t ou plutôt, où ces morts font en c 
Vorea par le fepulcre, qui femble achever < 
fommerles reftes de la mort;) c'eft-là, 
qu'on trouve la fource de la vie. Le tomb 
une matrice, qui enfante & conçoit d'u 
ûiere bien plus avantageufe que celle des i 
puifqu'elles n'enfantent que pour la mort 
tombeau n'enfante q;ûe pour la vie. C'e(l 
Chrift qui a rendu ce fepulcre glorieux. O 
cre , qui ne paroiflbîs que comme une cffî 
prifon , tu es à prcfcnt un aimable berceai 
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mant la mort, il produit la véritable vie. fi Ton' 
favoît les avantages de la -mort, foitmyftiquc, 
foit naturelle, on ne la pourroît craindre ! li 
mort n'a plus rien d'affreux depuis que J.Chrift a 
pafféparellç: il lui à ôté fon aiguillon. Ilyaun 
fecret pour ôter le venin de Taipit : il faut lui faî-^ 
rc mordre quelque chofe lors qu'il eft le plus ir- 
rité; après quoi, il n'a plus de venin, & ne çeut; 
plus nuire. | efus Chrift fut cette morfurc q[ui ar- 
racha à lamort tout fon venin 5^ comme il eft dit 
dans l'Ecriture ; 6 mort ^ je ferai ta morfurc, ou 
ta mort. Le venin de la mort fut détruit par Je-f 
fus Chrift : il n'y a plus rien de dur ni d'effraîarit: 
ce qui nous effraie n'eft qu'un refte de mort ; car 
en effet, la mort n'eft point fenfible : ce quMl y 
a de douloureux n'eft point la mort, mais bien 
lesaprochesdela mort: pour lamort, elle n'a 
rien que d'aimable ; elle nnit tous le!s innauxfans 
faire de mal, & enfante tous les biens. 

Ceux <iui meurent de cette forte , ne conftoijjeftt 
plus perfoftne félon la chair: ils n'ont plus de con- 
noîffances & arhitiez humaline^ ou charnelles; 
leurs propres enfans ne font aimeï d'eux qii^en 
Dieu & pour Dieu; ils ne fentent plus ces affe- 
étions àtendreffes naturelles: ceux qui font le 
plus à Dieu , font ceux quî'leur'font les plus pro- 
ches : comme ils n'ont pli^s d'autre intérêt que 
celui de Dieu , ils difent avec Jèfus Chrift ; Ceux 
qui font la volonté de mon Père, ceux-là font 
ma mère , mes frères & mes fceurs. Ceux qui 
font le plus à Dieu font ceux qui leur font les 
plus unis. 

Lors que S. Paul park de laeonnoijfance dejefus 
Chrift félon la chair ^ il faut pour concevoir ces 
paroles de S. Paul , favoîr qu'il y a un tems dans 
les prémices delà vie intérieure, que l'ame eft 

tou- 



i 



^}il 1J.£.PIT^ AUX «^UKJNTHIHN 
toute apliquée à l'humanité de Jefus Chrift i 

maniccctrcs-icnfible: c'cft-là toat fongc 
fon aurait. 

Enfuiic , à mcforc que Dieu la.tire du fe, 
pour la porter au i^irituel , ce goût & cette 
fge diliinâe de rhuraanii^ de JT Chrift fe pe 
i'ame clî mife dans la (impie foi , bii cl ic ii'i 
de diilinaion d'images & d'efpeces , mêmi 
Chrift: nou que ces pfpccesluipuiffcnt i: 
non, affiitément: mais Dieu en ufedula 
à caufc de ta foibrcfTcdc la créature , qui s 
tctoîi-là, ficncfelailTeroit pas réduire dan 
nî(é. Il cft donc neccfi'aîre que ccttepreliai 
Jcfus Chrift comme homme, lepcrdc, et 
J. Chrift ledifoit lui même à Tes dîlciples ; 
voutffl txftdifiitijMe jem'tnaillt, llfaatp; 
te perte entrer peu à peu dans la limplicité.^ 
t^dc Dicufcul, qui téiiuit toutes choies 
dàiis l'unité de principe : alors oôtrevie Sa 
goût demeurent comme éteins & amort 
nous rcftons cachez. avec Jefus Chrift en 
dausun^brorhementconiiiiuel : la Jclus 
s'y trouve dans le feiû de fon Perc d'uni: m 
admirable, qui ii'eli pas cependant niunit'i 
la créature : alors elle peut dire avec veriiC 
U ne cuuuuit plus pcTJonuc [don ta çbiilr, pa. 
Mm Cbrifl. 

Enfuitcde cela Jefus Chrift cftmnnifefti 
jnc-'Dicacn Dicumt;mc, iiondiHii;ttdc 
quoiqu'il foitmaniilllii en diltinâion. Je 
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le eft long- tems abîmée dans cet Océan fans riçQ^ 
diftinguer ni connoître: tout ce qu*ellc fait eft » 
que toutes chofes ibnt réiiniçs pour elle , dans 
leur principe, auffi bien quMle y eu elle-même 
réiinie : en forte qu'elle perd peu â peu toute ca- 
pacité de fediilinguer de Dieu , ni de rien diflin* 
guer de Dieu: tout lui eft Dieu: & pour elle 
tout fe trouve en Dieu Iknsâiftinûion de Dieu: 
elle ne voit que Dieu en Dieu , fans rien diftin- 
guer de Dieu même , non plus (jumelle ne s'en 
peut diftinguer à cauie de fon umoneffentiellef 
qui aiant fait la transformation & le mélange fa- 
cré de TEpoux & de VEvonfk ^ la rend inaiftin- 

Sufble , quoi que fon être fubfîfte toujours di- 
inâ: mais la volonté , & tout ce qui eft de Ta- 
me , eft tellement mélangé dans fon Etre origi^ 
nal , que fans pouvoir diftinguer cet être ( qui 
cependant eft toujours fubfiftsmt ,) la créature fû 
trouve fans exiftence , qu'elle aperçoive , à par- 
ler myftiquement 9 autre que celle de Dieu. 

Mais lors que Tame eft beaucoup avancée en 
Dieu dans cette transformation y & qu'elle & Per* 
du tout diftinâ hors de Dieu , & tout diftina en 
Dieu , il lui eft donné en Dieu même de voir tou- 
tes les créatures diftinâes dans leur Etre origi- 
nal. Alors J.Chrift paroît d'une manière toute 
admirable & toute nouvelle. Je me fers pour me 
faire entendre d'une comparaifon. Si la mer é- 
toitimmenfe, & qu'elle renfermât tous les anl-^ 
maux & tous les hommes , foit dans fa fuperficie^ 
foit dans fon fond,.celui qui feroit feulement fur 
la mer verroit diftinélement tous les animaux fe- 
parez & diftinâs de la mer , quoi que fur lamer : 
mais fi cette perfonne venoit a s'enfoncer dans la 
mer , elle perdroit peu à peu là vue de tout ce qui 

étoit 



cette même mer,commc elle les avoit vûcî 
mer; maïs ellelesverroîtdanslamer far 
fcparée de la mer, enfermées en elle, & dîfl 
d'elle; mais pourtant dans leur être orî 
d'une vue claire, en la mer même. Lcso 
raîfons ne font jamaistout-à-faît propres. 
Je dis donc, que cette ame après avoir 
le di'ftinâ créé, & hors de l'être incréé i 
l'être încréé , voit par une lumière plus et 
tout ce qui eft en Dieu fans fortir de Dî( 
c'eft de cette manière que les bienheureux ' 
toutes chofes. Alors l'ame voit en Dieu 
Chrift homme- Dieu d'une manière très- 
me ; mais cela n^arrive que tard : commi 
verrions une perfonne tombée dans l'eau 
quelque tcms comme aveugle & fans rien 
guer que l'eau ; enfoite reprenant fes cfpri 
je voit dans l'eau même , qui eft claire & < 
Une, jufqu'aux moindres chofes qui fon 
cette eau. L'ame arrivée en Dieu même c 
Ve quelque tems cette obfcurité &indifti 
qu'elle avoit eue* tout leloncdela foi nu( 
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C'étoît I*cfperance de parvenir à cet état fi fu- 
blime quî fkifoit dire à David : Ça) Je verrai la lu- 
fniert tUns vitre lumière. Toutes les lumières 
créées de dons , grâces, faveurs, illuftrations , 
tout cela eft voir ou recevoir la lumière: mais 
voir les choies en Dieu comme je le viens d'ex- 
pliquer , c'eft voir la lumière dans vôtre lumière, 
ô Dieu ; c*eft les voir en vous-même . où toutes 
vos qualitex font vous-même. Là , vôtre lumiè- 
re eft vous-même , conune vôtre fagefTe & vôtre 
puiflance eft vous-même. La lumière dans le So- 
leil eft le corps du Soleil : la lumière hors du fo- 
leil , eft des raions de reflexion , qui font bien la 
clarté de la lumière , mais non pas la lumière 
même: il en eft de même à proportion, quoi qu'a- 
vec bien de la difproportion , entre voir la lumiè- 
re diftinâe de Dieu, & voir la lumière dans fa 
lumière. 

O que toutes les autres connoiflànces font pe- 
tites au prix de celle que je viens de décrire! Cet- 
te cônnoîfl&nce de Jefus Chrift c'eft ne le comtoi" 
treplusfehttlaciair: pmfqxi^ohne le connoît que 
dans fon être original. 

^. 1 7. Si quelqu'un eft donc en Jefus Chrift , il eft une 

nouvelle créature. Tout ce qui Aoit de t*ancienne 

^ftpajfi^ tout aitérendmnouveau. 
l8. Et le tout vient de Dieu ^ qui nous a réconciliez 

A lui-mime par Jefits Chrift , ^ qui nous a confié 

le miniftere de la reconciliation. 

Si auelqu^un\ ajoute S.Paul, eflenj, Chrift^ 
s'il eft changé en lui , & transformé en fon ima- 
ge , il eft devenu une nouvelle créature , il fe fait 
un changement total. L'ame entrant dans une 
nouvelle vie, alors tout cequiétoitde l'ancienne 

Ep. de S. Paul. 5 B b crea- 

(4) Ff. }5.^*I0. 
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û'Aûam, pour ctrercverus oc remplis 
Chrift. O quand il ne refte plus rien d' A 
lors l'amc eft faite fi fort une nouvelle 
en Jcfiis Chrifl , que tout ce qui étoît 
homme eft détruit ; tout eft paffé con 
chofe qui paflc & ne revient plus ; tout c 
y elle , & cette renoviation fubfifte éternc 
car ce qui eft de Jefus Chrift , ne vieil 
félon le témoignage même de TEcritur 
Mais viUfC fi grande grâce , & fi necei] 
peut poim venir par le foin ou l'indu^ 
créature ; mais le tout vient de Dieu , qui 
conciliez avec lui par Jefus Chrift , qui a <! 
dîateur de cette reconciliation , & qui tï 
fin unis à lui. C'eft ce même Dieu qui i 
Prêtres & aux Pafteurs le minijiere de fa » 
iion. Mais comment s'acquitteront-ils < 
niftere, s'ils ne font pas eux-mêmes recc 
& s'ils font ennemis, comment feron 
amis ? Cela eft impoflTible. Ce qui £ 
font fi peu de fruit fur les âmes , c'eft qi 
de mauvais difpenfateurs du fang de Jeli 
Si les Prctrcs lavoicnt la grandeur de le 
licre , ô à quelle perfedion ne tcndroien 
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lat, quedeladiftributîondesSacremens. Il faut 
que l'Apôtre & le Prédicateur , pour être vérita- 
ble miniftre de réconciliation , foit lui-même re- 
concilié ; fans quoi , fa parole eft comme un fou 
quifrape, & ne fait point de (a) corps, n'aiant 
point d'efficacité ; puifqu'elle eft feparée de la 
grâce de Jefus Chriu , qui eft la Parole éternelle 
& eifentielle , fans laquelle toutes les autres pa- 
roles ne peuvent produire autun effet : & Dieu 
feroit plutôt des converfions par les Diables que 
par ces perfonnes. La raifoneneft, que le Dia- 
ble, quoi qu'ennemi de Dieu , eft pourtant ne- 
ceffair enient foumis à Dieu , ne pouvant plus lui ^ 
refifter : mais un tel honmie outre fa malice , a 
encore une liberté rebelle , en forte qu'il s'opofe 
même au bien que Dieu voudroit faire en lui À 
par lui. 

^. 19. Car Dieu étoit en y.Chriftfe recofjciUant te 
monde ^ne leur imputât point leurs péchez: ^ ^ejl 
lui qui a mis en uçusJa parole delà reconciliation» 

%0, Nous fommes (Jonc les ambaiïadeurs'dej, Cbrijl , 
comme Ji Dieu même vous exbortoitpar nous : nous 
vous filions au nom lie Jefus Cbrifi de vous récon- 
cilier avec Dieu ; 

21 . Cm' Ha rendu pechJpour nous celui qui ne con* 
notffoit point le péché ^ afin qu^en lui nous devinf- 
fions lajuftice de Dieu. 

Il eftaiféde voir par ce premier verfet que S. 
Paul parle de la predicatiQn, Il fait voir premiè- 
rement que Dieu etoit en Jésus Christ, & 
Jefus Chrift en Dieu , & que Jefus Chrift étoit 
Dieu. Dieu étoit donc en Jefus Chrift reconciliant 
le monde à lui , fans quoi la reconciliation n'au- 
roit pu être faite; pi^Lfque l'homme pe pouvoit 

B{) 2 rç- 

(4} 9Ht de coups. 
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tems favorable. Le Latin dit , accepta , 
pour marquer , que c'eft un tems qui efl 
que nous devons accepter: fi nous 1er 
ce refus eft un mépris qui irrite le cœur 
Le tems où la grâce nous eft offerte, ef 
acceptable ; il faut le recevoir : & ce ten 
table eft le tems de lalut ; car c*eft de lu 
pend le falut. Il y a des perfonnes qui oi 
tes touches , & elles çn font plus crir 
parce que les méprifant & les combatta 
s'endurciffentàlagrace. On me dira, « 
eft Tout-puilfant , & qu'il peut donnei 
ce viâoneufe. Diçu n*ufe pas pour V 
avec rhomme dans les commencemei 
grâces qui énlcvent;parce qu'aiant laiflî 
me fa liberté , il le laide libre dans le 
l'acceptation de fes grâces, 

"jr. 3. C^eflpourfftos mas prenons garde m 
deneÂnmtaucnnfitJHdéfcanaale^ afit 
ne blâme point nôtre mintftere, 

4. Mais nous montrons en toutes chofés que 
r/iesferviieurs de Dieu , par une grande 
dans les affîiéïioHS ; daî7S les neceffiîcz 
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< Matf aôil que l'on puiflè juger juflement des 
mœurs & dcladîfbofitîon extérieure des vérita- 
bles Apôtres i S. Paul en marque tous les cara- 
âeres : & il le fait avec d'autant plus de juftice ^ 
qu'il n'y a point d'Apôtre à qui l'envie n'impute 
des fautes & des défauts imaginaires. Et le diable 
le fait de cette forte , pour , en faifant prendre un 
fcandale imaginaire , détruire tout le fruit qui 
pourroît avoir été fait dans les autres. Les cara- 
âeres donc d'un véritable miniftre font ceux-ci ; 
la patience dans les affligions ^ dans les necejfitez , 
dans les perfecutions , dans les oppreffions^ quel- 
que ru'des & continuelles qu'elles foient. 

ir.S/ Dans les plaies; dans les prifons; dans les fidi» 
fions ; dans les travaux ; dans les veilles ; dans les 
jeûnes. 

Un Apôtre n'eft pas véritablement Apôtre s'il 
n'éprouve toutes ces chofes. O heureux les mî- 
niftres de la parole qui ont eu l'avantage de fouf- 
frir tous ces difFerens maux pour le nom deDîeu! 

"f, 6. Varia chajteté; far lafesence ; par la longani- 

mité\ par la douceur ; par le S, Efprit ; par une 

charité non feinte , oufincere ; 
7. Par là parole de vérité 'y par la force de Dieu ; par 

les armes de juftice^ pour combattre adroit cf à 

gauche. 

Tous ces fruits du S. Efprît fe doivent trouver 
dans une ameApoftolique& dans laquelle le S. 
Efprit habite en plénitude. Il lui communique 
toutes ces vertus dans un degré éminent ; mais 
vertus folides & immobiles , l'ame étant mife 
dans l'immobilité divine. Il rend le corps & W^ 
mcchajies; il remplit l'efpritdey^/Vwf^; il donne 
une longanimité admirable pour fouflVir contî- 

Bb 4 nuel- 




tombent dans quelque méprife, c'elî p 
vertance : de plus elles^ne déçuîfent nî n' 
la vérité pour quoi que ce puiffe être : p! 
font foibles en elles-mêmes , plus elles j 
tçs en Dieu: elles n*ont point d'autres ar\ 
combattre leurs ennemis & pour fedefe 
attaques qu'on leur fait , que lajuftUe ^ 
leur communique : la juftice, la droî 
{implicite; & la vérité, font toutes leu 
offenfivcs & defenfives, 

^. 8. Par laghire ^ par Pignomime ipar 
fsf la bonne réputation ; comme desfeoMéti 
que véritables ; comme inconnus , quoi fa 

ç. Comme mourans y ^ vivans néanmoins 
châtiez, i^ non tuez. 

I Dp Comme trijies , Çff toujours joieux ; cor 
vresy {jp enricbijiant plufieurs\ comm^ 
rien y ^pojfedanttout. 

C*eft ici la conduitç que Dieu tient 1 
mes qui lui font entièrement dévouées p 
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terieure & intérieure ; au dedans elles font toutes 
fleuries de dons , grâces & faveurs ; au dehors 
elles font regardées comme des faintes. Enfuitc 
il les met dans Tignominie intérieure & extérieur 
re, fefentant privées de tous ces avantages , & 
n'éprouvant en leur place que les plus effroiables 
miieres ; au dehors , ceux qui les eftimoient le 
plus, n'ont pour elles que du mépris; cette rç- 
putation qui fleuriffoit par tout , devient dans le 
dernier décri ; & ces perfonnes font l'objet de 
l'horreur & de la meseflime de ceux qui les a- 
voient honorées & aplaudies. Ce font des alter- 
natives tantôt d'élévation , tantôt d'abaiffement : 
mais lors que Dieu fçmble les relever unpeude 
leur baffeilè, ce n'eft que pour les y enfoncer plus 
profondément. On paffc d'une perfecution dans 
une autre; àTune n*eft pas plutôt finie & fem- 
ble donner quelque efperance de paix & de bon* 
nace , qu'un orage imprévu , & une tempête 
plus forte que la première, vient accabler. On 
paffe poxxr fi Juéleurs ^ pour inventeurs de nou* . 
vellesdoôrines, lorsque Ton dit les plus pures 
veritez & les maximes les plusfolidesde la vie 
Chrétienne : on e(l coiçme inconnu parmi ceux 
qui nous connoîffent le mieux ; chacun a honte 
de confefler qu'il connoiflè ces perfonnes; on les 
nie comme l'on fit.Jefus Chrîtt, Il fcmble que 
l'on aille wo«w à toute heure, tant à caufe des 
maladies, peines , croix, perfccutions , que pour 
un certain état de mort continuelle que l'on por- 
te ; il femble qu'à tous momens la vie va finir;.& 
cependant on ne meurt point , & l'on relie tou^ 
]o\xï^ vivant: 

On éprouve auflTi fouvent U châtiment de lajufr 
tice divine qui femble devoir donner à tout mo- 
ment le coup de la mort , & il ne le donne jamais, 

' Bb f à 



394 II.Epit. aux Corinthiens. 
â ce que l'ame croit. Elle dit à fonDîen; ôaî* 
mablccruel, quenetuez-voustout-à-fiiit, fan! 
faire languir de la forte vos pauvres amans! hé- 
las! vous frapcï, vous rcdoublci fbuvent Ici 
coups; & lors qu'il femble qnevous allez don- 
ner le coup de lamorr, vous retirez cette main 
meurtricre, & vous gucrifleî les blcflures que 
vous avez faites, pour avoir leplaiJîr d'en faire 
tous les jours de nouvelles. O innocent meur- 
trier ,c(l-ce que vous avcî trop peu de force pour 
■finîrvos aflàffinats , quevous les commenCei & 
les laifïèz imparfaits ? Quoii" n'avez-vous point 
de pitié de faire languir ainfi une pauvre ame? 
Non : c'eft-là monplaifir : je laveux traiter de 
cette forte: parce qu'elle e(t toute à moi, j'en 
difpofc félon monplaifir. Mais mon tout aima- 
ble, permettez-moi de vous demander , d'où 
vient que vous ne traittcz fi idipitoiablemcnt que 
vos plus fideks, & ceux qui vous font abfolu- 
iiiciit dévouez, par Icfqucls vous avez droit de 
faire tout ce qui vous plaît.'' toutes les rigut'urs 
font pour eux, & toutes les douceurs pour Ici 
autres âmes: les autres font honorées, elïimdcs 
des hommes , gratifiées de vos carcilcs & de vfttre 
bienveillance ; & celles-ci n'ont que vos ri- 
gueurs. 11 me femble que mon Dieu me répond, 
que l'on ne connoît pas ce que c'eflque faveurs, 
honneurs & careJîcs : être care/ll- & favorif(ï,c'eft 
être traité en fils, & non pas en efclave : cciiï 
qui font le plus confornies :i JcfiisChrîrt font 
ceux qui ibnr le plus aimez de fou Pcrc ; &ceiix 
qui font leplus uimezdu Père, Jbiitccux qu'il 
Iraiic comme fon Fils. Dieu aprisplailir d'exer- 
cer toute la force de fa puiliance contre J.Chrill, 
parce que Jefus Chrilt étoitplus Ibumisqu'au- 
cim aune i fon Pcre ; ainli qu'il le dit lui-in^- 
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fùé: («) ncftécritdemoîàiatéteduHirré, que 
je ferai vôtre volonté ; & ce que dît S, Paul , 
(h) qu'il a été obéiflànt jufqu'à la mort de U 
croix. Cette grande dépendance de Jefus Chrift j 
& cette foumiflîon entière aux ordres de fonPe** 
rc, avec la force divine dont îl étoit plein, ont 
porté fon Père à exercer fur lui toutes fes ven- 
geances, & à le traiter félon fes volontés. Ileti 
fait de même à toutes les âmes qui liiî font le$ 
plus dévouées & qui font les plus fortes en lui; 
& c'eft là la plus forte marque de fon amour. 

Les amcs qui font de la forte font comblées 
de joie dans le fond , quoi aue leur fort paroifle 
le plus ^rijle du monde ; oc elles n'ont jamais 
plus de contentement que lors qu'elles ont \6 
plus de trifteffc , & qu'elles paroîfient les plus aJF« 
fligées aux yeux du monde : lors qu'elles font 
les plus pauvres ^ elles ne laîflèntpasdefaîrcdu 
bien aux autres , & ai enrichir les autres dans leur 
pauvreté ; & quoi qu'elles n'aient rien , il femble' 
qu'elles ^o^Jtf»/ font le monde , à caufede la lar- 
geur , de î'immenfité & de la liberté dont elles 
joiliffent, 

^.11. Notre bouche s^ouvre à vous , 6 Corinthiens , 

i^ notre coeur s^étènd^ 
12. f^oui ffétes f oint en nous à V étroit quoi que vos 

entr Mlles foi^nt rejjerrées poumons. 
\ 3, Nous recommençant de la même manière , ;V vou% 

farle comme âmes enfanSj que vos cœunje dtla^ 

tentaujji. 

Il n'y a pas de tendreffe pareille à celle d'un 
bon pcre qui a engendré des enfans fpîrituels à 
Jefus Chrift, Ces enfans font plus chers que les 
enfans naturels. Mais pour profiter de l'avanta- 
ge de ces pères félon l'efpric , la chofe la plua 

ne« 
(4) Hcbi. xo. f, 7. (0 ?hil. ». ;^. t. 
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35)6 n.EpiT.AUx Corinthiens. 

neceflaire, c'eft l'ouvertiire de coeur: le cœut 
qui fe reflerre recevra difficilement lesîmpref' i 
fions de la grâce : comme il faut un cœurim- , 
menfe pour communiquer cette grâce, il faut 
uncœurétendu à proportion pour la recevoir; i 
car la largeur de l'ame tH une marque de fon a- ■ 
vanccment; au lieu que leretreciilèmeiit &. la ( 
gène, (quoi que ce foit une bonne chofe dans le | 
commencement , parce que cela empêche l'a- 
me de fe répandre au dehors) ell toujours une 
marqucde fonpeud'avancement. Oames, qui 
quevousfoiez, qui voulez embrallèr lavoîede 
J'efprit, faîtes vôtre capital que vousn'avancc- 
rezqu*à mefurc de l'ouverture que vous aurez 
envers vûtre Père fpirituel: la fincere découver- 
te de tout ce qui fc pafli: au dedans , foit bon , 
foitmauvais, eftcequ'il y a de plusneceflàire. 
C'eft ce qui empêche toutes les tromperies du 
diable, toutes les îllufions ; c'elîccqui détruit 
l'amour propre: mais i! faut que ce foit un vé- 
ritable pcre de l'amc, qui comprenne par fon 
expérience toutes les voies de fefprit. Mais où 
en trouvcra-t-on de cette forte ? helas ) qu'ils 
font rarci ! S.François de Sales dit, un entre 
dix mille. Ah qu'ils font rares ! ah qu'ils font 
rares! Lacaufc dcsdefordres del'E^life, &de 
ce que ks Chrétiens ont li peu de Chrirtianifmc , 
c'ell que parmi un fi grand nombre de Dire- 
fleurs, il n'y a point prefque de pères : ce font 
des agneaux au dehors; mais an dedans , ce font 
des loups. ODieu, envoie?, des percs& payeurs 
àvôtrehgHfc, &dcsApôtrcs. Tout le monde 
fe vent mêler de confenèr& conduire; & nu! ne 
çcnfe à fe convertir, à fe donner à Dieu , pour 
être conduit par lui avant que de conduire les 
autres. O malheur, malheur cffroiabic! 

f.14. 
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^. 14. Ne vous joignez point avec les infidèles pour 
porter le mime joug. Car quelle union y a-t-ilen» 
tre la jujtife (sf l'injuftke ? ou quelle focieté entre 
la lumière isf les tenetresl 

Cet avis eft plus important que Ton ne penfc. 
On croit qu'il ri'eft plus de faifon, parce qu'il 
n'y a plus de patens : mais il eft autant & plus u- 
tile que jamais. Lespaiens nuifent moins que 
les libertins de nôtre necle. Tous les maux de la 
jeuneffe & fa corruption ne viennent que des 
mauvaifes compagnies. On ne fauroit croire 
combien il eft dangereux défaire amitié avec des 
perfonnes dont les mœurs font dépravées fous 
prétexte qu'ils ont de l'efprit , & que leur hu- 
meur eft agréable. Ces fortes de libertins ont un 
j e ne fçai quoi qui enchante , parce qu'ils fe don- 
nent la liberté de divertir tout le monde, mais 
les uns aux dépens des autres. O jeunes gens, 
qui êtes encore tendres , à qui il refte encore 
quelque imprcffion de la grâce que vous avez re- 
çue au bâteme , fuiex ces fortes de pertes publi- 
Îues plus que la mort & rEnfer;car ils vous con- 
uiront infailliblement à l'un & à l'autre par les 
maux dans lefquelsils vous précipiteront. Quelle 
union peut -il y avoir entre lajujiice cjf lUnjuJiice ? 11 
faut que vous ceffiei d'être juftes pour vous unir 
à eux. 

Mais, dîrez-vous, je les rendrai juftes. O, 
ne vous flattez pas de cela ! C'eft comme qui di- 
roit, en mettant une chair nette auprès d'une 
corrompue, je la rendrai nette; cela ne fera ja- 
mais. Vous participerez plutôt à leur corrup- 
tion : & quelque fain que vous paroifliez , en 
très-peu de tems vous ferez corrompu comme 
eux. Necroiezpas non plus les éclairer par vô^ 

tre 
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continuelle de penfée à Dieu , un band 
tétc & de cervellepour fe fouvenir incei 
de Dieu. Cela n'eft ^as de la forte : r 
une poiTelTion qui n'exige pas lefouvei 
nuel. On ne penfe pas incelSimmcnt 
l'onpoffede: on en jouît; & c'efta^ 
ame nous anime & nous poflede, pcnf 
continuellement que nous en fommej 
ècanimez? C'edunechofecependanti 
que nous n'ignorons pas: Maisdepei 
ment nôtre ame nous anime , de qucll 
re , c'eO à quoi nous ne faifons pas f 
d'attention: ityamêmedescnfans, o 
fcnnes fimples, qui vivent làns favoi 
une ame : ils vivent , & c'eft tout : j 
qu'ils font vivans, mais ils ignorent c 
fait vivre, lleneft de même de la pof 
Dieu. 

Dieu demeure donc dans cette ame: & 
lement il y demeure , mais ilmarebt en e 
a-dire , il agît, il opère , il parle en elle , i 
ncmaniLTc t]ui lui cfi/iagicabk- qu'il i 
rien de plus : cetii; coiivcrlUiion quu 
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de lui : îl eft toujours Dieu ; maïs îl n'eft n ô- 
T R E Dieu .que lors que nous favons l'hono- 
rer & l'aimer en Dieu. 

^.17. C^eft pourquoi forfez du mlUeutU ces perfiu' _ 
fies^ retirez^vous d*eux j dit U Seigneur ^ netou" 
chez point ce qui eft impur. 
18. Je vous recevrai: èf je firai vôtre Père, vous 
. ferez mes fils ^ mes fuies ^ dit le Seigneur tout 
fuijjant. 

Dieu veut que nous nous tirions des mauVaifes 
compagnies , & que nous noxisfeparions des cho- 
fes qui peuvent lui déplaire ou TofFenfer en quel- 
que chofe : alors // nous recevra au nombre de 
fes enfans : mais pour avoir part à fa filiation , 
îl faut être entièrement feparéde toutes lescho* 
fes qui 1 ui font contraires. 

CHAPITRE VII. 

^. 9. '\JFAintenantfai de la joie ; non de ce qu9 
JVJL 7'0«^ ^vez eu de la triftejje , mais de ce 
que votre triftefie vous a porté à la pénitence. Car 
ç'*a été une trtjiejje félon Dieu : ainfi la peine que 
nous vous avons caufée ne vous a point étépréjudi'* 
ciable. 

10. Car là trijiejfe qui eji félon Dieu , produit pour 
le falut une pénitence flable ; mais la triftejfe de ce 
monde produit la mort. 

IL eft bon d^attrifler les pécheurs & de leur eau- 
fer de la douleur, leurfaifant voir l'enormité 
de leurs crimes; cette trifteflè/w porte àlapeiti» 
tence; mais la triftejfe que caufent les affaires du 
monde , produit la mort , c'ell-à-dire , rendTame 
languîflànte., Téloigne de Dieu , Taccâhle de 
Mp.de S. Paul. jCc cha- ^ 
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chagrins & de peines inutiles & înfruâueufes. 
Mais il artivetout le contraire. On s'afflige de 
bagatelles , de chofes de rien ; & l'on ne s affli- 
ge point de fes pechci : un homme c(t fur le bord 
de l'Enfer, il crdupit dans le crime, il ne s'en 
afflige pas ; s'il lui arrive qnëlque perte , il s'af- 
flige à la mort. 

CHAPITRE VIII. 

^.l.'iEveHxauffi, mes frères, que vous ffacbiei 
J tes mifericordes qift Dieu a faites aux Egli- 
fes de Macédoine : 

2, Qni après avoir Hé éprouvées par hedneùup de 
maux , ont été remplies de eanfolations ; îs* yw 
dans un abîme de pautreté , ont repamiu avec 
abondoMce Us riebe^es de lear JimpUeité. 

C'Eft la conduite de Dicu,deconfoler d'autant 
plus qu'il fcmblu affliger d:iv;intage. La mt- 
furc des douleurs fait la mtfurc des confolat ions. 
Mais ce qui eft déplus particulier & dé plus ad- 
mirable dans ce pajiâee , e'eft de voir utxe pauvreté 
laplusex/rfjjiff enrichir tes autres: c'cft un effet </* 
lajîmplicité, que de trou ver dequoi donner dans la 
pauvreté. Lors qu'un riche avare ne trouve ja- 
mais dequoi do!incr,il affefte de paroître pauvre, 
&i! l'eft en effet; puifqu'ilferendefclavedefes 
richcfii-s, qu'il ne fait pas s'enfervir ni pour foi, 
ri pour les autres; aulieuquelepauvre qui mar- 
ché (impictncnt , eft toujours riche ; il fe con- 
tente de tout ce qu'il a , il n'en veut pas davanta- 
ge ; il fiit même partager avec fon prochain ce i 
peu qu'il a pour fon nccclTairc, parce qu'il fc 
palJcdcpcu, 
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iJ^.3. Carjf kurrckds et témùighagt^ ^u^ilsnefe 
jbnif as feulement part/s f eux-mêmes afyîre Pau» 
" moue félon leurs farces , mais aujjipar dè£[us leurs 
farces. 

La grande libéralité. ilah^ \&% aumânes €;j(l la 
marque du grand dègagemeot : plus une amc 
eft dégagée, plus elle efflîbrç&libqiiale. Lere-^ 
trecilîcment en cela ajiar que le retretiflement dç 
Tame. Lors qu'une perfônne aime bien Dieu ^ 
elle a beaucoup de charité pour le prochain. 

)^. y. /// n^wt pas feulement fait en cela ce que nous 
avons efperé d^eu» ; maïs ils fe font donnez eux- 
mimes , fremiertmétnt am Seigneur , ^ fuis à 
nous far la volonté de Dieu. 

C'eft quelque cbofe, de donner ce oueron 
poflède à Dieu, ou pour Dieu: maisc^edinfi* 
niment davantage ^j^ donuerfoi*même par un en- 
tîer & généreux facrifice. Ceux qui donnent 
leurs biens aux pauvres, font une aaion verita*^ 
blemetit digne de loii^nge ; mais ce^ux qui fe dé- 
vouent, fe confacretit, fe donnent & abandon- 
nent toi^t entiers à Dieu , font incomparable- 
ment davantage. Cependant le façrificedubieil 
eu. autrement eilimé des hommes que le facrifice 
de foi-méme : ce premier a toute l^eftime , toute 
l'aprobation des hommes; & le dernier , toute 
leur contrariété. Mais pourtant le dernier em- 
porte le prix devant Dieu , quoi qu'il n'attire fou- 
vent que la condamnation des honmies. 

^. 9. Car vous favez quelle û M la grâce de Nâtrt 
Seigneur J-efusChrifi^ fui étant riche ^ s*ejlrenr 
du pauvre pour r amour ^e vous , afin de vous en^ 
rickhr pétr Jk pauurHé. 

Jefus Cbrifl\, qui pôffedoît en luî-méme tous 

Ce 2 \^^ 
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les trefors de la Divinité , l'ejlfait pauvre pau\ 
tÊOKi enrichir', & cependant nous avons bien dcL 
peine â donner pour lui quelques-unes des rïchef 
fes qui nous font fuperflues. Il ne s'eft pas con- 
tente de refaire pauvre pour nous, il s'cltenco' 
ré donné tout entier lui-même pour nous ; il 
s'eft m^me iîvrtïàla morr. Si l'excès de Tacha- 
ritéenvers nous l'aporté jufques-là, pourquoi 
la jufiice de nôtre reconnoiffance ne nous porte- 
ra- t-elle pas à en faire autant ? 

JÎ'. 2 r . Et nous prenons garde di faire le bien non fe» 
Ument devant Dieu, mais auffi devant lei boatmei 

C'eft là l'état parfait & l 'accord admirable qu'i 
y a entre l'extérieur & l'intérieur , qui évite le! 
deux extremiteZj qui font vicicufcs. Ily a dei 
hypocrites qui tout toutes leurs avions poui 
plaire aux hommes, &quife compofent unei 
tericurfans reproche, pendant que le cœur et 
vuidedevertus, & l'amepleinc de péchez : Le: 
autres au contraire , affectent une vie ii cachée 
qu'ils ne veulent pas qu'il paroiflc rien au dehor 
delà pieté qui eft au dedans. Lapcrfeftioncon 
(îile dans cet accorddu dehors& du dedans: & 
comme le Chrétien e(t compofé d'extérieur & 
d'intérieur, il faut qu'cnmcmetems quel'intt 
rieur cil tout à Dieu, l'extérieur édifie le pro 
chain. 

CHAPITRE IX. 



f-S--/~\^^ ï'^""' aumône fait comme une bemdi 
\ J ^ Bion , ^ non comme une avarice. 
(]. Car je vous avertis que celui fui fctK 
peu, muifionnera peu ; i^ celuiqni fimeen bene 
diilwn^ rtcueiltera eabentdiâitn. 

Une 
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U Ne aumône que Ton arrache avec pdneà 
Tavarice , plutôt paj- honte que par charité, 
ne plaît gueres à Dieu ; mais une aumône que la 
charité répand avec profufion , lui eft extrême- 
ment agréable. Celui qui donne peu, &avecre- 
treciflèment , recevra une très-petite recompen- 
fe ; mais celui qui répand fes biens avec largeflè , 
recevra une très-grande recompenfe. Les ava- 
res & les ufuriersdevroient mettre leur argent à 
labanque de la charité ; ils en retireroient un pro- 
fit plus grand que tout ce qu'ils peuvent fe figu- 
rer dans le defir du gain. 

ir. 7» Que chacun donne ce qu*il a rejblu en fin cœur 
de donner , non anee trijlejfe ni contrainte ; car 
Dieu Mme celulqtâ donne avec joie. 

Il y a des perfonnes qui ne font prefque i amais 
l'aumône ; mais lors qu'ils la font , ils la font 
comme à regret & par force : ils ne la font que 
parce qu'ils ne peuvent s'en défendre : ils en élu- 
dent les occafions autant qu'ils peuvent : mais 
lors qu'il y a quelques occafions qu'ils ne peu* 
vent éviter, ils donnent défi méchante grâce, 
& avec tant de peine, qu'ils font plutôt mal au 
cœur à Dieu, qu'ils ne l'obligent. Wf^ixxi donner 
avec joie & avec plaifir ce que l'on donne, & re- 
garder comme une fortune l'occafion que Dieu 
nous donne de pratiquer la charité. Cette ma- 
nière de donner enlevé le cœur de Dieu, &luî 
arrache les grâces des mains pour en combler 
ceux qui donnent de cette forte. 

CH A PITRE X- 

^.i. f £ vous fuplie par la douceur^ par la mode- 
J ftiedeJefusChriJi. 

Ce 3 z. 
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2. Etjt ■vous demandi , qu'érantprefem je-tttjaiifat 
obligé d'ufer envers queiques-iun de l'autorité dant 
ils eraient ifue /"uft librement , s'imaginent qitt 
HOOi manhunifelon la (hoir. 

S. Pau] eut la même fortune que toutes les a- 
ines Àpofloliquesqui marchent avec limplicité 
tclièeri/, dt pafler pour entreprenant & prcfom- 
- tueuii. La fermeté qu'ils ont a entreprendre toat 
ce qui eft de lagloiredc Dieu , & à détruire ce qui 
luiéïiopofé, lait qu'on les regarde comme des 
perfonncs intriguantes & entreprenantes; & la 
limplicité à parler indilfc rem ment de tout ce qui 
les concerne (parce qu'ils ne fe regardent plus 
cnx-mémcs, n'étantplu»; mais la feule gloire 
de Dieu & le bien dei âmes ,) les fiait acculer de 
prefomtion; quoiqu'ils foientextrémenicnt É- 
loignez de l'un & de l'autre de ces défauts. Ce 
qoioblîgelcBhommes à porter defeinblablesju- 
gemcns, c'cft qu'ils regardent tout du côté de 
l'huitiaii!, & eiimanierehuniaine: il^ croient, 
commcdit S. Paul , que l'on marche fehu la cb^ir. 
Mais on eft bien éloigné de marcher de cette for- 
te; puifque, comme il a étc vu, tout rhumoin 
aétcdétruit par lamortmyftiqueavant que d'en- 
trer dans ce pais de liberté. 

■^. 3. Car encore que mut vivions dans la ebair^tsoMi 

ne combaUo»}paifilu» h cbair. 

Il y abien dciadifterence de vivre Jans la ehair, 
ou dcvivrc/c/oM/«cAa/>.Tous les hommes vî vans 
vivent dans la chair ; mais les Saints & les ApA- 
trcs ncvivent pas félon la chair : vivre félon la 
chair, c'cft vivre félon les inclinations de la chair; 
mais vivre dans la chair fans la chair, c'eli vivre 
félon l'efprît. S.I'auIdit, que pourvîvre dans 
la 
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Ischwr» Wmtamt^tpififilonhtcb^. Pourbiey 
entendre ceci , il faut favoir qu'il y adeux manier 
res dscomb&ttre. Celui qui n'ëfl pas oiçoreipo^r 
à tuf-niénie,coinbat félon la chair; àfonçom- 
bstconfifteàdétruire, éteindre, &arportirtou- 
tes Jes inclinations de la chair: ç'cfliin^ vïe de 
mert & de deAruâion : inpîs lors que l'on c^ 
mort en Adam & rdTufçit^ en Jsfus Cffrifl , alors 
Tonne combatplusfeioi} la chair, mais on dei- 
meure delaiJTé à Dieu ; oh agît, onparjef^ns If 
regarder ; on ne fongc plus a s'éteitidreni amufr 
tir, lachofeétaiittouie^ite; & Ton agit alorf 
Jimplemest, fansg^ne, dans unjeentiçreliberr 
té; &cequel*ondudeIa^it9, vstpujoursàl^ 
gloiredeDteu &au bien an aQ^.(> ç|uç S.P^^ 
dit donc ici va Corintjiku^ , c'efl qtf'rls ne doi- 
vent point regarder &tnanî|ir«d'ae;ir comme cclr 
Je d*une(>erfonne encoEerûv^ted^n; Ton amour 
propre , qui combat & éteint cette vie;m^ contr 
me un hommiequi ^tapt mpf ç ^t^^^c\xé , n'agit 
plus pour Iui-méâi« ni par liM^méçie; qi^ispout 
Jafeulegloîre.deDiïtu, $:p9rl9^oi)yeme^t de 
foQ Efprit. 

^r. 4. Les arides Je mprt mOief nffeutppiift ebariùf- 

les ; mats pmJJ'êi^es en D'/eft , fgur détruire le( 

ferler fps i^ rem/frfer les ea^eils , 
f. Et toute èoMteffe qui f'éleve centre I4 fiieace df 

Dieu . rendant tout efprit captif pour le Jirvice de 

JefusChriJl. 

H femble que S. Paul s'esplîque encore Jci 
plus clairement: Lesarmei, dit-il, de nôtre mi' 
lise ne font feint (harneUei; noas ne combattons 
point par nos propres inventions , par nous-mâ- 
mes ; mais nos armes font toutas fuiffontei ea 
Dieu, puifqu'ellcs font elles- mûmes le pouvoir 
Ce 4 di- 
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divin, &: que c*eft lui qui eft nôtre force &nûlrc 
dcfcnfe: & cette poiSznczJ/truîtiButfshi farte- 
refei, c'eft-à-dire , tous les lieux forts où loge 
rainour propre & la propriété : or leur citadelle 
lamîeu}^ munie eft Torgueil ; & cetorgueil cft 
etiticrement détruit en nous non par nôtre pro- 
pre combat, maispar lepouvoir divin. Ce mê- 
me pouvoir reyiverje auflî toutes les penfces , tous 
/«fo<f/fi7i des hommes, tous leurs raifonnemens; 
cela veut dire , que Dieu renvcrfe par fa puillân- 
ce toutes les idées qu'ils fc font de vertu & de pie- 
té ; Dieu fâchant bien donner une pieté & làînte- 
té bien au deifus de toute figure, fans qu'il foit 
obligé pour celade garder les règles qu'ils le pro- 
pofent & figurent être neccflaîres. 

Ccttemêmepuiflance détruit auffi tonte ban- 
ujjt qui l'ékvt contre Uftience de Dieu , c'e(l-à-di- 
re, ceux qui veulent mefuretlesvoiesdeDieu, 
■& la conduite qu'il tient fur lésâmes, à leurs i- 
dées; qui croientquetoutelafcience & la con- 
duitfdf Dieu cÛrc-ntermée dans leurs niifonnc- 
mcns ; ôqucceux-làfetrompentfort ! ODieu, 
je l'ai bii.'n dit des fois , & je le répète encore ; 
Vous ne feriez pas Dieu Ji vous n'avîev. des con- 
duites inconnues à tout autre qu'à vous & à celui 
fur lequel vous les tenez. Cette puiflàncc de 
Dieu, quand il lui ph'it, rend tout ejprit captif 
foar iefervicc dejefus Chriji. 

y -T .lig'Z.des chofesfdon ce aHÎparait. St quelqu'un 
prétend ètrefer^iteur de Jefus Chriji , f «';/ penfe 
en iui-mérne que mus lefommes aujji bien que ïui. 

S, Car ^uand je me glorifierais un peu davantage de 
la puijjanee que le Seigneur tri' a donnée pour vôtre 
édification , \^ non four l'îitte dejhuélion , je a'eo 
rot'g'Toiippint. 
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Les perfbnnes qui prennent rînjufte liberté de 
juger dc« fervîteurs de Dieu , de ceux qui lui font 
les plus chers & les plus fidèles , devroient pen- 
fer a euxrmêmes avant que de les cenfurer. Que 
s'ils fc piquent d'être à Jefus Chrift , & qirils 
croient par là avoir droit de condamner ou ap^ 
prouver la conduite de fes enfans & de s'en faire 
les juges ; ils devroient penfer que ces perfbnnes 
font du moins autant qu^eux à Jefiis Chrift ; puis- 
qu'ils ne travaillent qu'à faire fa volonté. S'ils 
envifagcoient les chofes de cette forte , cela leur 
feroit regarder Içs mêmes chofes qu'ils condam^ 
nent^comme des conduites particulières de Dieu 
fur ces perfonnes là. 

Enfuite S.Paulaffure, que fttoMd même il fi 

florifieroit envers eux , c'eft- à-dire, qu'il leur 
èroit voir le pouvoir de l'Apoftolat envers les 
autres honimes, il n'en auroit point, de confit* 
fion ; parce qu'il feroit en cela un aâc de juftîce, 
&non d'oftentatîon. Je ne le ferois pas, contî-» 
nue-t-ril, pour vous coff fondre ; msÀs Pour vous édi" 
fier^ & vous faire concevoir» que u vous ne de- 
vez jamais juger perfonne, vousdçvez encore 
moins juger les miniftres de la parole, 

^^. 10. Céfr ;7 eji vrai , dlfent- ils , que les lettres fon$ 
graves ^fortes : mais lors fu*H eft prefent , ilpa' 
roît foible en [a perpmne , ^fit parole digne de 
mépris. 

Chacun fe fait à fa mode des idées des Saints. 
Tout ce qu'ils écrivent eft grand & admirable; 
parce qnec'eft lepurEfpritdeDieu qui s'expri- 
me par leur plume , comme il remplit lui-même 
leur cfprit : mais comme ces hommes pour être 
remplis de rEfprit de Dieu ne laiflènt p^s d'être 
hommes vêtus d'un corps , Dieu ne leur ôte pas 

Ce 5" leur 
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leur nature, quoi qu'il les poilêde 
transforme en lui : ils ont au dehors 1 
de l'homme quoi qu'ils n'aient plus I 
l'homme ; & ces foiblelTcs exterîetui 
vent beaucoup a glorifier Dieu , faifai 
n'yaqueluifeuideparfflit, fontaufl 
à ces perfonnes ; parce que cela fert 
ture à la grandeur de leur intérieur, 
l^ilànt hommeavoulufc vêtir des fi 
la nature humaine; ilapleuré; ét;ui 
avoit toutes les folblelles de l'enfance 
porté nos foi blelTes fans défaut; car 
loit incompaiibleavec fa nature de I> 
n'a pas empêché qu'il n'ait été reprie 1 
feaueuxdesPhariliens aveugles, qui 
Jïieïuneidéedepcrfeâion, rogardoî 
ée grands défauts tout ce qui n éioït | 
me à cette idée. C'cftpourquoijefûs 
dit: Qui Centra vous me rrfrtwiiradt 2 
lioinnies ne peuvent point dire cela: c 
dit S.Jean: (1) Si quelqu'un liie qu'ii 
thi , ileJiuHtnenteur ,i^ laveritén'e/l 
Tous ks hommes font doncpecheurs 
il n'y en a point de plus pechuurs que < 
jiiftifient en condamnant les autres. 
que dans les perfonnes Apolîoliqucs i 
quel'infirmitédupeché, &nonpas]: 
péché: ceux cependant qui fe fontfo 
mode des idées de la perfection que do 
ces hommes Apoftoliques , ne volant 
choies correrpondciit à l'idée qu'ils s' 
faite, ils les méprifent , lesinescltinu 
lent que l'on fe foit trompé dans le 
quel'on aeudeleurfjinteté. Ils ctoi 
faire bien de les décrier , &dc faire pi 
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refprit des tutres lo crédit qu'ils s'y étdient tquis 
par la force de la parole. C'étoit cette connoifi 
fance qui fai£bit dire à l'Epoufe des Cantiques , 
lors que fon Epoux l'eut hûte ApAtre: (a) Qui 
vousdonuiraÀmoi^ êmonfrcrCyfiifOfft Us MamtMelr 
les de ma mçrel que je vous irèuve dehors^ I^J^ 
VûSfsba'tfe^ ajmauâferfiinnenememéprifeplus.Qit 
que cette Epoule dem^oit , c'étoit que Ion E» 
poux s'exprimât, auffi fortenient fur fpn exté- 
rieur, qu^l iavoît feit (Ur fbn intérieur ; afin 
qu'étant par là exemte de toute foibleflè , elle fût 
auHiexemte du mépris des hommes, & qu'elle 
pût leur fervir avec plus de fbccei. 

ir.U. Quiç<mqu€f4rUd^ hfif^'i qu^Hfaçbe^ qfiç 
Uûtésjçmmo Us fnimésfarupp^fçlfs /f/wf frfr 
fens^ qsi^p^rkf termes de pof lettres fyautfiifeuSf 

S. Paul fait voir ici , quec'cft le même E(]:>ri( 
C|uilefaitparler&^crlre: ainficencibnt pas les 
foibleflè^ de fhonline que l'on doit regarder lors 
qu'il parle , commeon ne le voit pu lors qu'il é* 
crit : c'eft coujours en tout & par tout le même 
E(^itde Pieu qui conduit, ce qui fe plaît à le 
cacher fous VA extérieur foible& bas. Il nous a 
donné une figure de cela dans l'ancien Tefta^» 
ment, où il voulut que fonSantuaireftidcou* 
vert depeamxde chèvres ; pour marquer que le 
Heu où il habite , fouvent avec le plus de profon- 
deur & d^agrément , eft czdké & couver^ d'un ex- 
térieur méprîfable. O hommes, nejuge^ point 
vos frères, ne juee% point lesfaints: c'eilàJDieu 
(qui a enfermé ion trelbren eux , & qui les a cou- 
vertsd'un extérieur méprifâïMeafinde tenir fes 
trefors en fureté ,) i, les juger. Celui qui craint 
que l^on ne lui eni^^e Am treibj > le met dans le 

coffre 

{<f) Caat.S.ji^. I. 
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coffre qui paroît le plus pauvre au dehors , &eni- 

Elit Ici coffres forts dcchofcs de peu de valeur, 
'ieuenfait de mime; il couvre fon Santuaire 
de peaus dt: chèvres pendant que les tcntesdcf iP 
raclices font couvertes d'une matière brillante; 
cependant il y abiende ladifTercucc de ce que 
couvrent ca tentes magnifiques, &de ce qiK 
couvrent ces peaux de chèvres. 

"p. II. CarnQKi u'efoMi pat noKS /gaUr OH mornset» 
parer à ^Htiquesnui fui fc donnent eux-tMêmtt àl 
ioUanges : komi nom cunlenisns Je nous tnefurer (^ 
ntui comparer à nous- mêmes. 
S. Paul fait là une judc & fecrcttccorreélîoni 
ces perfonnes , qui ne prennent occafion de con- 
damner les autres qu'alîn defcjuftificreux-nif- 
mes for ce décri ; ils fcdonncnt autant de loiian- ' 
ges qu'ils profèrent de condamnations contre let 
autres: ils «tcufent tous leurs défauts à eux-mè* 
mes , & les regardent cominedes vertus ; ils con- 
damnent très- feverenientlcs défauts des autres, 
& fur tout ceux qu'ils n'ont pas eux-mêmes; par- 
ce qu'ils polfedent une vertu de tempcraincnt. 
Un homme fort froid & flegmatique, qui n'i 
point de feu , & qui ne pourroit qu'avec peine 
sVïcitcrpourfcmcttceen colère; de qui la co- 
ItTL-td unepSicur, & non une rougeur; parce 
que le flegme le domine; ces perfonnes de qui le 
fioid tempérament elt plus à craindre mille foii 
que lonte la chaleur des autres, fe fcandalife- 
ront d'une petite bluettede pronititude qui vient 
du feu du tempérament , & qui cft auiîî-tôt étein- 
tequ'elleparoîtau jour; quelemf-mc moment 
voitnaîtrc&mourir; cependantou fefcaiidali- 
feradecelad'uiiejigrandeforce, que l'on croit 
jUireonferviccàDieu de décrier ces perfonnes. 
Ceui 
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; Ceux quî font d*un tempérament taciturne & re- 
' fervé , condamnent Tinnocente liberté des au- 
" très ; & dans toutes ces condamnations ils fe ju- 
ftîfient eux-mêmes. S. Paul dit, auepourIui,îl 
' n*en ufe pas de la forte : // nefê mefure qu^avec lui* 
mime^ loitpourfesfoibleffes, foît pour les grâ- 
ces que Dieu lui fait : il reçoit les unes avec hu-» 
milité , & aime les autres parce.qu'elles lui font 
une réelle marque de fa bafrefTe, & le tiennent 
dans raneantiflement : & c'eit- là la différence 
d'une perfonne qui fe juftifie pour la gloire de 
Dieu , & de celui qui fe jufiifie par amour propre. 

j^. 17. Qjf^ celui donc qui fe glorifie^ figlorifie daus 

le Seigneur. 
18. Cen\Jifas celui quife rend timoignage à lui* 

mente jûuieji vraiment ejlimahle: mais reji celui 

à qui Dteu rend témoignage. 

Ilnenoùsefi jamais permis de nous glorifier 
en nous-mêmes , c'eft-à-dire , tant que nous re- 
-^ fions en nous-mêmes ; ni d'aucune chofe regar- 
^ dée comme à nous : mats il nous eft permis de 
nous glorifier en Dieu , de ce qui efi à Dieu même. 
Je nte gloriâe en moi , fi ie m'attribue quelque 
chofe pour mol , &fijemenéleve; mais Jeme 

Slorifieen Dieu, fije me glorifie de fa puifïance, 
e fa bonté , de fa magnificence & libéralité. Ce- 
lui qui fe vante de lui-même, fait une fottife : 
mais celui qui fe lotie de fon Roi , de fes grâces , 
de fes libéralité! , de fesbontez, fait un aâe^e 
juftice: &c'eft cette différence que l'on ne fait 
pas faire. Des honmies fe loiient d'eux-mêmes , 

* & en eux-mêmes; cela paffe pour galanterie & 
^ tour d'efprît : un faint le glorifiera en Dieu de 
^ fes bontcz comme pour maroue de fa gratitude , 
!! & pour obliger les autres à le leryir ; & cela paife 

* pour 
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414 II.EpITjAOX COHIHTHII 
pour oftentfltion. David difoit : Je mi 
en Dieu, je me glorifierai en Dku. C 
véritable manière de iu glorifier, &Is 1 
elt exeinte de péché , & gJorieufe à Dieu 
C'cli aux âmes de cette Couenne Dit» 1 
même tJmtignage par les grâces que D 
fait; &c'eltcettmoigniigeftulqiu doii 
commandabic, & «e« p»t le l/ruoignag* 
ttofts Ttnians à natu-mimts , qui ne vien 
nôtre amour propre. 

CHAPITRE XI. 

Î^.I. \\LuJlà Dkufuevouivotilugîex 

J; quelque fielite partie de mafo. 

fHporItz-moi. 
%, C»j'Jiiiijti!oMXjmur vous itimejaloujit 

'Je VPHS ai fiancez avec Vumque Epou 

Chrijl, paurVBMSprefeMler àiui càwvte I 

Fierge. 
3. Mats faprehende qu'ainfi que le ferpei 

Eve par fe s artifices ^ <)» ne vuiis corrompe 

prit , ^ qttc ■VOUS ne perdiez lafimplicitt 

■},!a,C-mjl. 

1 L cil aiff; de remarquer dans ce prcmi 
rhumiliic de S. Paul. C'cH comme ui 
ouintroduâiondecequ'il doit dire dai 
te: & comme il femble y condamner h 
thîcns, & s'aplaudir à lui-mi^me, îl tr 
àcfùiiey afin que nui ne puiliê prendre 
dcfcloiicr foi-méme licen'cilcnparc 
fait cnlliitc voir comme il ne fe chorc 
lui-même en ci.'la , mais la gloire de Dii 
tcrttdesamcs; anqncl cas les louanges 
tôt la Jimplc narration de ce qui s'ell pa 
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pour lui , êcttk lui en faveur des autres ^ è(l pet-' 
mîfe. 

S. Paul ûoths ce petit avant-propos ^ fait voir 
le xele qu'il a pour ces âmes nouvellement en- 
géndréei à Jefus Chrift. Jt fuis jaloux^ fiMAX^ptmt 
vous ttùntjmufit de Dieu ^ c*cft*à-dîre , j e ne Ibis 
poîrit jaloux de Vous t)bur moi, maïs de vous 
pour Dieu , & de la métne jaloufie dont Dieu eft 
Jaloux: car Dieu eft jaloux de Tame, il la vetlt 
toute entière, ainfi qu'il le dît lui-même en plu- 
fleurs endroits de rEdrîturc : Je fuis un Dîeufirt^ 
fàlmx. S. Pa^l ëioitjalout de cette jalotifie pour 
lé^ fideleë db (DdHnthe : il auroit voyïlvLfrtjeHut 
leur zmtvîergé: rameeftvietge lots Qu'elle ne 
s'feft pôiht fouillée & corrompue dans fa foi , fon 
ei^erance & ft dhàritié : mais hôlas ! il n'arrive 
que trop que ibrsqtterame eftdansfa plus pure 
intégrité, le Démon avec fesrufes ^ adrejjès fe 
couvre de la peau ànfirpeist , & fe fert de quel- 
; eues perfonnes mal-întentionnéés , pour coln- 
L Bàttire la foi &ï^étéindrfc s'ils peuvent, affoîblîr 
I l'efperance & la détruire , dîmf nufer la charité , la 
J ifalentîr, àenfinlafaîreperdi-eàrame. C'étoft 
! ce danger où étaient les Corinthiens qui obligea 
S. Pa\il de leur écrire de la forte ; fa crainte étoît, 

?u'îls ne perdifFeht Jafimfticité^ vrai caraélere du 
;hrétieh ^ & îà Vfcttu chérie de Jefus Chrift. 
I 

jp'. 4. XHarfieeiuiqui vient vers vous , vousanHonfoh 

I, Un autre Jefus Ùbriji , que celui que nous vous u» 

: vdns annoncé \ ou ji vous f'eceviàz par lui quelque 

î ^utre ejprft que celui que voUs avez reçu ; eu sSl 

vousprichoit un autre Evangile que celui que veut 

mvezembrajjé^ vousauriezraijomktefouffrir. 

Si les pferfonties , qui vîenttent retirer les âmes 
dfe la voie dah« laquelle Dieu leisu fait entrer, 

pou- 
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4l6 II.EpIT. aux COKINTHIENS. J 
foayoknt leur fstivQConnoïtxeit^aKtrf y. Cèrijlf] 

c*clt-à-dire, leur donner d'autres lumières pa- 
reilk-s, & ieai communiquez h» a/itre effrrit ,pa- . 
rdl à celui qui icor eft commoniqué ; s'ils pou- 
voient leur faire refleotir l'onûion de la^race,& . ] 
leur procurer la paix , lavie, lafoi, l'eipcrance, 
l'amour, la pratique aiKe de toutes autres ver- I 
lus, Iercnonccmentcootinuelàeux-m£mes,li 1 
mon atout, & la vie continuelle en Dieu; Uki l 
faudreitfouffrir; mais ils lie donnent rien de ce^l 
chofes , & ils ûtetit à l'ame tant de biens , pouqfl 
la laiirer vuide & infruâucufe. Il y a des gens qd 
parun fond d'amour propre, coudamncnt toUa 
ce qu'ils n'cnfcigncnt cas : ils traitent Dieu en I 
homme , voulant mefurer fa fagefîè fur leurt-B 
conceptions , & voulant que Dieu ne puiflê fàirci 
ce qu'ils ignorent.O aveuglement épouvantable! J 

'j^.^■. Carjenepenjepaj avoir rhit fait dtmoini y*f] 

le agrandi Â poire!. 
6. Et tfuoi auejejuis gro£ier da^s la parole , je tii le 

fuit pai dans lajiieace. 
■j. Sheu'ejipcat êlre ^ucfaifail uitefanteen voul 

annnnfunt f Evanj^ile de Dieu gratuitement. 
8. y ai depOHilUles autres Eglifti e» recevant d'elles 

ma/iourrilHrepoarvotisiaJlruire. 
II. Poiirquoi'i EJi-cfquejensvausaimepiis'iDiea 

le fait. 

S.Paulfcmbiefe loUerextrémcmcnt, &par- 
Icr avec un peu de chaleur ou d'aigreur: cela n'ell 
pas cependant : ii rtnd feulement témoignage à 
laverité, &i!lefaitpourlebienderEglife. Jly 
adesperfonnes pour lefquelles on a de certains 
menagcmens, pour Icfquellcs ou n'a pas cette 
ouverturequcl'onapour les autres, Dieu le per- 
mettant de lafotte; parce que ce font des per- 
fonuci 



Chap. XI. ^.f-ii. 417 

fonnes reflerrées, & qui n'ont pas la liberté & re- 
tendue de cœur qu'ils devroient avoir :cela n'em- 
pêche pas qu*on ne les aime& eftime, que l'on 
ne Toit prêt à les fervîr aux dépens de toutes cho • 
fes ; mais îLn'y peut avoir cette cordialité où il y 
a de là (Bfproportion. Un cœur a beau être large 
il feièntjretrecir auprès dcsperfonnes étroittes, 

Spi le permettant de la forte. Ce n'ellpas un 
aut aans l'Apôtre d'être pluis relTerré avec 
[Ceux qui font refferrez ; mais c'eA un ordre de 
-Dieu qui le fait agir conformément à l'état des 
perfbnnes avec lefquelles il traitte. Il y a des 
perfonnes naturellement fi reiferrées , que quel- 
ques efforts qu'elles faffent elles ont bien de la 
peine à fe tirer de là : il eft vrai que leurs efforts 
font auffi foibles que leur cœur a peu d'éten- 
due : il femble qu'ils craindroient même d'être 
autrement. 

j^.12. Mais je ne changerai Point de conduite ^ afin 
dfiter à ceux qui affeSent deparohre femblabks à 
nonsj Poccajton qu'ils recherchent de s* en donner 
de la gloire, 

La fermeté de quelques perfonnes à pourfui- 
vre une manière de conduite qu'elles ont com- 
mencée , quelques inilances qu'on leurfaifeau 
contraire, paroît fouvent un défaut ; comme 
c'enferoit un à des perfonnes d'une grâce infé- 
rieure, ou fi la chofe regardott leur propre inte* 
rêt: mais dans les choies qui regardent la pure 
gloire de Dieu & le bien du prochain , le foutien 
de TEglife, cette fermeté marque le véritable 
Efprit de Dieu , dont la perfonne qui en ufe de la 
forte elt poffedée. Il y a des perfonnes qui font (î 
entêtées de leurs propres penfées, qu'elles les 
veulent foutenir aux dépens de tout let^^^.Cî ^^ 

jEp. de S. Paul. j t> d >»^c^ 



4iS II. Epi T. AUX Corinthiens, 
uneopîniâtreté&non uncfcrtnct^: cesperfoD- 
nes ne peuvent même céder àlaverittf, & c'cff 
un des cataâcres des hérétiques : au lieu que U 
docilité , la facilité à fedcprendre de fes peiilcei, 
font les vrds caraâeres de l'Elprit de Dieu. 

■fr_ I î. Car ces faux À}>Qlresfont îles ouvriers trçm- 
pcari qui le irampraicut eu Apôlres de J^ft 
Chrifi. ' 

14. Et Ton tie doit pat s'en donner , ftiifqiu Sait 

mêmefe transfigure en Ange du lumière. 
15". De flirte tjueteti'eji pai une grande merveille fi' 
fes miniftresfe tramfirmeni en minifirei de lagri 
te. AJais leur fin feracmjortne à leurs adicimt. 
La différence qu'il y a entre les faux Ap6tr< 
& les vrais Apôtres , c'eft que les premiers fedï 
fait refprît par des raifons fpecicufes , & tout ■ 
qu'ils opèrent n'ell que fur l'cfprit; maïs les 1 
conds s'infinucnt par le cœur d'une matiicce^ 
douce & ruave:ils ont avec eux l'onttiondel'Lf- 
pritdcDieu; & le nom de Dieu qu'ils prêchent 
eiî comme une huile répandue qui s'étend & ft 
dilate tuujoursplus dans le cœur, comme l'E- 
pouleravoitbien cpruuvé lors qu'elle difoîc à 
l'on Epoux: (a) [/ôtre nom eji comme utiehutteri- 
p/tndun. 

Ccttconflionfaintc, qui produit l'amour, la 
paix du cœur, le changement des mœurs, cilla 
marqiicdvi véritable Apûtre; au lieu que les au- 
tres en changeant les lumières & la do6trine, laif- 
feiir!ecceurvuide& les mœurs déréglées, Li'un 
produit l'humilité; & l'autre, l'orgueil. C'eit 
a ces caraétcres que l'on difcerne i'y^nç-c at /«wif- 
rf d'avec celui de ténèbres. Celui de lumière a- 
l'uiii;laj(iic &lap:iix, l'amour de Dieu , le dé- 
lit 
(a) CilllC. I. 1^.1. 
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fir de la foufFranec , Tamour de l'humiliation, la 
connoiflànce de fon néant, plus d'eitime pour 
Dieu, plus de mépris pour foi, plus d'amour 
pour le prochain , l'oubli de foi, la préférence des» 
autres à fôî~méme; & lors qu*unc lumière ou 
àcs vifions & illuftrationsproduîfent ces effets, 
ç'eftiine marque qu'elles font de Dieu : Les vi- 
fîbns qui viennent du Démon opèrent une efti- 
mefecrette de foi -même, de fa voie, une pré- 
férence de foi aux autres, enfin, l'orgueil, l'a- 
mour de foi-mémc, du trouble, une douceur' 
fuperficîclle , mais qui n'opère ni la joie ni la 
paix. 

II y apltjs de douceur dans les vifions du malin 
efprit , que dans celles de Nôtre Seigneur : mais 
cette douceur n'eft pas profonde , aneantiflante , 
elle n'enlevé pas les reflexions ; au contraire, el- 
le met l'ame en reflexion pour la faire enfuitc 
entrer dans de vaines complaifances. Ces viiions 
font que Ton n*a point de compafliîon des autres, 
qu*dn les méprîfe dans leurs défauts , que l'on 
n'a pas cette charité étendue, que l'on s'eftime 
foi-même , & que l'on s'admire dans fa faintcté; 
cependant on ne peut fouftrir les mépris quoi 
que l'on s'accable d'aufteritex. Enfin les ettets^ 
des deux vifions font entièrement differens. 

Les msniftresde la nature & d« l'amour-propre 
contrefont les miniftres de la grâce : mais quoi 
que prefque tout le monde leur donne la préfé- 
rence, il faut avoir patience: on en verra la dif- 
fercnceà la fin. 11 ne faut pasjuger des miniftres 
de la grâce dans le tems; cai alors les miniftres 
de leur amour propre ont la préférence : mais 
dans la fin des choies, alors onreconnoîtbien ^ 
que ceux qui paflbient pour les miniftres deDieu^ 
étoient les miniftres d'eux-mêm^% , àvwàxvx. ^^^ 

Dd X \^^ 



f^.lô. "Jerrt'UnsàmtsîoAinigts'^ ^Ke ftm me Hi'tjli- 

Mcpaspaur cela infenfé, aufije U fuit ^ fouffrii 

que comme infenfé je me donne toHtJoit peu di gh- 

reÀmùi-méme. 
\-j. Ce ne fera fus félon Dieu tfsie je dirai et fii"À, I 

vmtdirt\ méi comme far folie : fmÇqtCiti^^ 

de me glorifier. 
»8. Puifque plufîeurs autres fe donnent de Im gloire 

fetan la chair , je me donnerai aufji de la glotte. 
19, Car étant fages., comme vous êtes, vous fHporiet 

aifément la injenfez. 

Les précautions que S. Paul prend avant qo» 
de dire fes loiiangcs ne l'ont point tant pour lui- 
même qu'en faveur de ces pauvres Corinthiens, 
fuin'auroientpas été capables de la liberté dcS, 
au!: car pour lui, cela ne lui faifbit rien du 
tout , étant pLirtaiceiiieiU murt à toiiti; eflîint; par- 
ticulière & à tout ce qui le conceriioit : mais, 
comme il le dit fort bien lui - même , {a) tout 
m'irft permis pour moi ; mais tout n'eil pas expé- 
dient à caufe des autres. Il prend donc fes pré- 
cautions, afin de nepoint fcandalifer CCS amcs 
qu'il avoir engendrées à Jefus Chriil. De plus, il 
les prend encore pour nous faire comprendre à 
nous-mêmes qu'il ne faut jamais fe donner de 
louanges que pour la pure gloire de Dieu & l'in- 
térêt du prochain; s'en donner hors de là , c'elt 
unepute folie. 

S.Paul ditencore, quec'eft^flr efprîtdeyù/(> 
qu'il fi- donne des io«fl«g^/. i'our entendre cela, 
il fane lavoir, que lors que Dieu veut faire dire à 
ces grandes âmes quelque chofc de ce qui les con- 
ccr- 
(j) I Coi.io.it.ti. 



Cha?. XL ^.20, 21. 421 

cerne, pour (à gloire & le bien de fon Eglîfe ; il le 
leur fait dire par tranfport , & comme par folie ; 
en forte quMls ne fe poflèdent pas : Car fans cela 
ils auroientbien de la peine à dire ce qui les con- 
cerne • à moins que d'être dans le dernier des a- 
neanrafemens : car on fait affeï que fe loiier foi- 
même ne.peut attirer que le mépris ; de forte qu'à 
AiOfhs d'une très- profonde mort , ou d'un or- 
•ftncil qui aveugle , on ne dit point fes lotianges. 
il y a des perfonnes dont l'amour propre eft fi fin, 

3UC ne voulant pas fe loiier elles-mêmes, elles 
onnent occafion aux autres de le faire ; mais 
d'une manière fi adroite, que le comble de l'or- 
gueil qui eft en elles, pafTe pour une très-fortp 
humilité. 

j^. 20. Foris fouffrcz que Pon vous rende efilaves; que 
t^ou vous dévore \ que Pou prenne vos biens ; qut 
Pon domine fur vous ; que Pon vousfrapeau vifage, 

21. C*ejlàma eonfufîon que je le dis; puifque nous 
paiïons pour avoir été trop foibles en ce point. Tou^ 
tefoisft quelqu* un prétend avoir quelque avantage ^ 
je parle en infenfé^ je prétends aujfs en avoir. 

Il eft certain que les hommes font fi aveugles, 
qu'ils fouffriront plutôt l'cfclavagc & le joug dur 
& ferré que les hommes leur împofcnt, que la 
liberté douce &fuave de JefusChrîft. Ceux qui 
veulent les rendre efclaves de leurs propres inven- 
tions , acquièrent plus de crédit fur leur efprit, 
plus d'autorité, & plus de domination , que ceux 
qui leur enfeignent le joug fuave & le fardeau lé- 
ger de Jefus Chrift , qui eft plutÂt un foulage- 
ment qu'un poids: Ils s'afiTuiettilTent volontiers 
à l'homme, & ils ont peine à s'aflTujettir à Jefus 
Chrift : Cependant ces hommes auxquels ils s'af- 
fujcttiilènt, les alfcrviffent , «</arfc»tUHTsb\tm^ 

Dd i <^^ 
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À'cn fervent, fcitiblcnt avoir droit de les capti- | 
vcr&dominer, ils îcs tiennent à l'étroit : Maii 
Jefiis Chcifl leur fait goûter oncpaix, jojc, li- 
berté, largeur d'ame , quincpeut venir que du | 
S. Efprit; les autres au contraire les tienneo! 
rcflerrez dans lechagiin. Les vrais Apôtres ne i 
cherchent point leur profit ni îcur avantage dans 
la conduite des imes; an lien que les antrWî j 
cherchent leur gloire & leur profit particulier 
Les vrais Apôtrts ne font point intcrcflèz ; ma^ 
les autres le font toujours: les vraîs ApAtrcs «m 
tachent les amcs à Jefus Chrift ; les autres fe Ict 
attachent à eux-mÊmcs. 

V'.lZ. Sont-ihlMriux'> JtUfuh. Sonr-ih Ifraili- 

/«? Jtlejuit. Sont-ili dujavgd'AbTabûni'^ Tta 

fmsaujft. 
13. Sanl-ih mlmlirtsde JtfusChri(i ^ Jth dis ta 

hfemff; je lefuitphs qn'eitx : J'aifuport/plmJt 

■tmi'rjax qu'eux ; j^ii e'tif plui defii' e» prlfau -^j'ei 

reçu pins ^r/i?!dn(imhre de plaies : 'J''ai éttfjaavt*! 

pn-^dchr^m. 
24. Ils j!i:fim''fmtfai( dmntrpar cmq fiih irenli 

neuf coups de fo-Ut. 
2f. J'ai été battu de Vtrges trois fois •, j'' ai /te' lapidi 

une fais; j^aifaitKuttfragc trois fois-, j'aipa£éut 

jour i^ une nuit nu fond de la mer. 

Après que S.Paul i'engloriiicdefanaiflàuce. 
qu'il ne prend pas tant ducfttcdcla chair, pour 
relc\-crlànob!eirc, queducôtJ de refprit, fai- 
fant voir par là, qu'il cJt de la race des amcs de foi 
& abandonnées à It divine providence; aprcs, 
dii-jc, avoir fait remarquer Ion origine,' dcquu'i 
feglorilie-t-il? dttouies les fouffrances, de ce 
qiiidevrDiifaircfahontc&fonignQniLnic. Il ue 
icglorilîepasdcccquc le monde cÂime Stdout 
n 
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îl fait cas ; mais de ce qu'il craint & fuit , & de ce 
dont îl n'a que de Thorrcur & du mépris. 

O Paul , vous ne vous glorifier que de vos 
foufFrançes, que de vos croix y aue de vosab- 
jeâîon$, ouc de vos peines! O Apôtre, le di- 
rai-jç^c*eft en quoi vous vous donnez plus de 
gloiyç^'. Vous favezbien que la mcfure de Télé- 
Vfldbn en Dieu eft la mefure de rabaiflcmcnt de- 
yant les hommes: que pour juger de l'avance- 
hient d'une ame & de fa haute élévation en Dieu , 
il n'en faut pas juger par les chofcs extraordinai- 
res, par l'eftime ou la condamnation des hom- 
mes ; mais qu'il en faut juger par le nombre & la 
nature de fes croix, par la profondeur de fcsab- 
jeâîons: c'eft par là qu'il en faut juger: &de 
cette forte vous faifieï mieux connoitre lagran- 
dcur de vôtre ame par le récit de vos peines , que 
par toute autre chofe. Mais non, ôgrandoaint, 
cen'étoît point là vôtre motif: vous aviez des 
penfées plus nobles. Le cas que vous failîez de 
la croix , & l'eftime finguliere que vous aviez 
pour les foufrances & les ignominies , vous por- 
toit à en faire le fujetde vôtre gloire. Vous ne 
trouviez rien qui pût vous honorer davantage 
que la conformité à Jefus Chrift. C'eft en lui 

Îjue les plus profonds abaiflemens font les plus 
brtes élévations : c'eft en lui que la confusion 
glorifie, que la douleur caufe du plaifir, quela 
tatigue foulage: c'eft en lui quela pcîne eftla 
joie. O amour, il le faut dire! s'il eft^ vrai, com- 
me l'on n'en peut douter , que vous caulîez de (î 
douces peines, qu'eft-ce que feront vos volup- 
tez divines ? 

S. Paul après s'être glorifié de cette forte dans 
fes foufrances • nous décrit les véritables cara- 
âcrcs d'un Apôtre , & les marques à quoi otv l^^ 

D d 4 ^\^vsv- 
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diflingue. Les vrais Apôtres ne fe diftinguent 
pas par l'aplaudincment, maii par les travaui, les 
contradiâîoiis , les mépris, laconcrarieté&c. 

^. 2,6. J'ii éti fauvfnt en voîa^e ; j'ai hi tn firril 
fur If s rivière!; dam Us périls des Tùte*rt ^ tupc- 

rit de la part de ceux de ma nation ; e» ftrtlài U 

fart desttmih; en péril dans la ville -^ tu ptrU 

diMsle £fert; ta péril jur la mer; enptritdelé 

part des faux frères. 
27. J'ai éprouvé Paffliéiian , la douleur , les /en- 

f lies veilles la faim, lafoif, èeaueoup dt Jti* 

»«. le froide la nudsté 

Il n'y a pas \m de ces éiais , décrits ici parS. 
Paul, qu'une pcrlbnne dans l'état Apollolique 
n'ait éprouvé ou extérieurement ou intérieure- 
ment. Premièrement, tlfaut queles perfonaet 
Apoiloliquesfafléntdc frequens, longs&pcnï* 
blés voiaies , pour porter en quantité d'endroitf 
diftèrcns levraiEQ->ii[dcDii;u ; il y a mil lu verils, 
mille dangLTS & milk riLqucs à ccurir par tour; 
on ne Hiuruit dirt Its rif ]ues que l'on court pour 
l'cxtcrieur: La mort & k/'fW/paroît fou vent in- 
cvitableriirlatcirc& /«r leseaux: le pcrlbniiLS 
qui font les plus upoleesdiins leurs pcnfct^s , dans 
leur croianei;, & dans leurs fentimens, s'ai;cor- 
dent en ce point , du pL-rlecuter les hommes Apo- 
ftoliques&intcrÎL-urs. Conibiende difettcs&dc 
miferesfoufrent-ils; d'a^idioni,dc douleurs , de | 
maladies, de laiigiiL-urs? niuis la pi us rude peine, | 
& la pi us lortf i 1 r." C! ;:'i[i , i\ll c^lie dvi faux 
_frer«, dfspLriii ■ ■ .■-'.■ \tedc vouloir \ 

entrer danikb !'. ;■ • i r .lillcnt le R-crei I 

delacontian-f ; ('■■ ii;!L > ■ i;:i lu -,iii:ci;la, tlU'S \ 
invenientniil|i.&millL ca'runuii'.s qu'cllesdilcut 1 
qu'on leur a dites. Ceci eft pour l'exteiieur. ] 

Mais I 
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Maïs pour Tînterieur , quelles pertes, quels 
angers ne feut-îl point pafler ! L'ame ne voit 
tousmomens que des abîmes & des précipices 
froiablcs ; elle eft ett péril fur les fleuves , c*eft- 
-dîre • que le fleuve de Tabandon même lui pa- 
oît uneperte ; elle eu dans tes périls des voleurs^ 
ar Itdtkble , le monde , & la chair font incef- 
iMMhent après el le pour lui ravir fa grâce ; fn^r- 
Sf'parmi les amis & les perfonnes même fpirituel- 
es , qui tâchent de retirer Tame de fa voie ; r» 
eril parmi les ennemis de Tinter ieur ; en péril pzr-' 
ni les perfonnes intérieures qui fe retirent de 
eurvoîe par infidélité; ce font les faux frères ^ 
es plus dangereux de tous ; en péril dans les villes , 
[ans le négoce, & dans les afaires du monde; 
'ils font obligea de converfer avec les crcatu- 
es, cela leur paroi t une perte; ficroiants*aflu- 
•er ils cïjerchent lafoUtude , c'eft là où ils éprou- 
vent de plus grands périls, &de plus violentes 
entations : ils font en péril fur la mer même , 
:'eft-à-dire, lors qu'ils s'abandonnent à la pro- 
vidence , & qu'ils commencent à entrer dans 
•immenfité , tout leur paroît une perte , lufqu'à 
:e qu'ils folent abîmei & fubmcrgeï. Ce n'eft 

SIC pertes , aue douleurs , fjn'affliaions d'efprit. 
n éprouve de longues veilles^ non feulement 
îxtericures , par les fortes înfomnies ; mais in- 
rerieurcs, par la perte de ce doux reposée de ce 
fommeil myftique, qui étoit autrefois fi natu- 
rel. On éprouve la faim (sf la foif des choies de 
Dieu & de Dieu même , en la manière qu'elle a 
îté expliquée en David : (au 1^. livre des Rois ;) 
On éprouve le froid de Dieu , qui eft un état où 
l'on ne trouve point d'accès auprès de lui ; U 
]eûne^ quieft la privation de toute confolation ^ 
U nudité , qui eft k depouillemeux ^<&w^t^ ^"^ 

Dd s ^^^"^ 



elles s'exculêm liir cela de s'adonner 
fon, difantqueDieu ncles y apeltepa: 
qu'il leur donne de grands emplois ej 
Y cut-ii jamais homme plus interieu 
Paul? Y eut- il jamais homme plus al 
lui? Ccpeu qu'il en vientd'exprimer, f 
faire comprendre que fi U multitude dei i 
verticde i'îuterieur, S.Paul n'auroît p 
plus grand de tous les myftîques. 

^.29. Ne fuis-je paiftùhUavecUsfoihUs 

fcandalifé, fans qut jt br£li\ 
30, S^ilfMut HUgUriper , je me glorifitn 

foièleffes. 

C'cft bien là le caraflere d'un homme 
liquc, d'être faiile avee les feitlej j fort 
forts : il faut s'accommoder à tout le 
c'eflun Eranddefatit de demandera une 
ne plus de perfeâion que fon état ne f 
faut beaucoup compatir aux fbibleiTes 
chain pourvu que ce ne foicnt pas des ( 
malice, fr oiierpsnerfnnnes n'aient nat 
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luî-mêmc, c*eft de fes fiibleffis. Nous n'avons 
que la foîblcflè qui nous foit propre : ce que nous 
avons par deflus cela n'eft pas à nous , mais il eft 
à Dieu ; ainfî nous n'en devons pas faire la ma- 
tière de nôtre gloire, puifque nous ne pouvons 
nous glorifier que de ce qui nous eil propre. 



■« • 



'<)« CHAPITRE XII. 

$r. i.^Il faut fe glorifier^ quoiqu'slnefiitpasex^ 
^ pedifnt de ie faire ^ je viendrai aux w- 

fions Ç5? aux révélations du Seigneur, 
2. Je connais un homme en JefusChrift^ qui fut ra^ 

vijufqu*au troijiéme ciel il y a plus de quatorze 

ans : ji ce fut en fon corps ou fans fin corps , je ne 

le fat pas; Dieu le fait. 
3.4. Jefai que cet homme fut ravi dans le Para^ 

dis^ & qu^ il entendit des paroles ineffables. 
f. Je me glorifierai donc de cet homme-lâ ; maispottr 

moi , je ne me glorifierai que de mes^foiblefies. 

S Paul après avoir proteftédèîj la findeTau- 
• tre Chapitre qu'il ne pouvoir tirer aucune 
gloire que de fes foibleffcs , s'ctiind cependant 
cnfuite à faire le dénombrement des grandes grâ- 
ces que Dieu lui a faites. Il femble qiril en veuil- 
le tirer de la vanité: mais fi le Leâeur y fait une 
fcrieufe attention , il verra que S. Paul ne témoi- 
gna jamais plus d'humilité que dans l'endroit où 
S femble s'élever davantage. 

Il faut diftînguer deux hommes en S. Paul , & 
deux opérations , comme il les diftingue lui-mê- 
me: le premier homme eft l'homme intérieur*. 
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ntion propre à rame. Tout ce qui apartîent i 
Dieu, eftun fujetdegloirc pour Dieu : toutce 
«juiapartienr â l'homme, ell feulement de quoi i 
ï! fepeut glorifier. Ortoutcequi cft bon apar--; 
tient i Dieu , & toute la foibleiFc apariienil 
l'homme. L'homme intérieur Cou Jefus Chrifl) r 
cft glorifié en Paul des grandes chofês qu'il i ' 
opérées en lui ; mais l'homme extérieur , {« t 
Paul lui-même) eft glorifié de Tes foîbleiTes; j 
fes foîblefiès font fa gloire, parce qu'elles foil^ 
d'autant plus connoître ta force de Dieu. 

JeetaKùiimtèommeeaChrlJl, ditS.Paul. Ci 
homme eft en Jefus Chi ift , & Jefus Chrift efl e 
cethommc; dccethommedoiitil parle, illen. 
gardecommcuii étranger, à caulc dclagrand 
lêparation qui cft faite entre la partie fupcrieuf 
& la partie inférieure, où tout ce qui. eli dansjl 
partie fupericure eft reconnu apartenir âDiea 
e'eftcequi laconfervc dansfa pureté; caralca 
Dieu n'y laiife plus rien euirLT qui luifoîc 
traire pour l'intcriwir. 

fJiiaimert'bfoibk'fles &ron s'en rejnîiit, parc: 
que CfS foiôlciÏL's font eïi:mtcs de malice , & fcr- 
vencd'autanc plus à faire coiinuîtrc le pouvoir 
divinfur l'homme, que l'homme éprouve plu 
fortement Ton impuilîance. 

S.Pauldit, mi'iifairavj, Si.quc]âii afriCiii 
fecrets heJfabUs. II tft aiféderemarqucrqueca 
te vilion de S. Paul fut des plus pures , des plus 
fublimes , des plus parfaites que l'on puilJc avoir 
Cil ceittvie; cependant ce grand Apûtre la ri- 
portc comme paliée il y a qnalorzc aaj. U n'ya 
pas un mot dans l'Ecriture qui ne foie pour nô- 
tre inllruétion : S. Paul a raporté le long tems 
queces révélations fi fublimes étoient pallïes, 
pournous faire comprendre que l'état dcvilions 
n'ell 
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û^eft pas un état permanent , & que les vifions 
n'apartiennent pas aux derniers états de la vie in- 
terieure , mais au^ premiers : & ceci luâra, après 
ce qui en a été dît .ailleurs , pour faire compren- 
dre aux âmes qui ont des vidons bien inférieures 
à celleîiilê ce grand Apôtre , qu'elles ne doivent 
pas s'afreter là, ni ellimer que ce foit rétat le plus 
piyrfidtdelaviefpirituelle. S. Paul fait voir, que 
^pÉoi quMl pût le glorifier de ces chofes autant 
que tant d'autres perfonnes qui fc glorifient de 
chofes infiniment audeilbusdeccla; iln'eilpas 
cependant expédient de le faire , parce que ce 
n'efi pas même de ces chofes dont il fait fa gloi- 
re : il préfère fes foibleilès à toutes ces grandes 
chofes : parce que ces grandes chofes apartien- 
nent à Jefus Chrift ; mais pour lui, l3,foshltffèc{i 
fon partage. 

3^.6. Et quand je voudrais me glorifier ^ je ne fe» 

" roisfoint ftne folie \ parce que je dirais la vérité: 

tnoisje m^en abjliens^ de peur que quelqu'un ne 

m*ejiimeaudejjusde cequ^ilvoiten moi y ou de ce 

quUl entend de moi. 

Nous ne devons pas délirer de paroître autres 
que ce que nous fommes , ni d'être ejiimez au de» 
làdece que t*ofi voit en nous, La raifon pour la- 
quelle ci. Paul s'abdient de parler de fes vilions , 
c'eft de peur que les hommes n'en faffent trop de 
cas, & ne les préfèrent à la vie commune. S. Paul 
Touloit être imité de tous , conune il le dit plus 
haut ; {a) Mes frères ffii^z mes imitateurs comme 
je le fuis de Jefus Clfri/t: Or il ne pouvoit ni ne 
vouloir point être imité dans ces chofes extraor- 
dinaires, qui ne font point eifentiellesàlafain- 
teté , & qui auroient attiré la tromperie fut les 

(4} lCQt,lt,^,L 
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Autresparlavainecurlolîté: ils'ablliem, dis-jc, 
d'en parler afin que ptrfonne ne s'arrête & ne s'a- 
mufc à cela , & que les Chrétiens fans petifer à 
joîjîr de ce même avantage ne s'^Uquent qu'à 
l'imiter ; & qu'ils ne le perfuadcnt pas faulFe- 
ment, qu'il loic impollible de l'imiter extcrieu- 
rcment,n'aiant pas éprouva de femblabics grâces. 

f-. y. Aujfi de peur que la graaileur de mes reuh- 
tîoMS ne m'élevai , il m'a hJ àinaé uk aiguills 
de ma chair , un Aage de Sata» qui me donne 
foufi^U. 

Les perfonaes que Dieu conduit ordinair( 
ment par les dons & grâces eïttaordiiiaïrcs , il 
leur donne pour contrepoids IMsjf lie A*/*», qui 
les pique de fon "ifK'V/û« d'une C-trange manière^ 
& cette piqueurc leur ell fort falutaîre , parea 
qu'elleeftle correétif de leurorgueil. Ordinai';] 
rement les perfonnes conduites par les vifu ■ 
ont une eftime fectcttede ces chofcs, qui I 
feroit fort dommageable; auflibien qu'un fort 
grand amour d'elles-mi-mcs, qui les feroit lom- 
ber dans beaucoup de maux; fi Dieu ne corri- 
geoit ce défaut parrhumiliationdc ixsfoufimèt 
^aias : de forte que Dieu guérit felevatiun de 
l'efprit, parl'igiiominie&lahonteducorps. Cn 
grand faint n'a point eu de honte de i'en expli- 
quer, afin de taire voir à tous ceux qui pafluu 
parlàqueccremedcellnecelfaireà leurorgueil, 
qu'ili HL'doiventnis'en t'tonner, iiis'enatligLT 
avec escés ; mais s'en humilier beaucoup, m- 
f^ardaiit cela comme une preuve tvidcnre de \i 
conipLiilûiice qu'ils ont prife en cns-mânes. 
jelusChiillàvouluque S, Paul fût un excmulc 
à toures; les ameii imerieores de ce qu'elles peu- 
vent foutrir eu celle ocealioii. Jcfus Chrilt 
u'aiant 
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i^aîant pu éprouver ces mîferes , il les a fait fou- 
TÎr à fon Apôtre, duquel il vouloît que nous fuf- 
[îons les îpitateurs ; pour nous faire voir , que 
»*il n^a pas été exemt de ces foiblefTes , les autres 
ne doivent pas prétendre de l'être. 

S. Piftil parle de deux fortes d'épreuves, côn- 
Formel à deux états difFerens qu*il a portez: Tu- 
aciêfty AtTAngede Satanqui donne des fouflets^ & 
^tiîaraport au démon; car les perfonncs dont 
lavie eu extraordinaire, c'eft-à-dire, en lumiè- 
res , vifions , &c. font d'ordinaire exercées par 
les démons, llpailcàc Paiguillon de la chair ^ qui 
eft répreuve des âmes qui font conduites par la 
Foi : le diable nefe mêle point dans leurs peines ; 
elles n*ont rien d'extraordinaire ; mais elles vien- 
nent de la nature, qui fe révolte & qui s'allu- 
me d'une manière beaucoup moins forte que cel- 
le des démons, &qui leur fait d'autant plus de 
peine que cela leurparolt venir d'elles-mêmes. 
Elles s'imaginent qu'elles y donnent occafipn ; 
& nevoiant point de violence extraordinaire , el- 
les en Oiit beaucoup plus d'humiliation. L'é- 
preuve eft conforme à l'état. Car comme l'état 
eft dénué de foutien , l'épreuve l'eft de même ; au 
Ueu que ceux qui font éprouvez par le Démon 
d*une manière violente , font foutenus dans leurs 
épreuves, comme ils ont été foutenus dans leur 
voie par leurs lumières. 

^. 8. C^eji pourquoi j^ai pri/ trois f$is le Seigneur de 

nt*en délivrer : 
p. Mais il m'a dit: Ma grâce vous Jitfit : la vertu 

fe ferfedionne dans la foihleJTe. Je me glorifierai 

donc volontiers dans mes foiiiejfes ; afin que la for^ 

ce de Jefus Cbnft habite en moi. 

S . Paul a frié^ comme font to\xle^\t^ -asa^s^^ 



fit: on ne doit point craindre d'érreteni 
il faut feulement craindre de perdre 1: 
car tant que la grâce ne fe perd point] 
quielcement au mal , la tentation cft u 
bien. 

LaeracedeDieufufitpourtout; &/, 
perfiaioBHe dam l'expérience des plus 
foii'iejjès. ODîeu, il eft impoflible que 
foit jamais parfaite que par l'expérience 
grandes foîblelTes ; & c'eft cette foiblei 
purifie , & en arrache toute la propriété, 
doncdcboncœuravec S.Paui: jeme^ 
dans mes foibieffti les plus extrêmes : ellt 
majoic & mon plaifir ; puifquc c'eft par i 
Ufwct if JeJiuChriJl habitt en moi-, ca 
danttoote force propre, jeme trouve r 
la force de JefusChrift, qui prend la pi; 
mienne : ainfî ma foibleffe m'cft un gra 
& doit être toute ma gloire, puifquc je 
jnerejoiiirnime çlonfiet quedcrempi 
fus Chrilt en moi & fur moi: & puiC 
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Mon Dieu, les belles paroles! qu'elles font 
charmantes ! S. Paul ne s'exprime pas davanta- 
ge là deflus ; parce qu'il croit que chacun le doit 
entendre. Oiiî, Paul, vous fercï entendu de ceux 
qui font pofledez du même efprit que vdus , de 
ceux qui brûlent commé^vous de l'amour le plus 
pur & le plus definterelTé; mais vous ne ferez 
pas entendu de ceux qui fe cherchent eux-mê- 
mes, ne défirent que d'être quelaue chofe , & 
■veulent s'établir en tout, y^ me fiais ^ A Dieu, 
dit Paul, dans mes foibleJUes^ & elles font mes de- 
' lices , parce qu'elles font davantage paroître vo- 
tre for ce: ma honte fait ma gloire, parce qu'el- 
le fait la votre : mes oprobres , mes ignominies , 
mes cotifufions , font mon élévation ; parce 
qu'elles vous élèvent d^autant plus au déflus de 
moi , qu'elles me rabailfent davantage au deffous • 
devons : magloîrefetrouvedanslavôtre;horsde 
vous toute gloire feroit pour moi un fujet de hon- 
te & de conrufion. Soiez donc fort , foiez comblé 
■de gloîre;& moi de foibleffe & de mépris : ma pau- 
vreté fait ma richeffe ; puis qu'elle fait connoitre 
votre richeffe : foiez riche de votre richeffe, & 
que je fois pauvre dans ma pauvreté ; & ma pau- 
vreté fera ma richeffe, parce que vous êtes tout 
montrefor. C'eftce qui fait queje fuis d'autant 
plus riche que je fuis plus pauvre ; parce que par 
ma pauvreté vous devenez ma richeffe, & mon 
extrême indigence me comble en cette manière 
de tous biens: mes perfecutions font mes plai- 
firs ; les opreffions & les croix , mes délices ; par- 
ce qu'elles me rendent plus conforme à mon di- 
vin original, &que mon Dieueft d'autant plus 
heureux que je fuis plus affligé. Enfin, conclud 
mon grand Apôtre, c^eft dans mafoibhjje que je 
frouve ma force ; parce que nwifolVA^flfciixt.^^ 
Ef Je S. Paul. 5EC m^^ 
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mon Dieu devient maforce ; &ma foibleflfeeft 
préférable pour moi à tome laforce poffible. 

CHAPITRE XIII. 

•^. ï. T£ vous ai déjà âeelaré , ^ quoi que je fois ai- 

] fiât , neiutmuins (emmeji jVtois frejèus jl 

déclare encore à tous ceux qui eut peehe ci-devaxt , 

ta' à tous les autres , que lors que je retour neraî à 

vous je ne fardannerai à perjonne. 

3. roitlez-vous faire f expérience delaverildde Ji- 
fus Chrifl qui parle pur ma boucèf , y qui «VJI 
poiwtfoihle à votre égard , mais qui eji puijfat 
parmi vo», ? 

C'EQ une chofe admirable que la force &U 
fermea'd'unApôtredeJefQsChiift.S.Paol 
((idous, lîcharitable, qu'il veut être anathcme 
pourfesfreres) n'en manque pas lots qu'il s'agil 

de condamner des pécheurs impenitens:-&c'efl 
Cl! cela que S. Paul aj;ir en pcre ; puilque Icde- 
voic d'un pcre ttt depnnîr le crime , & non pas ce 
It tolérer; puirqiic fa punition di!truit Icpechç 
& confcr\e le pécheur; au lieu que fa tolérance 
confcrve Icpeché & détruit le pcciieur. 

S.PaulaflurcqaeJ.Chrirt parle par fa bouche. 
Mais, Paul, nVll-ce pas un oi^ueil & une temcii- 
té de dire ce quevous dites? Etre afjare jueJtJHt 
Chrifî parle par vôtre J/ouche ,&cicà']rc aux amxef; 
n'eft-ce pas une oftcntation, qui ne fera aprouvte 
dcperfonue? Non, répond Paul, ce n'eil point 
unetcmttite; c'eflune julliceque je rends h h 
vérité: car fi je fuis Apôtte dcJcfusChrill, & 
que je doive a^ir en Apôtre, il faut que je lois 
certain que jclus Chrifl parle par ma bouche : car 
c'ellcequî fait la différence des Apôtres d'avec 
ceux qui ne le font pas. Or lors que Pou ne parle 
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plus ptr fpi'^çpe , «pais que J^ius Çhrjftparlç , 
paieit f evéui 4e .la £br.G;e divjae* 

té , il vit neàitmàifis dans la fuijpmce de Dieu: 
: têmSMiffi f^eamfi^mm^tftiUlet.nt m :wm$mm z^î* 

vrons avec lui farÂttfH^^OÊifitJk Diemjiiruom. 
f,.:^c|^t^i9Si^p$is^ v ^ u f'' mS^e s JS tims fyes,dmskifoi. 

ExamiueZ'Vous wfi^Hm^ts. liTe(^^im^Jf<Z'V(ms 
■ ,/^^V f *^ /"Ç/*^ Cirift eJl^M vous ^ fi ce n*eji qnfi 

vifmfiiezdecéMsdela^ract^ 

■S/Pâul fe Skxt i'uw jwreflîpn XîJès -çropre 
pour m^^nquçr.la forcé tle lyieudaQS kt fQiblerïè 
dwe l^ta^ïune.^ejCas G crjuaifi/dansja 

jÇm4(j|^P ^UQi flè'niût ]iafQrce.d*iîin pieu pour 
Toùtenir cette toibleue : denxéoie .ceux «qui font 
revêtus de Jefus Chrift , guoi qu'ils pàroifftnt 
^iéhjfM draors , llst)ntiau dedans une firceévi^ 
«fflidlcur'faîttoutifiàîre'^ tout entreprendre^ de 
'foitie Me les :états de Jefus Chrjft fe trouvent 
éxpUmét , ou plutôt- Ipî-ménfie dans fes états ^ 
'étns )^ hommes ApdftoJ tques . 

'Sv Paul veut que les* Corinthiens y^yj*^(p»f. afin 
ùs^yft:>iv^ibfintdif9ts fàfii. Et à quoi vewt-il qu'ils 
C0iin6îifrerit s'jlsjfent dans la foi? c'eftencela, 
ym^ifs^ibnfoj/lefft eu èiixye}us<:brijt. Si-tôt quMls 
peuvent" découvrir 'î^(us\!îhrîft en eux , c'eft là 
îaitiârc)u.e înfailHBle >g[U*ilsfont dans la foi inté- 
rieure; Mais , ô Paitf, comment voulez -vous 
rjuMlsconnoiffent ces 'chofes , puifque rEcritu- 
re»ti!t , . (i) que nul ne lait s'il c|l digne d'amour 
qu déhàînc f II eft vxai que nul n'a cette certitu- 
tiephyfiaue : maîscelan'empéche pas que Tamc 
de fbî'irait une certaine expérience de Jçfus 
Chrift vivant&.*opeMnt>9n elle , qui la faft être 

Ee i ^^- 
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paffivc à toutes fcs opérations , & la comble d'iitl 
contentement indicible: cela, ^oôtc ce Saint, 
doitétrcdelafonedansuiieamedefoi , â moins 
fue vous nefujfuz déchus de la grâce. 

^. 6. Mail pour mas , fffpere qtuvoxs smj$»itret 

que nous ne fsmmes poistdethûs. 

Cela fe diftingue aifémcntpar la force 8tl*effi* 
cacitO des paroles des Apôtres. 
if. II. Aurefle, mesfrerei, rtjomffez-voMi -^ [u'ieZ 

parfaits: cxhùrUz-VBUs les.uns Us autres ^ n'âiez 

qu^uMmêmefeHtimeKt; vivez àtaas lapaix \ i^le 

Oieudepaix^ Je dikâion fera avec vous. 
13. Que la grâce de Nitre Seigneur JefusCbrifi, Is 

eharitd de Dieu , la communication du S. Efprit 

Jhitencliacuu de vaui. 

La véritable perftéiion cft toujours accompa- 
gnécdc/«>; car laperfeÛion opère dans l'amC 
laplcniludc& le ralTaficmcnt parfait, quTeffla 
(cuIl- cliolc qui peut coiiCcnCi;rplciii-.-mcnt l'aiin.'. 
Une purllinne de cette Ibrtc ncpcutpasqu'dlf 
ne t'oit pkiTiemcnt liilîsfaiie & pleine de jois. 
Ccii cetiL- perfciftion pleine de joie qui opcrf 
lout le relie de ce que S. Paul demande uuxCo- 
rintliicns , qu'/Zf s^exhirtent ôt s'encouragent, 
qifilsyôw// tous i^aMi«n»»fWf_/>w((»)CMi. S'ils font 
tous dans un mf me état, iisfcront tousdansun 
niL-me intiment : ils auront une parfaite ;'iM> 
entre eux en ai:int une très-gr:.ndc avec Dieu en 
l'amc, qui cil tout paix& tout amour, & pro- 
duit les mêmes ettets dans l'anie oùiiiiabite. Le 
telle eit un C") état particulier après le gênera], 
qui cil neccllâircnicnt uni à l'état duut il vient de 
P^irlt-r. (<),«, un cff... 

Tjn de /d II, £pi(re de S. Patilaitx CoRiNTHiESS. 
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EPITRE DE S. PAUL 

AUX G A L A T E S. 

Avec des Explications & Reflexions qni 
regardent la vie intérieure. 
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C H A P I T R E I. 

^. 1, 2. 'T\Âul 4pôtre^ monpdr Us hommes y ni par 

JL l^autorhé d* aucun homme ; mais par 

celle de Je fus Chri^^ ^ de Dieu fou Père ^ qui 

Va rejufcité d^ entre les morts ; — aux EgUjes de 

Galatie, 

3. La grâce Ç^ la paix foient avec vousdelapart de 
Dieu isf de Nôtre Seigneur , 

4. Qui s'*ejl livré lui-même pour nos péchez afin de 
nous retirer de cefiecle méchant ^ félon la volonté de 

. Dieu notre Père , 

y. Aquilagloire ejldûe dans tous les Jiecles des fic- 
elés. Amen! 

Paul fait différence de deux fortes 
d'Apôtres; ceux qui font facreï & com- 
mandes tels par lemîniftere des hom^ 

mes; & d'autres qui ne l'étant point 

pair leur état , le font par une vocation particu- 
lière ^^e Dieu^qm les choifit pour cela& leur don» 
ne l'autorité de Tx^poltolat. S. Paul fut Apôtre 
de cette forte ; tellement qu'il n'eut pas moins 
d'avantages que les autres Apôtïes qui furent 
choifis par JefusChrift vivant, puifqu'il fut élu 
par Jefus Ciirîft refufcité. L'Apôtre a le priviie^- 
ge de communiquer Aï^r4»^^Ç5J' la paix dans ceux 
qui J'aprochent ; & c'eft le véritable caradeieda. 
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rApoflolat de ccmmnniquer cette pail; parce 
que l'Apôtre n'iîtani animé que àe \'eCpnt de Je- 
fusChrîft, il ftui qu'il port(fl3 paîî comme Je- 
iusChrift Upôrroic^ifirfirrlatcrreiMaîsàquî 
eft-ce que j. Chrift la portoit^rant ftw la terre? 
Sceiisquirecevoient fa parole, à fcsdîfciplcs, 
comme il le teor dit: {a)yevoitsdomiemapaix,jt 
ne vous la dorme pat tomme ladomte lemonac, qui 
nepeiit donner qu'une paiifupctficielle, & un 
trouble profond ; & moi, jedonnc une paix fon- 
cière , quoi qu'avec one gaerre aparcnte. Ce 
n'eft donc qu'à fesdifciples que J.Chrifl donne 
fa paix: car pour les autres, qui n'ont pas voulu 
recevoir faparole, qoedît-îl? (i) Je m fuis f m 
amu apirter iupaîx, tnaii f/pife. La parole ell pWï 
pour les uns ; mais c'elt tin glaive tranchant poui 
les autres, Jefus Chrîft j'</r iivr/ Itù-nrémf ptur 
noi péchez, igfiwt^'wwdontieicfltepaix, &*om 
lkbvrer^{ejieeiemechan$y quïeft plein de guer- 
re & de trouble ; & la i-ok>iu' de Dieu efl , que 
nous foions delivrex &fepflrei de ce fieclc. 

'p. 6. J* v^ètùnne qitabaviotmant celui qui voui a 

apellifj à hsrace de Jefus ChriJ}, vous pajfwzfi- ût 

à un autre Evangile, 
j. Ce n'ejl pas qu'il y en ait d'autre: mais e'ejî qm'il 

fadesperjonires qui veulent renverfer fEvaugilt 

-de Jefus Ci>r,J}. 
8. Aliiiff'quecejôitfui iious annonce uaautreE- 

quaiîdce ferait «eus- mime s , ou un Ange du ciel, 

qu'il fuit anatheme. 

C'eit une chofc étrange, quedtslanaiilànce 

de l'Kglile ii s'clt trouvé des perfonncs qui com- 

hittoicnt Li pureté de fado£tfine. L'Hglife aétc 

ptr- 



per^dibée dès Ibn beiccau. Le Dctwm 4Y<^ 
«aajf dt tad,<!truîre d«s la naiiTanccde J. C^ift, 
pctfoadwt à Herode do Iç faîce mourir; {tvoi.a^t; 
ibn.a(^ance vaine, i!avoitiiifpiréamIuifsd<^ 
£ui€ ntoiirtr JcCus Chrili croiant l*ane«ntir par ifH 
moft; mai* il fut tiuflrd do fou eipecancc ; cap 
eedivÎBperepArf^mojt revivifia Icsenfap^;. ^É 
l'Eglifc, (jui éioic tstermée ^ conçue dajts le 
cœurdejefus, reçut Icjour 6f fijteR^t^fwç 
la croix de l'onvarWre q«^ l'w ftt icç çœw?: 
[ce* ennemi} YoiaBtdoncqq'ilB'avoitpàréflffiF 
[duu ce deSeinde déitukedç l'Eglifei m ^. 
Èmt mourir fon père, [ouJçfusC&ift] ilftie- 
iblut de l'étoufter dès ibn beiceau en I4 perfon^ 
ne de fïs onf^s. Povt i éU0)i dan; ITqq defl^in , i| 
ulsdedetix aicificet: L'un fut, de faii« perfe-v 
cuterfesen&os, &defairetousresefrortspo\ir, 
en les faifam mourir , empêcher qi\e d'4ucres ne 
priflicut nftiniuice. (Mais il nef^voii pas que 1^ 
failg des Martres étoitune femencequi produi- 
foit cent pour un.) Le fécond «itïâ ce fiit celvt- 
ci, de faire naître des erreurs, &defufciter des 
perfonnes qui fbus preteste d'un faux icle fc- 
moienc des erreurs, & vouloient détruire la pu> 
K liberté de l'Evangile fous prétexte do confer- 
ver la rigueur de la foi. 

li en arrive autant à prefent, que J. Chrift veut 
«nfinter de nouveau fon EgUfe, c'eft-à-dîre, 
mettre tous fescn^s dans ta pureté de fon £f- 
prit: car quoi que l'Efprit del'Eglife foit tou- 
jours le mime, il eil certain que lesenfans s'é- 
cartent de la pureté de cet Efprit : les uns tom- 
bent tout-à-fait dans l'erreur , les autres dans le 
dérèglement , les autres dans le relâchement , & 
presque tous ont perdu cet Efprjt de l'Eglifei qut 
cft UB sQirit d* 4QcUité &de depenâwce à lAttvst- 
Et ^ ■Cvaïi 



dertglire, & il fait en même tcms que 
faunes abufantdc l'aparence de cemérr 
s'en fervent pour faire des erreurs. IV 
que cela doive ni étonner niefFraier; c 
au contraire réjouir & faire efperer le 
çrcsune {\ forte tempête. Mais on doit 
terme à fEvangiU prêché parJefusChri 
fon difciple, qui ne prêche autre choï 
pureté de i'intericur&desmceurc car 
peut aller fans l'autre. Si t^el^n'ui* préi 
fhofe, qu'ilfiitanatbemti l'Eglifc ne noi 
gncquecela, puifqu'cllene peutparler 
l'efprit dont elle eft pofledée ; & fi elle rt 
l'abus & l'erreur , elle apuic davantage [ 
vérité de l'efprit intérieur. 

5^. 10. Eji-ct devant Us hommes quejepl^i 
c'eft JevitKt Dieu''. Eft- ce aux hommes a 
fire flaire^ Si je ehireheii encore dt p], 
hommes , je ne jerois pas ferviteur de Jefu 
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pour tout ce qu'il fait? Cependant S. Paul affu- 
re , que le même moment qui le feroît commen- 
cer de î;w/<?/r />/<w>f <i«x hommes j leferoit ceilèr 
d* être fervheur dejefus Chrifl. 




. Quèje ne rm point rtçu m aprts d* 
me ; mats par ta révélation de Jefus Çhrffi. 

La liberté de S. Paul eft admirable à dire ians 
hefitcr toute la miferîcorde que Dieu lui a faite. 
Lors que l'on ne regarde que la pure gloire de 
Dieu en toutes ciiofes , on ne fauroit rien dire ni 
auffi rien cacher de ce que Dieu fait en Tame ou 
par Tame, que tout ne fedifeoune fetaife fé- 
lon le mouvement de l'Efprit de Dieu. 

Il eô aifé à voir par ce paflàge , que S. Paul ad- 
met les révélations^ & qu'elles font bonnes & 
faintes. Il y a des perfonnes qui les condamnent 
toutes, parce qu'il y en a de fautes : c'eft ce qu'il 
ne faut jamais faire. La corruption femet dans 
les meilleures chofes , il ne faut pas pour cela les 
rejetter. 

)î'. 1 2, Car vous avez oui dire de quelle manière f ai 
vécu autrefois dans le Judaifme : avec quel excez 
je perfecutois l'EgHje de Dieu , ^ quelle guerre je 
luifaifois. 

If. Mais Quand il plat à celui qui m* a choijidès le 
ventre de ma mère , y qui m'a apelle par fa grâce , 

16. De me re'uelerfon Fils , afin quej'*annonçafJefoH 
évangile aux nations ; aufft- tôt fans confulter li^ 
chair isf Icfang , 

17. Etfansullerà Jerufalem vers ceux qui (ftoient 
avant moi ; je me retirai dans t* Arabie. 

Si S. Paul dit fimplemcnt & librement les çjc^- 
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cesqueDiculuia&ites, ilneditpasavcc taoHis 
d'ingenuïlé fes fentes & fes péchez. La vraie iiui- 
pitctté ac fauroit uctwr ai l'aa mi l'aïuie lors 
qu'il efl neceûàirc dï ie decouviir, ou poux la 
g^loiredeDicu, ou pour le bien des autres. On 
|Kutvoitdans lavocaiioiideS.Fau) êc la boDtc 
tlcDieuàspelIerde e«te forte ce«s quiparoif- 
fert les plus opofcï, à f» grâce, & défaire en un 
moment du plus grandoes perfecuteors le plus 

rand des Apôtres; & auffilafidelité de S-Vaul 
repondre à la grâce de Ton apel foui {oi^uitfr h 
fiairfiilefai^y ni nul intercl. II y a des pt-rfon- 
nés apellécs qui ne feroot ianuis élues , pour n'a- 
Aïoir pas correfpondu à la grâce de leur vocation 
à caufc de quelque ioterét temporel , oa de quel- 
que attache à la chaîr & au lang , ou au point 
d'honQcur. 11 hat une âdeiité laviolable pour 
fuivre lagracedelavocation. 

CHAPITRE H. 

^. I , y^ Uatorzf ans après j'dUaipour la féconde 

\ J fais à JerujaUm avec Barnabe, menaia 

^ TUeaiiecmoi. 

j, Or ce fut une révélation de Dieu qui m'obligea d'y 

aller ; £3* je conférai avec ceux qui e'toient-là de 

l^Evangite quej'anitBnce parmi les Gentils , ^ tu 

particulier avec ceux qui c'toient en autorité j de 

peur que toute ma caurjèpa£e'e £5* celle de l'avenir 

ne furent -vaines. 

ON peut voir encore dans ce paflagc com- 
ment S. Paul fuivoit pour fa conduite le 
mouvement de rEfprit de Dieu h la révélation: 
jlfautdone luivrc ce mouvement & cette révéla- 
tion avec tidelitë ; & il ne peut y avoir de trom- 
pa- 
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perfe pemrvâqfieroi^ne s'éloiguejaxQais dero«> 
béii&Rce que Tott dok à l'Eglife &àfes Supc^ 
murs : que fi iid« révélation nqu& falibit aUcv 
contre ces cloofes y elle devroit être fort fu^âe, 
& il ne la fuudroit pas fui vre à moins que certaiiui 
Supérieurs n'agiflent hun^ainenoent ; auquel cas 
ii raudrok confyter des perfonnes d'experièxtce ^ 
& s'adrefTer aux Supérieurs n>ajeur», 11 y a de$ 

?;ens qui lïe veulent jamais confulter perfonne 
iir les affaires qui regardent la gloire de Dieu; 
parce que, dtfell^iIs,Dieu]escoIlduit. Nutne 
fut mieux conduit par l'Efinrit de I^eu que S. 
Pa«tl j nul n'eut plus de fidélité que lui à fuivrf 
les infpirations & les n;K>uvemeiis de fa grâce ; 
cependant S, Paul ne laiife pas de confulter les 
autres' Ap6tres lors qu'il s'agit de chofes d'im* 
portance , ne s'arrétant pas à la leule lumière df 
îbnefprit. Ileft vraiquil foutientavecvi^neuf 
ce qu'il fait être de la volonté de Dieu , & U em^ 
porte enfin & gagne fa caufe. 

î^»4. Quelques faux frères sVlavtgllffizfarnitjfouf 
four prouver U liberté aue nous avons en Jefus 
Chrijt^ ^ pournous réduire en fervhude \ 

f. Nous ne nous relaehames point pour eux ^ (sfuous 
ne voulûmes pasfuéme nous affujettir pour peu de 
temsÀce qu^ils defiroient^ ^n que ta vérité de • 
meurât parmi vous. 

C'eft une chofe admirable de voir que Dieu ft 
ferve de celui qui étoit le plus grand Zélateur de 
la loi , & qui foutenoit avec le plus de force l'ex-^ 
aâe obfervance de cette loi de rigueur , pour de-r 
fendre avec plus devehjemence &de force la H» 
berté de Jefus Chrift. Il eut tant d'ardeur pour la 
fimplicité & la liberté de l'Evangile qu'il ne vou- 
lut jamais, méinc^par condefçendance & içom^ 
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l'édification des autres , changer de conduite. 
Il favoit qu'en fa compagnie il y avoit des faux 
fr*res, qui ne venoient que pour les épier, afin 
d'avoir quelque fujct de les condamner: mais 
S. Paul loin de changer pour ccld de conduite, 
augmenta la fermeté de lafîenne. O cœur véri- 
tablement Apoftolique ! Où trouvera-t-on des 
perfonncs, qui loin d'avoir des refpcâs liumains, 
augmentent leur fidélité lors que l'on travaille à 
la leur faire rompre ? 

Mais, diri-t -on, il y va de l'édification du pro- 
chain. Il faut premièrement établir la vérité de 
l'Evangile; puis on fera cequieftdelacondcf- 
cendance; &S.PauI en abicn ufé de cette for- 
te: car quoi qu'il ait tant d'exaâitude pour éti- 
blirla loiEvangclique, dans leschofes indifFe- 
tentcs il ufe d'une condcfccndance parfaite,coni- 
me il le dit : il m'cft permis de manger de la chair; 
(«) mais fi je favois qu'en mangeant de la chair 
jercaiidiilifcinon frerc, jenc maiigcrois plutfli 
jamais de la ciiair. II y a de la différence entre ce 
qui rci;arde fa propre Hbcrrc &fon avantage, ou 
c-j qui regarde la gloire de Dieu & le bien des 
hommes. Lors qu il ncs'agitquc de: lui-mêmo 
ou de fa propre liberté , il facntie tout pour le 
bien de fes frères : mais lors qu'il s'agit de la gloi- 
re de Dicn, de l'inrerét public, & d'établir l'E- 
vangile, ôDieii! il ne fauroit rien ménager, ni 
ufer de condcfccndance. 

jt". 1 1. .ildisCephas e'ta»! venu à Ànlioche ,je luire- 
fijliiic>3Jiise ^ 'liane t^u'iiiiunmitfujeC de Ureprm- 
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des Gentils^ ^ fe fepara d^ avec eux ^ craignant 

ceux qui Ùrtient circoncis. 
\^. Ce qui en^age^les autres Juifs â la mime dij^-^ 

mulaùon ^ jùjqt^à Barnahé même , qui s* y latjjSk 

aujft aller. 
j f . Mais quand je vis qu*ils ne marchaient pas droit 

félon la vérité de P Evangile ^ Je dis à Cepbas de^ 

vaut tous: Si 'vous ^ui êtes Juif ^ vous vivez en 

Gentil^ non en Jutf^ comment contraignez^vout 

les Gentils â vivre comme les Juifs ? 

La droîturç ewrîevire eft la plu^ grande mar- 

5[uederavahccmènt înterîeufi.&l'on doit éfre 
1 fidèle daju cette droiture , qiie rien au' moûde 
ne faffe dîfljmùler.S. Pierre .Iç Chef des Apôtrc^i, 
& les autres Apôtres, s'étoiéût laiffiS aller i u- 
ne dîffimulatîon. qu'ils ctoioîènt jufte ; où dt 
înorn^çhantable; mais S. Paul tie peut foufFrîr 
que la vérité foit trahie par la côndeicendancc : fl 
"Êît qiié la charité .eft la fceut de laVef ité,'& qU*el- 
Içs nç peuvent jamais fe contrarier. C'cft.uùè 
èhofefijufïer de fontenîr par oeuvres & par pa- 
roles la pûlrefté' dé l'Evangile: & fa droiture eft 
abfolumeftt hè<:eifaire : fans elle l'pnnepeutja- 
liniais avancer. La plus grandc^vëttù après' les vér^ 
tus théologales';* éiï cette parfaite fincerité ; ft 
elle eft menie ff.'fort liée avec rôtîtes les autres 
vertus , qu'il eft împoflîbié d'être parfaitement 
vertueux fans étrie parfaîtertïent fimple. 

•^.16. Mars fâchant que Vhonitite efi jufiifilpar U 
foi en Jefùs Chrifl , ^^ non- par les œuvres de la 
loi ; nous avons crû enJe(us:CMfiafin d'être jufti^ 
fiés par la foi enjefus Chrijli ûf non par les œuvres 
de ta loi : parce que perfonne neferajujlifiépar tés 
œuvres de la loi, 

1 7 . (lueji en cherchant d^i^rejufiifiez par J. Chri§L, 
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mMts fhmmesMotis-mêjnes traavezpecheurt^ Jefiit 

ChTijïfie ferait- il doKC pas misyirtdupiUl Bien 
■mus garde tUfcpewjer. 
jS. Car fijertuJiliste^j'aid^ifmi yfewitnëis 

frevaTKaleuT, 

S.PauInousfait roirparccpaH^gc qaeocne 
font point les œuvres de la loi ^.ui eousjkati- 
£ent, mais la ibi ea Jefus Chiiftr, hi foi étant 
plus neceflaîre que les œuvres , & les œuvres é- 
tant inutiles fans lafoi. Ce^uiafaitdire cela X 
S.Paul, ce fut que l'on s'arrétoit trop fcrupu- 
leufement aux cérémonies légales, qui déirui- 
foient la liberté de la foi ; il le dîfoit aujllî afin que 
î'on ne fc remplît pas d'une vaj'nc prefomtion 
,pQur les œuvres, leur attribuant la foccc du Iklut. 
,^ Mais comme les meilleures ,&ies plus faillies 1 
(Boflrines peuvent 2tre cotrotn^ue;t| pv la milice 
TkTorgueiI; lesJibeHÎnsmdlideuxauroientpris 
de là occafion de dire que S. Paul l'tlblît hi liber- ' 
té tic pécher eudétruifant la loi, & ainlî vou- 
droient par là canonifer leurs vices. Les orgueil- 
leux, qui veulent que tout. dépende de leur in- 
duflrie, feferoicnt fait uninonftre decette do- j 
Urine, & au toi en t fans doute accufé S. Paul de j 
vouloir détruire l'opération & la coopération de j 
2a créature : car ce font les deux mechaus tours ; 
que l'on donne à la vérité de cette doâirîncC'eft 
pourquoi S. Paul prévient les uns & les autres, 
iftiîfant voir, quelîDieunous adelivrésdeTef- 
'Clavagedclaloi, il ne nous donne pas pour ceU 
Ja liberté dépêcher; & que celui qui après èxiz 
«ntrédans la liberté de l'tvangileprendroit oc- 
■^c&Cion de prcker , feroitpat làDieu au[eurt^«j'«' 
ché, &donneroità]agraccde lajuflificatiDn k 
£erme de -le corruption. Uiiutaouc que la li- 
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berté de rEvanglje & Ufoî en Jefus Ghrîft , nous 
fervent à nous raîre vivre avçc plus de.perfeâîon . 
Cependant, ajoute S. Paul en repondant aux 
orgueilleux, o/;V voulois ehcorç V^tf*//> la jufti- 
ficatîon parles œuvres de la loî, Je me rendrais 
prévaricateur , établ'tffant de nouveau. ^^ que j* ai 
détruit , qui eft , l'opinion q.ue le falut dépende 
abfolument des œuvres de la loî , & non de la 
foi en Jefus Chrift. Pour éviter cet abus , il fai^t 
& croire , & opérer ; opérer fans relâche ce qui 
eit de notre devoir & de la volonté de Dieu; & 
croire cependant que nptre falut s*opere pgr la 
foi & confiance en Jefus Chrift, qui eft notre 
Sauveur & Juftifi<:ateur. 

^. 19. Parce que far la loitnimeje Juis mort à la 
loi ^ afin de vivre four Dieu. J^at été crucifié a-^ 
tecJefusChriJi, 

Il ne fepeut rien déplus net & de plus clair que 
ce que S. raul écrit ici. C'eft par laloï^ dit S. Paul, 
par la fidèle obfervance des pratiques de la loi , 
par Tobéiflànce exaôe à tout ce qu'elle ordonne, 
que je fuis mort à la gêne & à Tefclavage de la loi ; 
& non pas par le violement de.cette même loî, 
ainfi que de certaines perfonnes fe le font fauffe- 
mençperfuadé. Il né s'agit pas de mourir à la loi 
en violant la loi par le péché ; mais de mourir à la 
loî par l'exaâe obfervance de la loî afin d'entrer 
dans l'état d*une parfaite liberté, oùl'onobfer- 
velaperfeâionçlelaloî fans gêne ni peine; par- 
ce que Jefus Chrift dît , que C^) fon joug eftdoujç 
& fon fardeau léger , . & que c'eft-là que nous 
trouverons le repos de j;ios âmes. 

S. Paul eft lui-même une figure de ïadoârine 
qu'il avance: car ir fie fut apellé à la liberté de 

I'En^çvt 
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quoi , on ne trouve plus de loi ; à caufe 
vertus commandées dans la loi font de 
tellement habituelles , que l*ame les trouv 
me naturalîfées en elle: elle ne trouve plus 
ficulté à les pratiquer ; comme une perfoi 
après avoir étudié long-tems uûe fcîence , 
fede fi parfaitement , qu'elle lui devient to 
turelle , en forte qu'elle eft délivrée de V-, 
tifTement.à cette étude. Mais comment pa 
elle à cette liberté ? Ce n'eft pas en conds 
l'étude & en la laîfTant ; au contraire , c\ 
pratiquant : & lors qu'elle eft mife dans la 
& que la Grammaire lui eft devenue inutil 
ncviole pas pour cela les règles delà Gn 
re quand elle parle ; au contraire , elle 
parfaitement fans penfer qu'elle les fuîven 
chérit même par deffus , fe rendant parfai 
d'autres fcîences que fes maîtres ignoroii 
quin'étoient point écrites; elle devient 
d'y inftruire les autres , & cela avec tant < 
lité, que ce ne lui eft plus une.loîouune 
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nfift de i>ivi^ à Diekjettl , dé me laiflèi' Vivifier par 
fon Elpnt: & cell ne in*eft point arrivé parU' 
mollefle ôU âelicatcflfc^ ou par la fenfuallté; mais 
parlapfeîne, la doulèUi:& le travail : car/mV// 
7rktifiéétuf€ JefasChrift. 

"jlr, 10* Et Je i/is^ mon pins moi- mime ; mais c*e/i 
Jefus Cbrijl fmi vit en moi : ^ en ce (jme je vit 
maintenant dams la chair , c*eji dtms la foi du Fils 
de Dieu fmi m*a aimé^ (j qui s^ejl livre Imi-mt me 
pour moi à là mort ^ fneje vis. 

C'eft cette liberté divine , à laquelle j'ai été a- 

chcmîné par la Idî , qui fait qu'étant mort , Je né 

vis plus moi-mime eh Itioi-méme i dans la Tenfuî:"^ 

lité, dans les inclinations de la nature corrom^ 

pue 5 dans l^amour propre & la propriété , qui -^ 

font là matière de ta loi [ puifquc la loUa^a été 

faite que pour alTujettir ces chofcs: je fuis mort 

\ tout cela i je nV vis plus t c^eH pourquoi je fuis 

nortauifialalo!^ puifquejefuismoirtàtout ce 

ui eft fous Tempire de la loi : car fi je fuis mort 

XI inclinations de la nature ^ je fuis aufli mort à 

loi qui me défend defuivreles inclinations de 

nature. Maisjenefbis pas mort à la loi en la 

>lant , mais en mourant à ce qui a fait faire \6 

mmandement : fit cette mort fait (jue tout ce 

eft d'Adam étant détruit , je ne vis plus de ma 

pre vie prife en Adam; maisJéfusChriJi vit 

Hoii (S'eft lui qui opère 4 qui memeât, me 

duic & me gouverne: ceft Tamedeftion a* 

& comme mon ame informe mon dorps , & 

onne la vie ; auffi Jefus Chrift remplit mon 

>ar fon Efprit , & la vivifie. Je ne vis donc 

li interieurem«iit , ni extérieurement ; mais 

.Chrift vit en xhoi: c^eft ce q^ui fait; i^ue je 

lort à la loi : car au dedans j 'ai la liberté dj^ 

deS.Pan/. jF^ N!^^- 
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rEfprit deJefusChrift, quîmemeul, mecoD- 
duit, & nie gouverne en fouverain ; qui a fï fort 
anéanti tout ce qui étoii de ce moi-même crimi- 
nel & propriétaire, que je ne puis découvrir au- 
tre chofe en moi que JefusChrJd: &audehoriit 
a rendu mon extérieur conforme au lien : p^it 
cette raortf* n'tftplus moiqni ms; mais c^Jlpfui 
Chrijl ^i vit tu moi. Si cependant jf via dant h 
(bair, fi je fuis encore dans ce monde, & fi j'y 
porte lin état qui fcmble m'en devoir ftpnier 
bien-tôt , fi je fuis au dehors dant les affujettiffe- 
mens naturels aus autres hommes pour le fou- 
t icn & l'entretien de la vie , je vis dans la foi, dans 
]a confiance , dans l'obélifance du Fils de Dit», 
fui m'a <!(>»/ avec tant d'excez, qu'il s'ell bien 
voulu lui-même affujettir àceschofes pour k» 
fantificrcnmoi, & qui enfin eft»Jorï^«r moi. 

j'mi. Je nerejdte point Ugrace de Dieu. Carjilt 

lai noHsjiiJiifie , t^ejl donc en vain que "Jefus Clriji 

Si toute nûtre fantification depcndoit de la loi, 
de quoi nous ferviroit d'avoir un libérateur? 
Pour comprendre bien ces paroles , il faut fe pcr- 
fuader que comme l'Ecriture aplulîcurs fcns, 
lefquchfont tous divins, celui-ci fe peut très- 
bien entendre fuivant ce qui a été dit, que S. Pau! 
parle ici de laperfeâion , qui cil /i^rucc mcritéc 
par la redemtion de JefusChriil ; ainti qu'il le 
ditlui-mémeaiUeurs, que JefusChriil adonne 
nue redemtion (s) abondante. Or cette redem- 
tion abondante a fait que JefusChriil cft mort; 
car à la rigueur , la mort de Jefus Chrift n'étoîi 
point neceffaire pour le tiilut dus hommes , puif- 
que le moindre adede Jefus Chi ilt ctoit plus qut 
fuffi- 
(j) F.om.i. jî.n.io. 
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fuffifatitponr racheter un mitlion de xnopdes : 
tnais comme il vouloir donner une redemtioi) a- 
bondante, il l'a étendue jufqu'à détruire par fa 
mort eh chacun de. nous la vie d'Adam. Or.fl 
nous croions acquçrir cette perfeâîonp^r lafeu-^ 
le loi fans mourirà la loi en la manière qu'il a 
été dit , nous jrendons la mort de Jefus Cbrtft vai^ x 
»<, puifqu'il n'eil inoit qu'afin que nous mou- . 
rions à cette loi ;&.(î nous donnons & attribuons 
tout à la loi ) nous ne donnons rien à )a grâce de 
lajiiftification. . , . 

C H AP I T R Ê III. 

'fr, I . /^ Galates injenfez , ^uIvqhs a ettçhant/s de. 
\J cette forte pour ne pas obéir a la vérité \ 
vous qui avez eu ci^dei/aiit Jefus Cbrifi dépeint dé-* 
vant vos yeux ^ isf crucifié en vous},. 

Rien n'cd fi dut que de voir des perfonnes qui 
^près avoir reçu les plus purs effets de U 
grâce, quittent le$mpiens qui lesy avoient in- 
troduits pour retourner à leurs premiers égtu'e-^ 
mens. Il y à des perfonncs qui après avoir fenti 
les favorables effets d'une grâce toute prévenan- 
te ; après avoir goûté la douceur de 1 draifon & 
de la prefence de Dieu ; après avoir eu 3^* Chri/i 
éefèim^ devant les yen» ^ c'eft-à-dire ^ avoir été in* 
firuitsde fes maximes^ & l'avoir veu dépeint 
dans la perfonne des Pnedicateurs.xie r£yangile 
enquiilapris plaiûrde.s'exprimer j ^apriès airils ^ y v 
ont eu en eux Jef$at!Mfi crucifié q^ 
de s'y maniferter^ de s'y faire goûter i après touv • m 
tes ceschofes, le quittent fouvent pour de faux 
bruits , ibus prétexte de fuivre une dodbine plus 
exaâc. O , c*e(l ce qui efl bien dur à porter i 

■ ' Ff Z C^Ni.'V 
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ceax pai qui ces perfonnes ont été inAruites de \i 
vérité. 

^.1. "Je Kt veux [avoir qtCuaefeult chofe dt vnts: 
Efl-cr par Us XHfrtj de la loi , qutVQUs avez rtf» 
le S. Effrit , on far la foi que votii avez otae ? 
Cetle demande fe peut faire i toutes les per- 
fonnes qui ont recul onâion de l'Efprit Saint & 
la grâce de l'înterienr, Efieeparlei ceuvm de U 
loi ^Ktvtui avez refH eetèlfrit d'amour, de paiï 
& de charité ? Non aflurément ; mais c'eft p^if 
la parole tjtie vous avez ouie ; c'cft lors que vous 
arer, écoulé ce que le Seigneur vons a dît au de- 
dans de vous, que vous avet reçu Ton Efprït & 
t'ondiondefagrace. 

3^.3. Etes-VOHsfi infenfez^Mt définir par lathair, 

aiatrt commencé par Ptffrtt î 

Il y a bien desperfonnes quïenufent de cette 
forte , qui commencent par l'efpril , par !'in terîeQr , 
qui fcmblent devoir devenir tout fpirituels & 
tout divins ; & qui cependant ^»/^?»/ par la fen- 
fualîté, par l'amour d'eux-mêmes , par la pro- 
priété': ils favorifent le parti de la nature cor- 
rompue au préjudice de celui de l'Efprh de Jefus 
Chrift. 

3i'.4. Eft-cedune inutilement ^ue vous avez fouffett 

tant dt maux ? Si toutefois d'ejl inutilement. 

Après avoir tant fouifert pour être à Dieu, 

nous rendons nos fouffranccs vaines lors que 

nous retournons à nos premiers égaremcns. Il y 

a des peribnnes qui retournent au péché aprèî 

l'avoir quitté; d'autres, qui après avoir été a- 

vancées dans la voie de l'efprit , la quittent pour 

fuivre ce] le delà nature; d'autres, qui aptes a- 

voir 
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voir quitté leur propre conduite pour s^tbandon* 
ner à la conduite de Tefus Chrift, quittent la con«* 
duîtedeJefusChriftpour reprendre leur propre 
conduite; & cela après avoir fouffert beaucoup 
de travaux : ce qui r^^d leurs peines & leurs fou* 
fr^ces vaines & iputiles. 

f^ 6. Et m\Jt^ilp4S écrit qu* Abraham crAt à Dttu , 

^ fa foi lui f Ht imptK/tàjuJliçf^ 
7. Riconnoijfez donc qttt teuis qui croif^t^ fot$t tn^ 

fans J^ Abraham* 

Le principal caraâered^^^n^^tMffutfa foi & 
fon abandon â la conduite de Dieu : il crût & fe 
coniJaauxpromeflèi; ce qui ne Tenipécha pas 
de fe lailTer conduire de telle forte quM fuivitle 
commandement qui fembloit détruire les pro* 
melTes. Les véritables caraâeres des âmes inté- 
rieures font la foi & l'abandon : leur oraifon ^ 
}eur intérieur eft la foi ; & la foi en eft le fonde- 
ment i d toute leur conduite extérieure eft de 
^'abandonner & de fuivrc pas à pas la divine pro- 
vidence , recevant également de moment en mo- 
ment tout ce que Dieu envoie . les maux comme 
les biens, Ccft r là ce (|ui a tait le) parfait état 
d'Abraham , & qui l'a diftingué du re(^e des au- 
tres hommes. Ceux en qui ces caraâeres font 
imprime^ font incontef^ablement U^fnfanséPA" 
iraham, Or la fol & l'abandon ï la conduite dç 
Diçu eft ce qui cppipofb la véritable contempla- 
tion ; c'cft le propre cara^ere de Tamc intérieu- 
re , par lequel elle fe diftingué de celles qui ne )e 
font pas ; donc }e$ âmes intérieures font les vrais 
rnfans d* Abraham» 

^. 8. Car P Ecriture prAfoiant que Dieuiujitfieroit 
tes Gentils par la foi , prédit à AbrMam : Par 
vous toutes les nations feront bénies. 

Ff3 ^ 
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9, CtKX dùnc ^ui cToieiÊttferoMlitniniVetjtirahmi 
qui é crû. 

L" Ecriture pm-oiant^ttelayer'n^bXeJMftificatinn 
fe devait faire^ar la foi j puifqo'îleft difficile d'ê- 
tre juftTfié fans entrer dans cet étatdefoi, aiU 
que toutes Us natinni feraient bfuiei par ^brûham : 
ce qui veut dire , que la grande & la forte bcne- 
dîftior que Dieu répandra ftir toutes les Dations, 
c'eft de lelir donner cet cfpritdefoi & d'abandon 
duquel il revêtit Abraliam. On peut être bon fit 
vertueux- fans étredans cet étatdefoî, menant 
une vie bonneA: réglée; mais pour être parfiiiie- 
menijullifié, il y taut entrer allurémeiit. C'ell 
donc parcelle tbi que noosferons bénis aiiecÂ- 
l/raham , qui a eu le premier cet avantage du don 
de la foi. 
j^, 10. CartoKSceux quiwutttut Uurcrmfia»niU»s 

ïiSKHxrts de laloifentfiMs ta- maleSaion , fêle» 

qu'ilejî cent : MalediélioK fur tous ceux quin'oi- 

firve-.itpas tant i c qui ejiprejcrit du»j le livre de '.a 

loi. 
\i. Or il ejî /vident queperfoune n'eft juflifiJ devant 

Dieu par la Ui ; puifqtt'iiejîdit, que lejujie vit 

de h foi, 

Tous ceux qui mettent leur confiance dans h 
auzres delaloi, & quivïcnnent àmanquer à ce 
dans quoi ils fc confient , il cfi certain qu'ils en- 
courent la malcdiâion , &font plus coupables; 
parce qu'ils croient qne tout dépend de ce ttcloi, 
& cependant ils la violent ; car la loi feule ne 
, peut communiquer lagrace&laforced'accom- 
plir la loi : il n'y a que la foi en Jefus Chriïl qui 
donne la gracc& hiforced'accomplir Li loi, & 
qui fait que le Ciirêlicn fans fe confier dans ki | 
œuvres de laloi, mettant toute fa confiauce en I 
la' 
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la grâce de Dieu méritée par Jcfus Chrift , ac*. 
complit. parfaitement ja loi* Il accomplit la loi 
avec facilité par la graqç.qui lui eil donnée de 
fairç toutes les voloncei de Ton Dieu ; mais il ne 
niet pas pour cela fa conâaiice dans la pratique 
desa*uvresdelaloi, mais il prend lamife'ricor* 
de de Pieu pour l'unique apui de facoAfîance^ 




quciice que , puîfqùç kjufii vit de AijfSi, îlfaut 
donc pour etrejuftc vîv^re de cette foi; & c'eft 
cette foi feulement fJans laquelle Thomme vit 
qui fait cônnoître qu'il eftjvifte. Pour être jufti^ 
fiez i tâchons 4ç vivre de cette foi; & lors que 
nous vivrons de cette foi; nous ferons juftes; 
puifqucle jufte vit de foi. Cet argument rie foùf- 
frc point di contredit, •. ;. i 

f. t'2. Ciarhloin*i/tabrttpéfilàconfianctdmslafoi: 
an càntraire elle dit \ que celui qui fer a cet chofes 
vivriifareHis. .... 

13. Muirjefus Chrifl nousa'delivr/s de lamaledi^ 
élion delà %i , aiant été fait matediéihnpour nous ; 
fuifque rÉcriture dit : Maudit eflcelki qui eft 
penaudùbois, '; '. ' ' ** 

La /«en elle-même, dans ce qu'elle contient, 
n* établit point la confiance dans la foi: ç^cft pour- 
quoi ceux qui s'arrêtent \ la lettre de ta -loi , & 
qui n'en ont pas Tefprît, ignorent le chemin de 
la fpi, & ils font perfnadez que leur vie dépend 
entièrement de la loi, Ileft.vrai que rotfervan- 




jffus Cbrijlmus a délivrés de la màTediilionj de 

Ff4 V^ 



Jefus Chrilt: («) jefmiivenuMcontptirla 
mompMi U détruire. Jcfas Chrift par fa t 
nous a donc pas délivrés de I^acomplifTa 
la toi ; ce qui neferoit pas une delivrancj 
levioicment de la loj fcroit un joug oi 
celui qui aime; il e(l venu feulement <fe< 
lamaltJiélhmdeh ioî , c'efl-à-dire , del'i 
gede laloi, de ce qu'il y a d'onerenxé 
latit dans ta loi ^ le joug de Jefus Chiï 
doux & fuave. 

Mais comment Jefui Chrfll nous a-t 
vré de cette dure fçrvltude? G'eft en fi 
\Mï-mtiatmahMHiiiH poitrmomi y c'eft-à-t 
portant lui-même toute la rigueur de la Ii 
ce qu'elle avoit d'pqcreux ot de chatte 
celapourpQusen délivrer: îl 4 porté te 
rigueurs delà jufliçedelQnPere, toute 
tité de la loi ; & en nous impofant un 
etace plus parlàlte. il l'a rendue (îaifê 
force & l'efficace ae foa amour , 9u'c 
doit plus regarder cQmme une loi» ni^s 

lin nlaîfir Ip nlin trranA An mnndp nn\ 
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quoi tant de gens violent-ils la loi , & la trou* 
vent-ils fi difficile ? C'eft que ceux-là ne nuu:-> 
chent pas dans Tefpritde la foi; mais ils fe con- 
fient en la feule loi : c*e(l ce qui fiut ou qu'ils ne 
raccompliffent point du tout , ou qu'ils Tac- 
compUiient avec des violences étranges : mais 
qu'ils entrent un peu dans Tefprit de foi ; ce qui 
auparavant leur paroifToit prefque impoflible , 
leur paroîtra le plus doux & le plus aifé du mon- 
de ; parce que la vie du jufte eft la foi ; & tout 
ce qui n'eft point cette foi, le tient danslagéno 
& dans la mort* 

1^.14, Afin que la beneMSion donnée à Abraham fA$ 
accomplie dans les Gentils par Je fus Cbriji , ^ 
que par la fui nous refujfions PEf^it qui nous avosâ 
Aepromis. 

Mais d'où vient que Jefus Chrift s*eft ainfl 
chargé de la malediâion oe la loi t Ceft afinqma 
cette foi & cet abandon ^ qui font la beuediSion 
d^ Abraham^ fAt eommuniQuée aux nations parje\ 
fusCbriJl^ dans la fuite de tous lesfiecles: mais 
cet efprit de foi , qu( fut promis à tous les juftes 
en Aprahann , ne fe peut conmiuniquer que par 
Jefus Chrift ; & tous ceux à qui Jefus Chriil 
conununiquç cet efprit , reçoivent l'cffçt des pro* 
mefles d'AJ)raham, 

Mais d'où vient c^ue tous les Chrétiens ne re* 
çoî vent pas cet efprst\ C'eft que tous les Chré- 
tiens ne fe confient pas en Jefus Chrift : ils fe 
confient en eux-mêmes , en leurs propres opéra- 
tions ; mais ils ne fe confient point en Dieu, 

1^, T 5*. Mesfrtres , je veux parler félon t* homme. 
Depuis que le teliament de quelqu'un ejl confirmé^ 
pm ne peut le cafjtr ni le r ef armer n, 

Ff f \^ 



Ls) promeflê que Dieu avoît faite de 
foi) fîh , &de oons mettre par lui 4ans 1 
àe lès cnfans , fut faite devant la loi, aibQ 
fut donnée qae comme un motcn de ret 
fin des promellèt , & la foi étoit cette fin < 
dcvbii communiquer tes ptomeiles : c*< 
parlaibi, & non par la loi, que JernstI 
donnt: & communiqué à Tame , la loi 
pâabolîr ia promeOe, puis qu'elle ij'ai 
née qu'ca faveur de la ptomeilë. 

Dieu aiaotdeûciD de donner fonFils, 
bloi. comme un ga^e de l'accomplinii 
la pronK/&; & laAoi fcnit coiome de 
feur à Jefus Chriil : jnais lors que Jcfn 
futvenu, tlrutfctina cniui toute la loi 
qu'il en étoît la Bo îc la confommatjon : 
te que toute la lai fc trouva confirmée t 
Chrill , & celui qui a jefus Chrift , a tout 
la loi fcrt dotic de moien pour aller 
C^hrid: mais lors que l'on cfl arrivé à Jcïuf 



ç H A p, m. f, i8, 19, 45^ 

maïs comm^une.chofequife trouve ; renfermée 
dans la fin : non plus comnie moien hors de cet « 
te fin, mai'S comme rélinie dans la fin, dans la 
coniommatioa d'unité , où tout devient un : & 
c*e(lfur cepitd que roule tout Icrettcdelado* 
ârinc contenuif en ce Chapitre, 




xp. Pourquoi doue la loi attelle étidonnée\. Pour 
arrêter le pech^ ^ les^f7ges l'hâtant difpofée par U 
winijlere à^un médiateur ^ jufqu*âce que leFtls\ 
à qui ilavoit fait lapromeffe , fût venu» 

Si Pheritage^ qui cil Jefus Chrift, qui a été 
donné à nous tous comme héritage félon la pro<^ 
meffe qu{ en avoir été faite ; fi cet hcritagedis-jc 
efi donné par la loi ^ ce n^eji pluslaptomefis; mais 
c'c{^ la recompenfe de la loi. Or la promellis 
' ^tant faite devant la loi , elle xCtsA pomt lare* 
compenfe de la loi. La promeut a été faite en 
faveur de la foi ; c'ed dono à la foi qu'apartient 
de communiquer Jefu^Chriû»:- 
' Mais pourquoi^ dit S. Paul fe faifant uncob- 
jeâion à lui-même, la loi fji^elle. dette d$nnéc^ fi 
la loi n'a pas le pouvoir de donncrjefus Ghrift ? 
La loi , rcporid^il, a été donnée pour arrêter le 
feché; & la loi comme mojen qui ûtele péché, 
cft aôiTi un moien éloigné qui communique Je- 
fus Chrift , puifque (4) la loi introduit i'ame dans 
la foi , & cette foi communique Jefus Chrift. 

Il faut donc que la loi foit donnée premicrc- 
nient, àqucTame foit affujettie à la loi, afin 
que le péché foit détruit en elle par railujettilfe- 
pient de la loi. ^.<n>. 

48^ Cet- 

(4) Uifxa.;i^. 24, 




eftabrohiment neceflaire; &c'cftlapor 
te, quî tenant l'ame Hée& captive, l'e 
dépêcher, &donne lieu par çemoien à 
lapurîfier. 

C'eft ce qui fait que les âmes comme 
font 11 gén<fes & fi reucrrées en ellcs-mén 
lesn'ontaucune liberté : elles n'ofentof 
cune chofc : les aâions les plus innoc« 
«parence leni paroifTent des crimes. L: 
«leoeUcA, que comme clte$x)tu;aburé c 
fes permifes, & qu'elles s'en font feivi 
faite les [chofcs] défendues & pour pc< 
qu'il s'agitdetetrancher le péché ju£queg 
U>arce, c'cftcequifait cettegéue fi étru 
c'cfl la caufe pour laquelle IJIeu tient et 
ficiwtives, qu'il ne leurpennet pas l'ul 
choies les plus innoccntct , les plus pc 
& Ibuveat mime neceflâîres. 

Mais cet étatde fetvitude, qui pxroïl 
paraît aux âmes qui^n'ont pas l'espericn 
peut jamais communiquer Jefiis Chrifl ] 
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Cette loi s'étend, fur Tînterieur & fur Texte- 
tîeur: fur iMnteriéûr etlecaufe une ligature des 
puifîànces & de toute Tamc paf un profond re-» 
cueîllement ; & cette loi intérieure eft ce qui fait 
la plus forte mortification, no donnant aucune 
liberté à Tame de'fe répandre fur les objets da 
dehors. La loi extérieure tfept tous les fens ex- 
térieurs dans une très-grande captivité , ne leur 
donnant nulle liberté , & ne letir laiilànt prendre 
aucun plaifir permis & innocenta 

Et cette double captivité dl là loi ou rafliijet- 
tiïrement qui tient Tame captive, jufqu^àceque 
la foi vienne prendre la place de la loi: & cette 
foi met l'ame dans la liberté de Jefus Chrift , non 
pour lui faire commettre le péché {a) dont elle 
a été affranchie par la loi ; mais pour , en lui 
laiffiint la liberté d'ufer des chofes comme n'en 
ufant^point, lui faire trouver l'innocence dan» 
les mêmes chofes dans lefquelles autrefois par là 
malice elle trouv oit le péché , ou , pour mieux 
dire, les occaiions dépêché. 

Et c'eft là l'effet de la redemtion de Jefus 
Chrifl , de racheter nôtre ame non feulement de 
la colère de Dieu, mais de la malice & de l'ini- 
quité communiquée par le péché aux chofes in- 
nocentes & indifférentes ou naturelles delà vie. 

Mais il faut remarquer que nul n'arrïveraicî 
qu'il n'ait auparavant paffé & fubî cette loi ; & 
quiconque croît être arrivé a Jefus Chrîft, fans 
avoir paffé la loi , & fans que fes fens foient pu- 
rîfiexpar la captivité dont je viens déparier, îl 
iè trompe. 

Et c'eflce qui fait l'illufiondans la vie fpirî* 
tuclle, que des gens veulent être arrivez à Jefus 
Chrifl fans avoir paffé par la loi , & veulent jouir 
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Sicettehi eû$ fûcommunijutr lawe ^ lajuftiçe 
fût venue par la loi , car lajuftiçe ne peut venir que 
d'un principe vivant & vivifiant. La loi n'a pas 
la vie en elle-même, puis qu'elle ne fubfifte que 
dans la mort ; mais c'eft Jefus Chrift , qui a la vie 
en lui*méme , à qui il cft donné de communi- 
quer la vie aux autres. La loi n'eft point contrai-' 
re à lajuftiçe , quoi qu'elle ne pui/fe elle-même 
communiquer lajuftiçe; au contraire, dledif- 
pofe l'hommeà recevoir cette juftîce qui luf doit 
être communiquée par la foi en Jçfus Chrift. 

C'eft ce qui fait que rEfriture a tout reiifirmé 
faits le pèche ^ c'eft-à-dîre, que l'Ecriture a ren^ 
fermé le pouvoir de la loi fous le péché , ou plu- 
tôt , n'a étendu le pouvoir de la loi que fur le pé- 
ché. Tout le pouvoir delà loi s'étend à détrui- 
re le péché ; mais non pas à communiquer la vie : 
elle détruit le corps du péché , mais Jefus Chrift ** y 
détruit la fubftance du péché , qui eft la fpurce yf^ 
de mort, par la vie qu'il communiaue. 

Ce ne peutdonc être qtie^^r ta foi eu Jefus 
Chrift que la profnejfe eu donnée. Cette promeflè 
cft Jefus Chrift lui-même , qui fait recouler avec 
lui l'ame dans ce premier principe & dans fon ê- 
tre original qui étoit avant lepeçhc de l'homme^ 

]^. 23. Or avant que la loi fût venue ^ nous étions te" 
" ntis f<ms la garde de la loi , pour être préparez à la 

foi qui devait être révélée, 
1^4. De forte que la loi nous àfervieomme i'nnpre- 

çepteur ^ pour mus conduire à Jefus Chrifi ^ afin 

que nousjujftons juftifiez par la foi. 

Mon Dieu , que ces deux paflages font clairs ^ 
& qu'ils confirment bien ce qui vient d'être ex- 
pliqué dans ce Chapitre ! Avant ^ dit S. Paul y 
(jue cette pi pMï^ qui comnmniqùe Jefus Chrift y 
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fârvtmte, nensétious toastmitfoMi la garde icU 
loi: cette loi nous gardoUt elle noiistcnoit liei 
&cnfemictafin ^ue nous ncpcchafllons pas, & 
que cette exemption du péché dans laquelle elle 
nous tenoit, nous préparât peu à pL:u à la foi, qui 
devoitÉtre révélée & découverte dans la fuite; 
car îl faut favoir que tant que l'aine cH affujetiie 
fouscetteloi ainlî que nous l'avons cxpliqué,ellt 
neconno!t pas encore ce que c'eft que cette foi 
quilui doit être révélée; elle necroît pas qu'ily 
«it rien de meilleur pour elle que cette loi ; elle 
eft pourtant en attente, & Ion cœur efpere quel- 
que chofe qu'elle ne connoît ni ne comprend: 
tout ce qu'elle faii,eJl qu'elle attend ce qu'ellcne 
poflcde pas encore. Et cette loi U difpofe de ctixt 
forte înfenliblementfo«ri.«/w,banntllant le pé- 
chai &la purifiant pcuàpeudu penchant &de 
i'habitude qu'elle avoit contraâéc au péché ; de 
forte que cette loi fert femme d'un freeefteur pour 
enfeigner à l'ame les premiers élemens de ia vie 
fpiriiuelle; & ce précepteur londuit famé à Jefia 
Chr'ft, afin qu'elle ne foit pas feulement retirée 
du péché pat la loi, mais de plus que l'ame foit 
jujlifieepiirlafoi, quieit l'étal où la loi introduit. 

^. if- AJaii depuis qne la foi eji venue , nms m 

fimmeipluifi^iteprccepteur; 
j6. Pareeque vous êtes tous tnfans deDieu parla 

f..enJefusChrift. 

Mais depuis que la fui ejl venue , nous ne fommH 
plui fous ce précepteur ^ perdant les géncs quinoHi 
tenoient captifs pour nousdelîvrer du péché. Et 
il e(l clair que fans la loi nous avons alors la fini 
de la loi, Carfi la loin'eli donnée que pourd^ 
truite le péché, en JefusChrilt le péché eil par- 
faitement détruit i non fculemeat le péché cnl 
lui". 



ChAp. III. f.is^iô. 46f 

lui -même, mais le germe du péché , & Jefus 
Chrift communiquant fa vie, bannit toutcequî- 
peut caufer la mort ; & la mort même eft détrui- 
te par fa vie. comme il a été vu plus haut : Car 
ladoÔrinedeS-Paul fe foutîent de même force 
dans toutes fes Epîtres , quoi que fous de diffé- 
rentes expreffions. 

Nous ne fommes donc plus fous cetaffujetif» 
fement de la loi & fous la captivité dès que la foi 
nous communique Jefus Chrîft ; parce qu'il 
nous donne en habitude & en realité ce que nous 
avions auparavant en pratique ^ comme Tenfànt 
a enfin eu à Tétude la fcîence que fon précepteur 
luiaaprife; 

Pour être délivré de la loi, & de fon affujctiffe- 
ment, on ne fait pas pour cela ce qui eft contraire 
à la loi: au contraire, on vit avec plus de per- 
feâion ; parce que la vie de Jefus Chrift , qui 
nous eft communiquée dans la foi , nous affran- 
chit de la mort , & nous communique la juftice 
qui nous délivre de toute injuftice. Et cet état, 
bien plus parfait & infiniment plus éloigné du 
péché que le premier , ne retient pas pour cela 
l'ame captive ; mais elle eft mife en liberté, 
parce qu*en Jefus Chrift la loi lui eft vie; ce qui 
ne peut être hors de Jefus Chrift : de manière que 
les commandemens , ou tout ce qui eft renfer- 
mé fousla loi, lui devient fi naturel, qu'ellenc 
comprend prefque pas que ce foit une loi : tout 
fefait avec facilité & liberté, fans qu'elle con* 
noifife comment cela fe fait : mais elle eft affran- 
chie de toutefclavage, &eft mife dans une par- 
faite liberté. 

Mais d'où vient cette liberté ? C'eft qu'elle 

quitte la qualité de ferviteur & d'efclave pour 

. prendre celle d^ enfant. Cette qualité d'enfant lui 

E{. d€S.\PaHL y G g èvjo^ 
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donne la liberté , ainti que le même S. Paul l'a 

expliqua aillcars ; {a) fout Jiei , dh-i\ , npelUz 
A la Itbtnté dei nfam adaptez. Dès que l'oti de- 
vient eniant Iclon cttapel, on cotre en méinc 
temsdaiïs la liberté des eiitans, & l'on quictc la 
qualîtégénautcdc lerviti;ur. 

O vcritez admirables , comment eft -ce que 
tons les Chrétitns ne vous compteunert point? 
C'eft qne tons les Chrétiens ne vous éprow- 
venr pas & ne vous goûtent pas : c'eft qu'ils ne 
ceflènt pas d'être elclavcs , & ils dc donnent 
jamais lieu à JefBS.Chrtâ de les rendre libres. Les 
ODS veulent être cfclavesdu démon, eu refufani 
l'efclavage de la loi pourdemcurer dans la liber- 
té aparcnte ai trompeule du péché ; les autres 

V ■ ïenlent être efclaves de laloi, nevoiant ncB, 

V * celeurfemWe,demeillcur, & nevoalant poim 
t, ■. eBtrerdanilaliherrédeJelQsChriÛ, nevoulant 
». - pasî'abandonneràla conduttedcfonEfprit, & 

uei-cccvintpaslafoiqui fcprer^Jiitc àeux , t^uoi 
qnelaloi lesy condiiilc: & voulant relier dans 
ce moien bon, ilsu'entrent jamais dans la tin, 
O verite7 les plus pures & les plus eiientiellcs 
de la Religion Chrétienne ! vous êtes l'amedc la 
religion; cependant prclque tous ks Chrétiens I 
vous ignort-nt: ilsnc veulent quele corpsdeia 
religion , & ils n'en veulent point l'efprit. f 

■^. 17. Car vous tous qui avez élé hatif^t. en Je/as ! 

Cbriji, vofii avezèté revhui deJefusCtri/l. , 

2S. Il n^yn plus maintenant de Jitifs»i de GeKt.ii,dt j 

Hbrei m d'efclaves , »i d'homwes xi dc femmes ■ ' 

miM-uom n' eus tmi qu'un en JefmCbrijî. ' [i 

Si nous nous fouvenons de ce qui a été espli- 1 

que dnéaiéme de JefusChriJl Si d<^ce\\ii(is S. }i:.ii\ ^' 

ta , 

(«) Rom. I.;f. 14, ij. 
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en S. Matthieu , nous verrons clairement la con- 
formité qui Ce rencontre entre l'Evangile & les E- 
pitres de S. Paul; & cela nous fcrvîra à concevoir 
ce que je veux dire ici. Le batéme de S. Jean a été 
comme la loi , ou la pénitence, qui nous a con- 
duit à Jelus Chriil: mais le batémc de Jcfus Chrift 
nous communique l'Efprit de Jefus Chrift ,rEf- 
prit de vie ; & ce fut pour cela que, lors que Je- 
fus Chrift fut batifé par S. Jean , le S . Efprit def- 
ecnditfur lui en forme de colombe, pour faire 
voir qu'il devoit communiquer par fon ba:tên» 
TEfprit&la vie. Lebatême de Jean difpofoitj 
comme la loi, à celui de Jefu^ Chrift ; mais il 
ne contenoît point la vie: c'ett pourquoi il n« 

Îouvoit communiquer lavîc&la juftice: anflî 
efus Chrift dit-il à S. Jean ; C'eft de cette forte X v 
qu'il faut que nous accon^pliffions toute jufticc; ^ yt 
vous, en difpofant les cœurs pour me recevoir; ^ si *, 
& moi , en communiquant la jufticc. Or ce bâté* -» ^ .« 
me de Jefus Chrift n'eft autre chofe que la corn* 
municarion de fon Efprit,felon le fens my ftîque; 
& celui qui cft batifJen jefus Chrift^ eftauflî r^- 
'vêtude Jefus Chriji : car comme il communique 
l'Efprit de Jcfus Chrift , il donne auflî TeXterieur 
de Jcfus Chrift , qui fcrt comme d'un vêtement. 
Il y a deux chofes en Jefus Chrift, qu'il doit 
communiquer aux hommes; fon extérieur, & 
fon intérieur. L'homme étant compofé d'exté- 
rieur & d'intérieur , Jefus Chrift cft venu com- 
muniquer l'un & l'autre : il communique l'in- 
térieur, lors qu'il communique fon Efprit; & 
il communique l'extérieur, lors qu'il fait entrer 
en conformité de vie auec lui. Or je dis, que 
tout ce qui n'eft point l 'extérieur & Tinterieur de 
Jefus Chrift , ne peut point confununiqucr la vie; 
& quelque vertu que l'on ait, on n'entre point en 

Gg a cww- 



Ë£rift7e"c'reçoitl'Efp'!rdê7c^rurC^ 
qu'elle reçoit l'Efprit de JefusChrift, i 
rieur fe rend conforme au fien. Tout 
voit été avant ce tcms^ apartenoit â la 
batémedeS.Jean; maiscen'étoitpasl 
• deJefusChrift. 

Cette ame ainfibatifée, eft réduite p 
jians Ytmité divine où tout devient un , 
fltnâion de Juifs ou de Gentils , c'eft-à- 
ceox qui ont confervé la grâce ou de > 
l'ont perdue & recouvrée ; de forts ou di 
tout eft en Dieu, & revêtu de la force i 

'f. 19. Que fi vont êtes en Jefm Chrifi^ 
datif les e^am d'Abraham, ^ lesherit 
iapromejfe. 

S. Paul conclud enfin ce difcours { 
connoître, que toute la promefl'e &ite 
hamconfilte à nous rendre héritiers de ] 
à nous faire êtreenjcfus Chrijipzi le r 
cette même foi , en forte que «kjt yw^/î 
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3 . De mime lors que nous éttms enfans , nous vivions 
dans lafervitudefous lesélemens de ce monde, 

TOus entrent de mâme forte dans lavîcfpî- 
rituclle , tous font batifez & engendre?, à J. 
Chrift par le batême: on paffe l'enfance fpîrîtuel- 
le de même manière, excepté de certaines amcs 
privilégiées, que Dieu enlevé dans la fin par un' 
pouvoir abfolu fans pafTer par lesmoiens: mais 
pour rordinaire,tous commencent de même ma- 
nière. Alors dans cette enfance Ton ne peut ^- 
jlinguer Venfant duftrviteur ^ quoi qu'il doive y 
avoir dans la fui^e une grande différence, &que 
cet enfant doîve être maître de tout en J. Chrid. 
Si cependant l'enfant ne veut point recevoir la 
qualité de fils , & qu'il veuille toujours refter 
dans laftrvitude , & n'entrer jamais dans la liber- 
té & dans l'ufage de fès droits il fera toujours au 
rang des ferviteurs. 

"Çr, 4. Mais lors que la ùleftitude destems cjl venue , 
Dieu a envoie fqn Fds , qui a été formelle une jern-^ 
me ^ là a été fourni s à la loi ; 

5*. Afin qu^ilfuft le Redemtetir de ceux oui étaient 
fous la loi , ^ que l'* adoption des enfansfuji accom- 
plie en nous. 

Mais dans la plénitude des tems , c'cft-à-dîre, 
quand le tems de lafcrvitude & de l'cfclavagc 'cil 
accompli , Dieu envoie fin Fils unique J . Chritl , 
qui vient en nous pour nous racheter de cet alfu- 
jettiflèmentàlaloi. 

Mais comment y vient- il ? Il efl formé iune 

femme ^ c'eft-à-dîre , qu'il fe fert de nôtre foi- 

bleffe & de nôtre impuilfance pour venir ^ noui». 

Ceci s'entend encore qu'il fefert de la divine 
Marie pour former Jefus Chrift dans les cœurs ; 

Gg 3. ^ 
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crée Vierge, & S. Jofeph, font les de 
parfaits intérieurs: Auflîlèrendent-îls ] 

iiers protefleurs de l'intérieur. Leur vîc 
ne vie toute intérieure: ils ne difoient 
aucuneparole; &lc Verbeétoit U fcul« 
qui Itur fervoit d'exprefîîon entre eux. 

Lorsdoncquelaplenitudedu temsfu 
cnMarie, qu'cllefutdansla confomm: 
toute perfeâion acquife & înfufe, le Vci 
s'incarner en elle. Elle avoit la plénitude 
tesKsgraccs, & n'en pouvant pas cont' 
vantage, il lui falut l'auteur des grâces 
qu'elle avoit ^puifé la plénitude des 
créées, il lui falut l'auteur de toutes les 
& la pknitudedcs grâces incréées. C'eft 
cette divine mère qu'il cft donné de prodi 
fus Chrift dans les cœurs de tous les fidèle 
tûLites ks pi rfonnes intérieures ont une ] 
licre manifi fintion des grandeurs de Mari 

Etquanu cii-cc que le Verbe eftprodi 
Us cœurs : Lcrs que l'ame a épuifé le: 
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formation de Jefus Chrift. La plénitude des grâ- 
ces de Marie fut le plus grand de tous les vui- 
des , & ce vuide ou ancantiflèment attira la pie-- 
nitudedcDicunTême, comme il a été yû dans 
raiicien Teftament : De niiême lor« que Tamc 
cfldans la plenitudcdes grâces queDicu arefolU 
de lui faire, elle efi dans la confommation du 
^Tiidc; & cette confommation du vuide attire Ig- 
formation de Jefus Chrift. 

Jcfhs Chrift a voulu téfountettre à la loi ^ afin dt 
n9us racheter de la loi ^ & nous aprendrc, que le 
moicn de joiiir delà promefle , qui eft la ifiliatioa 
divine & V adoption des étions , eft la foumiffion à 
la loi , & que nul ne parviendra à lagrace de l'a- 
doption des enfans qu'il n'ait palfé par la fervitu- 
de de la loi , quoi qu'il ne doive point demeurer 
alfujcttiàlaloi. 

li y -a de deux fortes d'enfans. Les uns font les 
enfans de la fervitudc , & qui doivent rcfter tou- 
tcleur vie dans la fervitudc de la loi ; les autres 
ïbnt les enfans de la libre, qui doivent fortir de 
la fervitudc de l'enfance pour jouir de la liberté. 
Ceci eft clair dans AIxaham. Le fils de ki fervi- 
tudc n'étoit pas le (ils de la promcffc : Abraham 
cependant voulut adopter le fervitcur , mais que 
Itiiîfut-il répondu? Non, {a) le fils de la fervi- 
tudc n'héritera pas, mais il te fera donnéle fils 
de la promeife qui héritera: cependaiit lefilsde. 
fervitudc ne laiflferapàs d'être grand, &ji aura 

tout 

(4} Quoiquececi. ou l'équipollcnt , foit tire de trois en- 
droits, Crçav. Gcn. ij.j?^.4. &ch. 17.)^. 20. &ch. 27.)^. 40 ) 
& qu'il-foit dit de trois perfonnes différentes, qui fontyElie'^ 
zcr, Ifmaël, ôcEfiiii; nesuimoins comme ces trois ne font 
e|u*uBe même figure d'une feule Se même chofe , affavoir , de 
]*ame qui e(l enfant de la fcrvirude \ cela revient en fubftance a 
j'unité fupofée d'uoe leponfe qui ne regarde qu*unfeul. £c 
cela fiiffic ici. 

Gg 4 
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tout à la pointe de l'éfée. Et efFeâîveinent , 
tomes les âmes qui rcJlent dans la fen'itudede la 
loi n'ont rien que par le combat, & toute leur 
vie fe paiTe en combats & en vîétoires : Maïs qutrf 
qu'elles acquièrent de grandes vertus , elles 
n'ontjamais cependant l'effet de la promelTe, qui 
dl la formation de Jefus Chrift , & la liberté des 
t enfansadoptei. Cesenfansadopteï ne combat- 
tent point; parcE que les combats fontpaflbï; 
maisilsjoiiiiientdelalibertédesenfans, & pof- 
fi'dent Jefus Ciirift qui eft formé en eux, qui 
combat lui-même pour eux: & JefusChrift les 
tachette de l'efclavage &du combat, qui font 
les apanages de la fervitude de la loi, pour les 
mettre dans la liberté de la même loi. 

^. 6. Et parce fue vus êlei lei enfimi. Dieu a envoie 
dans 1^1 exuni'Efprit de fo» Fils, qui crie: Âb- 
b», mon Père. 

7- C'ejl poitrquai nul Je vous ti'ejî plus ferviteitr, 
mmsfih. S'ili-pfils, iieJld'.nchir,l,eri-arP:tu 

Si nous fommesapellei àlafiliation divine, 
comme l'on n'en doit pas douter, nous fem- 
mes aufîiapellei à la liberté des entans, qui eft 
ncccfTaircment attachée àcettcadoption. Mais 
à quoi rcconnoîtra-t-on que l'on eft enfant de 
Dieu? c'cft, dits. Paul, a^xie fi vous étendes en- 
finsdeDieu, il faut necefTaircmcnt qucD/caaiV 
eni'oiè damv'.s cœurs rEfprit de fin Fth. Ce n'tit 
donc à rien d'extérieur que l'on connoît ccitc (î- 
liatiou ; mais à l'intérieure pofTciîîon de l'Elprît 
de Jelus Chrift. Pour furtir donc de la qualité de 
ferviteur pour entrer dans celle d'enfant , il faut 
cefïcr de fe poffeder foi-même pour fe iaifler pof- 
fcder à l'Efprit de Jefus Chrift : il faut celTlr de' 
fc 
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fc conduire & de fe gouverner foi-même pour fe 
laiffer conduire & gouverner par rEfprit de Je* 
fusChrift; & cet ^/'n>/>r/> lui -même dans ces 
âmes. 

Si donc ce font les enfans de Dieu en qui TEf- 
prit prie de la forte , parce que ces enfans de Dieu 
le laiffent conduire à fon Efprit ; il eft clair, que 
Toraifon d'abandon à Dieu , Toraifon libre, dans 
laquelle nous fuivons non les mouvemens de 
nôtre propre efprit, mais les mouvemens de TEf- 
prît de Dieu ; il eft certain, dis-je, que cette orai* 
fon d'abandon , de foi , de docilité , eft ce qui 
fait ladîfference des enfans d'avec les ferviteurs. 

Nuls de ceux àquiDieuaenvoié fon Efprit 
priant & gemiffant , ne font plus ferviteurs, mais 
enfans. S-ilsfoMt enfâws ils font auffi par confequent 
héritiers dfi Jefus Chrtft par Dieu mime qui leur 
communique cet héritage. Mon Dieu! (î l'on 
penetroit bien je fens profond de ces paroles , 
quel cas ne feroît-on pas de l^abandon! On feroit 
bien éloigné de conaamner , comme Ton faît^ 
les âmes abandonnées, de les décrier, & de les 
traiter comme le rebut du nionde. 

"ii^. 13. Vous fsvez que ce fut dans P infirmité de U 
chair ^ que je vous amtonféii il y alongtems /'£• 
van^ile, 

1 4. Vous n*ave:c meprif/ ni rejette notre tentation 
dans ma chair ; mais vous m* avez reçu comme um 
Ange de Dieu ^ comme Jefus Chriji mime, 

L'Etat des tentations n'eft pas incompatible 
avec l'état Apoftolique. Dieu l'envoie fouvcnt,. 
fur tout dans les commencemens, afin d'humi- 
lier & d'empêcher que le fuccès n'enorgueillif- 
fc. C'eft une chofe admirable que devoir l'hu- 
inilité de S. Paul , qui ne fait nulle difficulté d'à- 

Gg f . voucc 



& à demi. Les pcrfopncS' d'expérience 
tonnent point ni ne fe fcandalî£ent poini 
foiblefles, au contraire, elles en tirent ( 
augures. S. PaulditauxGalates, que s' 
rtfu comme un Ange ^ comme yéfksChri 
dans le commencement^ où il £è fentoit 
du poids des infirmitez de la chair ; ce 
dit-il, à prefent, que j'en ai été délivré pai 
vcauté de vie dans laquelle j'ai été mis , 
ve2-vous recevoir avec plus d'eïnpreffcn: 

fr.if. il efidênc votre heaitteidel — 
1 6. SuJs-je dtmc devenu vUre ennemi p9Hr V\ 
ditlaveritél 

Tant que l'on porte fimplefneïit à Dîei 
l'on nous fait goûter fa douceur , avec qi 
ffr ne nous donnons-nous pas à lui ? qu< 
dans le cœur , & quelle reconnoiflance p 
bienfaiteurs ? Mais fi ces mêmes perfonn 
nous avons reçues avec refpeô , & que 
Tons aimées viennent à nous <af/>r »w ver 
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Ce fotit-là les fentîmensd'un véritable Apô- 
tre, n y a deux tems d*^<»»/^ les âmes , fictous 
denxcoAtcnt beaucoup îtdoukur; maïs la der- 
lîîere douleur furpafle la première: le premier 
temsoù l'on enfante avec douleur , c'eft lors que 
Von prècttrc la converfion des âmes ; & le fécond 
tems, c'eft lors qu'on les engendre à la forma- 
tion de J. Chrîft. La première naiflànceeft cel- 
le qui tÎTC du péché pour naître à la crace ; & la 
féconde eft celle qui nous fait fortîr de nôtre pro- 
pre conduite pour entrer dans celledej. Chrîft. 
C*eft celle qui nous fait quitter TcxterieUr pour 
entrer -dans l'intérieur ; celle qui en nous fiiifant 
quitter ftôtre propre vie gâtée , corrompue & in- 
feftée , nous fait revivre en Jefiis Chrîft d'une 
vie nouvelle : c'cft le tems où Jefus Chrîftyi /ir- 
pt€ enflas. 

ir* 20. Je faiuhaitteraij fètre frtfentement pmrmi 

véuSy bf' ^ changer de %f os Je : àar vous me rendez 
tout, ctmfiis. 

Lorsqu'un Apôtre a découvert les plus purei 
Yoies de l'efprit aux âmes qu'il a crû capables de 
les concevoir & de les pratiquer , & qu'il voit que 
loin de profiter de fes paroles comme elles ai- 
voient fèmblé faire dans le commencement^elles 
en abufent , cela le fait repentir de leur avoir par- 
lé avec tant d'ouverture & de (implicite : il vpii- 
droït alors 4tre auprès de ces perfonnes pour leur 
tenir tin autre langage conforme à ce qu'elles 
font, &à la douleur d'avoir jette les perles de- 
vant les pourceaux : Mais Dieu fait tirer fa gloi- 
re de tout. 

Si dès le tems de S. Paul il falloît quelque 
précaution pour prêcher laverîté& l'intérieur^ 
combien plus à prefent , que cette vérité eft com- 
bat- 
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battueavectaïudeforceparla (n) vérité mime. 
ODieu! faites coniioî:re vôtre vérité pourl'in- 
tcricur, comme vous l'avez manifeftée pour l'ti- 
lericurl ODieu! aîeipitîédevAtreEglifeîSd- 
gncur , elle ell à prelent cette femme cnceinie, 
qui ell pleine de vôtre Efprit , & qui veut l'enfan- 
ter dans tous fcs enfans: le dragon cil auprès 
d'elle , qui fait fes ellorts pour enlever foti fruit ; 
Mais vous le garderez , Seigneur, ce fruit dans 
vôtre iêin, «delàvouBl'ciivoicrezfur laterte. 
(i) Emiltfjfpirham luum , £5* freabtmtur^ Çji' rwn- 
vâbisfaâtmicTrfi, Mon Dieu ! ajei pitié de vôtre 
Eglife:e!le ell plus attaquée que jamais :confer- 
vez. Seigneur, l'on Efprit dans tous fes membres; 
Vous le pouvez, & vous le dcvci, ô divin Sau- 
veur,qui êtes fon Epous. Mais il me femble que 
j'entends vôtrevoixfecrette & profonde qui me 
répond ; Je l'établirai , cet Efprit, par les miîmes 
chofesquifemblent le devoir détruire, comme 
j'ai établi mon Eglîfemêmeparce quifcmbloit 
Il devoir dtti uirc dans fa nailiàncc. À ce!a, Sti- 
gneurjcfiis, vôtre fervantc repond; amen, amen 
Siigneur Jefus! Venez, ôkdelirédes nations, 
vcUi^z I Il's l-'rophctcs & ics Patri;irchcs fuupirciit 
aprèsvôtrcvenue: Vciiej! Jcvicndrai. Ameiil 
'y. 22. Ahrahay» eut deux fils '^ l'un d^ntie efc lait, 

i:^ l'autre d'une libre. 
13. Mais le fils de l'efdavemquitfelm la chair; ^ 

le fils de la libre naquit fi:hn lapruntejje. 

L'hommccll conipofé de nature & de grâce. I! 
a été enfanté par Ditu mémi; dans fa grâce à 
dans fajufiice : mais îl atnluire& prefqiic en mi- 
me lems été uifaaté dans la concupifcence de h 
cliair 



W «/T: pi" 1* vérité eKteiieuie&HieiKle. On fiifctt de!'£- 
eiiiuieSc Jcioutcefiucn^ïuaïtabiiScauiorirédjnsl'Eglil^:. 
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chaîr à caufe du penché : & et fils de l'efilave^ d'A-^ 
dam pécheur & cxivcimtl^nâquitfelon la chair; maïs 
le/ils de ta litre , qui eft lia grâce , naquit félon lapro-^, 
mejfe. Lors que nous naiflbns , nous fommes 
tous enfans de Tefclave; mais par le batémenous 
devenons enfans de la promeffe par la grâce de J . 
Chrift. Cependant la nature croît avec la grâce , 
& la fervitude accompagne la liberté. 

)î^. 29. Et comme celui qui était né félon la chair ^ pev 
fecutoit celui qui étoit né félon Pefprit j àinjt la me^ 
me chofefe voit encore maintenant. 

La chair j ou la nature, qui eft Tefclave, row- 
iat inceflànmient contre refprst : elle le perfecu- 
te fans lui donner de repos : ce font des révoltes 
continuelles depuis le péché. 

^.30. Mais que dit P Ecriture 1 Chajfezlajervante 

& fin/ils : car le fils de l^efclave neferapfiint heri^» 

fier avec le fils de celle qui eji libre, 
3 T . Or^ mes frères , nous ne fommes plks les enfans de 

Pefclave; mais de la libre. Et c^efl Jefus Chrijl 

qui nous a mis en liberté. 

Que faut-il donc faire ? Il faut évacuer , chaj/er 
tout ce qui apartient à la nature : car tout ce qui 
cft d'elle n*aura aucune part avec ce qui eft deDieu 
& de la grâce. Toutes les opérations de la natu- 
re, quelque fublîmes qu'elles paroiffent, font 
desefclaves, qui n'auront point de part avec les 
opérations de Dieu & de la grâce. Il faut donc ne- 
ccffeirement chafTer & détruire ce qui eft de la na- 
ture , mourir au vieil homme, pour ne vivre plus 
qu'à la grâce. Car par Jefus Chrift nous fommes 
affranchis de l'efclavage , & c'eft-là l'avantage de 
fe laiffer conduire à Jeîus Chrift, & de s'abandon- 
ner à lui fansreferve, parce que dès que nous 

fom- 
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feirc, cnVoiafon S.Efptii à fonEglifê 
UDgaee&unearrhe des favturs qu'il dcl 
rc. C eft ce gage fi précieux qui uani r^r 
Me ferpetuelle coti^iaMce, quoique nous 
ÇïOlXiDKa ({Mutant que HOU! jèmrtici dans' 
lÊOHi faminei comme éloigmez de la prcfen 
i4î/>«»,bienquenousl'aionsr(.'encme 
fimunes comme des pelerim , quiavam 
jours de plus en plus dans nôtre an , À 
qu'arrive! par une grâce fingulieredani 
nefommcs pourtant pas dans laconlc 
de cette même fin. 

3?. 7. CarmoutmarthoMiici damlafoi, y 

la vit de UfMt d* Ditm. 

Nous ne pouvons pofllder Dieu en 
que pmr U foi. C'cft par cette foi que nÛ 
çons vers lui , & que nous nous por^ 
murs pluscn lui: Ceft cetrcfoi qui ntî 
Dieu, ^quinousendonnelaplusiubt 
noillànce que l'on puillè en avciren < 
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rieur eljpaîx , joie au S. Efprît , & liberté ; maïs 
il eft de très-grande conlequcnce de le laifFer in- 
troduire dans la liberté de l'efprit, &den^entrcr 
pas dans la liberté de la chair , comme font quan- 
tité de perfonnes , qui fe perfuadent fauffemcnt 
que la liberté confilte à devenir fenfuel &charnel. 
La liberté confifte dans la largeur & l'étendue 
d'uncame abandonnée à toutes les volontés de 
fon Dieu,& qui n'eft retenue par aucune volonté 
propre ^ quelque petite & bonne qu'elle paroiffe. 
Ce n'eft donc point à nous , à nous introduire 
dans la liberté ; mais il faut nous y laifler mettre, 
comme il eft très-bien écrit : (^) ^V lefils tous met 
en lièert/^ vous ferez véritablement libres. Cette li- 
berté fera la liberté du FHs, opérée par le Fils ; 
& non une liberté charrtelle , opérée par la chair. 
Auiîî S. Paul avant que de parler de cette liberté, 
fait voir que ce fils de la fervante a dû être chaffé : 
ce font les opérations de la nature,quî pourroîenc 
faire entrer dans la liberté charnelle au lieu d'en- 
trer dans la liberté de l'efpritimais lors que ce fils 
de l'efclave eft chaffé,il n'y a plus rien à craindre. 

^. 1 6. Je vous dis donc ; vivez felm Pefprit ; y vous 
n^ accomplirez point les dijirs delà chair. 

Si l'on veut s'affranchir & fe délivrer de l'aflu- 
j cttiffement de la chair , il faut vivre félon Pejprit ; 
donc le meilleur moien de détruire les delîrs dé- 
réglez & les paffions charnelles , c'eft de devenii 
intérieur. Il n'y a qu'une feule chofe à faire, dit 
î) . Paul , afinque vous n^ accompliriez pas les cle/irs 
de la chair: c*cR de vivrefelonPeJprit y & de deve- 
nir fpîrituels & intérieurs. Cependant aujourdhui 
l'on décrie l'intérieur comme s'il faifoit devenir 
charnel. Ou S. Paul dit faux ; ou celui qui étant 
charnel fe dît intérieur a menti. Le vrai intérieur 
eft paix, chafteté, & le reftc des fruUs du S.Efprit. 

(4) Jcint.^.itf. f.il. 
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^.17. Car lachair combat fftr [eidefirseBntrtTlÇ- 
frn, t^jVtffrh contre la chair; tS ils font opofn 
Piinài'antrt ; Àt forte qut vousne faites fat tout et 
que vous defirez. 
iS. Que fi t'eJlVcQrit qMtvoHi pofp ^ vous h'IM , 
piimfauslaki. 

Tant que nous fommes en nous-mcmcs, & 
conduits par nôtre propre efprit, nous éprouvons 
cedouble & étrange fowiaiiie Uth^ir tontrtt^- 
prit , (jui eft qmjlqucfoîs fi -violent , qu'il feoiblc 
devoir tout abîmer. Alors comme rcjprit a fes 
defirj, lachair a auflî les liens ; & feu KefaHfai mt 
te que Pou lUlîre, à caufe de cette étrange opofitioa 
delacliair& de l'eJprïï i lefilsde l'cfclaven'é- 
tantpas encore chaffi; Mais li-tôt que l'on efl 
'mû OLpùu^épar fefprit , on perd cet efprît de fe^ 
vitude pour entrer dans cehii de la liberté. Alors 
m it'efi plut affujetti à celle lot d\xcan)b3.t. Laloi 
cft pour la chair, & non pour rcfprît : l'efprit n's 
qu'tuic lul,qui d\ d'adorer roiiDicii& de 1 aimer. 
j/ . 19. Or lei œuvra de lachair faut connues de tom, 
Jav'rir^ laftirnicaliû» j l'impureté, l'a/^ultere , it 
deshumefletl 
20. L^idulairie^ &c. 

Mais afin que l'on nepuific pas fe méprendre 
dans une affaire de li grande importance, S. Pau! 
donne les véritables lignes qui font connoître la 
liberté de la chair d'avec celle de l'efprit. Or la 
liberté de la chair produit les œuvres de la chair, 
que S. Paul vient de décrire ; en forte que tous 
ceux en qui ces mauvais fruits fe trouvent,ne par- 
feront jamais pour fpirituels, mais pour charnels. 
ir.2i- Mais les fruits de l'efprit fout la eharit^Ja joie, 1 
lapaix^lapatience, labeniguitc, labotité^l^ lahn- 
ganimitéjd douceur, la fui, la ifiodejUe, la fontiuea- 
çe,la(hajie{é. Ce 
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■ Ce font là les véritables caraâeres des pcrfon- 
tics intérieures, &les véritables effets que pro- 
duit en eux rEfprît de JefusChrift. C*cft là où 
«ft la véritable liberté. Mais fi ces effets fe trou- 
vent dans les perfonnes intérieures , pourquoi les 
condamner comme fi elles étoient coupables ? & 
voîantdefibons/riiriVj, que S. Paul nous aflurc 
être duS.Ejprit^ j5ourquoi vouloir condamner 
ceux qui les ont comme s'ils avoient le méchant 
cfprit ? C*eft là une très-grande injuftice que Ton 
fait aux ferviteurs de Dieu. Ou les fruits font de 
l'Efprit , ou ils font de la chair : fi les fruits font 
de rEfprît , il faut reconnoître que les perfonnes 
en qui l'on découvre ces fruits , font (birituelles : 
mais fi les fruits font de la chair , il faut fccon* 
noître qu'elles font charnelles. Cependant qu'ar- 
rive-t-il? C'eft que l'on condamne ceux en qui 
Ton reconnoîtles fruits dcl'Efpïît: & ne trou- 
vant que de la bonté dans le fruit , on veut trou- 
ver de la malignité dansl'arbre^ Ouconnoifiièz 
que l'arbre eff bon fi le fruit cft bon ; ou connoif- 
fez que l'arbre eft mauvais fi le fruit e(i mauvais f 
car on connoît l'arbre par fes fruits. Mais vou- 
loir croire & juger qu'un arbre eff mauvais lors 
au'il produit des fruits excellens , n'cft-ce pas la 
ernieredesinjuffices? C'eft pourtant celle que 
l'on fait aujourd'hui aux perfonnes intérieures & 
fpirituelles^ 

ir. 23. // tt^y a point de loi contre ceux qui vivent de 
la forte. 

La loi n'eft que contre le crime ^ & non pas 
contre l'homme juftc. La loi qui condamne l'ho- 
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la loi, c'eft d'être' intérieur & lçvt\\Mt\V^^^^^ 
Bf.dcS.PaMi. 5-11^ ^^^ 



îf^- 24. Qr ceux (/ni pmt à Jtfm Chrift , oni 
Uur chair avec fis vices & fi^fié^ns dtregi 
avec fis coHcup'ifcences, 

2S* Si nous vivons félon PEJfrit marcbo 

. l'Ej^rit. 

L'homme ne parviendra jamais à être 
Chrift y $*il n'a premièrement crucifié ft 
fispafftMSy fa chair ^ fis comvoitifes ^ fis 1 
defirs , par un fort & fréquent exercice d 
nitence. Ceux qui croient être à Jefus Cli 
en qui ces chofes n'ont jamais été crucifi 
trompent bien. Il faut que S. Jean ait prec 
fus Chrrfi ; Se Jefus Chrift ne vtendva jan 
cet Elie nefoit venu , comme on l'a v^ e 
en S. Matthieu, lieu doue d'une extrén 
fequence de ne fe rien pardonner dans U 
mencemens de la converfion & de la ¥i 
tuelle, defemortiâer fansrelicbe, mo 
cejflkmment ; en forte que fi tine perfi>iM 
Jefus Chrift il faut fupofcr qu'elle a en 
chair &fesconvoîtifes: car fi cela n'étc 
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dire, que ceux qui font à lui & dans la voie de 
Teiprit ne font pa$ les mêmes chofes que font 
Ceux qui font encore reflcrrei fous lapenîtepce ; 
ia) c'eft, ditJefusChrift, que ceux qui font a- 
vec rEpoux ne jeûnent pas en fa prefence : mais 
auand TEpoux leur fera ôté ils jeûneront bien 
d'une autre forte. Ce jeûne a été expliqué dansi 
ce même endroit de l^vangile, oùU eft mon- 
tré, ce que c'eft que de jeûner de TEpoux mê- 
me. Cependant Jiffous vivons de la y\td€[*efpr'tt : 
i\ {2LMt marcher félon l^erprit y c'eft-à-dire, il faut 
que l'extérieur correfponde à l'intérieur. 

CHAPITRE VI. 

"jr. I. y^ M Es frères y fiquelju^unefltombéefÊqueU 

iVJL que péché y vous autres qui êtes [piri- 

tttets , ûiet foin de rin/truire dans un efprit de dou^ 

ceur ; en vous confiderant vous-tHêmes^ de peur 

d'être tentés aujji bien que lui, 

L 'Efprit de douceur eft beaucoup plus efficace 
pour ramener les pécheurs à leur devoir que 
fout autre efprit. Si nous étions véritablement 
humbles , & que nous fuffions fortement perlua- 
dez que fi nous ne fommes pas tombez dans les 
mêmes fautes , c'eft l'effet d'une grâce iingulie- 
re , nous n'aurions que de la douceur pour le pé- 
cheur , & nous ferions inceilamment dans la dé- 
fiance de nous-mêmes , & dans la fraicur d'être 
bien-tôt plus bas que lui. C'eft de cette forte que 
les Saints (^) opèrent leur falut avec fraieur & 
tremblement; cardans le tems qu'ils font plus 
pleins de confiance & d'abandon à Dieu , s'il» 
viennent à fe regarder eux-mêmes,ils ne voient & 
ne découvrent que la plus profonde mi ferc, fans 
découvrir une aâion pure & parfaite. O Dieu ! 
lors qu'il vous plaît d'envoicr un raion d'en- 

Hh 2 fcivjx^ 
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lilUt, cet intérieur û porifi^, quia tant & tant 
de fois 4^1^ mis dans le crcofct, paioîi li plein 
d'ordure & d'atomes , <jue l'on ne voit pas le 
moindre recoin dans l'airdc nôtre intérieur quf 
n'en foit plein ! ô impureté , impurctc de la crei- 
lurc, qui te comprendra ? O pureté de Dieu, 
que vous étei infinie & inconcevable! Il n'ya 
rtcndepurâcdc bon que cequcvous faites fcul; 
la créature en fe mêlant dans vos œuvres y mêle 
aufli Ces impurctcz- Je proteile devant Dieu ,qDC 
je ncvois pas que j'aie fait une aâjonpurcdiuii 
toute ma vie ; & s'il y a eu quelque choie de bon , 
ce font celles qup Dicuafaitescumoîfansmoi, 
&dont il m'a dérobé en mime temslavûc. Q 
Dieu! ce qui paroît pur, (aj e fi impur devant 
vous! maislagraccdesgracêseft, defàîiccon- 
noitre cette vérité à ra;ne, & ^ kfnet^ede 
cette fone dans la verii^, 

>.i. Pot i€z les fardeaux lei uns des autres: vous T 

aaumplirezaiHfilaluidi-'JeJHiChriJl. 
3, Car fi quelqu'un s'ejlime qttelque chofi , il ft 

tror/ipe liii-miaie , para t^i^il n'ejl rien. I 

Lan-TiiablL-chariicclicellequi iiousfait por- 
ter les défauts^ les iiïipeifections/w uns dvs auirti^ 
les foibicfles naturelles & fpiritueJJes. Mou J 
Dieu ! je croi que la véritable pcrfeétion ne lè I 
piut bien cminoitre qu'à cette parfaite charité, 1 
tiuinous fait porter avec c^aliti?, douceur &pa- | 
ticncclesdct'aïus desautres, perfuadezqueuui:! I 
devons être qu'ils ont plus à fouiiïir de nous, qut j 
iio'ud'eux. r 

Une autre jnauiere de conno'itre l'avance-' 
mi.'ntd'iinc;'.mee(t, devoir (ivcritablcment elle ' 
CJmprend réellement qu'el]e«'iyir«», & qu'el- 
le ne l'ailècas d'uncune chofcquî foit d'eliemi 
c:i 

W^1;.M.^^,.:. 
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en elle. O tromperie , tromperie des âmes , jui 
ff étant rien s'ejiiment quelque chofe ou devant 
Dieu, ou devant les hommes, ou en elles-mê- 
mes , foit dans la nature , foit dans la srace ! 
Nous ne fommcs rien. O vérité quf u'ett Wea 
conçujë que dans Tétat même du rien , & non 
(dans la confidcration de la chofe ! Il faut être 
parlBstitement anéanti pour connoître & corn** 
prendre véritablement que l'on n'eft rien. 

ir»A» Or que chacun examine fes aéHons\ ^ alors 
il trouvera ja gloire dans lui-même ^ ^ non f oint - 
avec les autres. 

f. Car chacun portera fin propre fardeau. 

Il y a deux manières de s^examiner ; une qui eft 

Îropre à la créature; & une qui eft propre à Dieu. 
/examen que nous faifons nou^-mêmc^apour 
1 umiere nôtre propre amour , qui en nous faifant 
voir nos aâions , nous en montre la bonté & noq^ 
en cache le deàut : c*eft une lueur fombre & 
fauffe , qui trompe , & n'éclaire que très-peu : 
c'eft comiTie la lumière d'une chandelle. Mais 
l'examen que Dieu fait , c'eft la lumière de fon 
Soleil, qui eft bril]antfl^& profonde, &qui dé- 
couvre jufau'aux moindres defauts,Les âmes qui 
s'étoîent vues fi belles à la faveur de ce flambeau 
uî les trompe en les éclîMrant , fe trouvent fi lait- 
es dans ce jour adorable, qu'elles fe font hor- 
reur à elles mêmes. C'eft alors qu'elles s'écrient 
dans l'étonnement qui les faifit; {a) Toute ma 
judice eft devant vous comme le qcant ou com- 
me la faleté mêmç. ODîcu, quelle différence 
de voir une ame par fes propres yeux, ou de la 
voir par les yeux 4e Dieu ! Je ne m'étonne pas fi 
les Chérubins trembleqt : parce qu'étant les Ki\^ 
gcs qui rcprcfcnteht la connoîlTancc , toute con- 
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noîflânce qui n'cfl point celle de Dieu , n'cfi 
poini airurde. L'amour feul vît en afTuranccipar' 
ce que fon feu confume tout ce qui eft împur; 
& quMiani aveugic , il nefe regarde jamais :inaîs 
lors qu'au travers de ce pur amour il plaît à DÎCB 
d'envoier un raion de fa coimoiflance qui fat 
voit àl'amece qu'elle eft, cela luifait horreur. 
Dieu ne permet pas qu'elle fe voîegoeres; car 
celalarendroit timide, l'art^croit, & rempè- 
chi;roit de s'abîmer cti Ion Dieu dans une parfai- 
te conAance. Maisune telleamequi fcconnott 
un peu, cil bicnéloigticedi; chercher damsieiau- 
trei iaehire qu^elïc nepeut trouver en cllc-mf- 
me. Nous p*rnnmi toacu» a/^re farileaK : nous 
ne ferons pas jugez par l'eltimc ou le mépris des 
créatures i mais par la lumière de Dieu. 

^^.7. Ne vont trompez pas: on ne fi woane point Jf 

ÙieM.C«r nul wt reeKfillera que cr qn'il anraftmi. 
8. Celui qniff me dans liî ehair ^ ne recueillera if^e la 

fimiptin» : >naii celui aui femv du»! l'cfprit , n- 

cf,cilUrad^,nd'rrpr,ttavieéternelk. 

Toutes les œuvres qui fout faites dans l^efpril, 
c'eft-à-dire, par l'efprit interiïur , & qui font 
animécsdecetefprit, font des œuvres faintesâc 
bonnes ; mais les œuvres qui ne partent pas de ce 
principe font corrompues par l'amour propre & 
la vaine gloiic. il y a des pecfonnes qui croient 
que l'intérieur exciud ks bonnes œuvres ; mais 
au contraire, illesperfeâionne: îlenôtcl'em- 
preffemeni , le défaut , l'amour propre qui kt 
corrompt & les gâte; & les œuvres qui ne par- 
tent point d'un principe intérieur, font viciées & 
gâtées. Il ne fe faa! point tromper : celui tjut fe 
préfère foi-ménie , Rs plaifirs & fes inclinations , 
acellcsde jefusChrift, femedansla chair, i^ne 
Recueillerait! h corruption \ au lieu que celui qai 
K femera 
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emera en JcfusChrîft, recueillera la vie& rîm- 
mortalité. 

^. 14. Mais pour moi^ à Dseuue plaife que je me 
glorifie en autre chofe qu'en ta croix de Nôtre Sei* 
gneur JefusChriJl y par qui le monde efi crucifié 
pour moi , comme je Jiiis crucifié pour le monde. 

O heureux état que celui d'une ame qui ne 
trouve plus d'autre gloire ni dans elle-même , ni 
dans les créatures , ni dans quoi que ce foit ; mais 
qui met toute Ja gloire dans les foufFranccs^ les 
peines , les ignominies , les abjeâions , enfin 
dams la croix gl dans tout ce qui l'accompagne, 
mais croix de Jefus Cbrijl même y à qui le monde 
cft crucifié comme clleeft crucifiée au monde! 
Qu*eft-ce que c'eft que d'être crucifié au monde ? 
c*e(l lors que le monde n'eft plus pour nous qu'u- 
ne croix ; que Ton ne peut plus y Koûter aucun 
plaîfir; qu au contraire, tout y clt tourné en a- 
mertume : ce que les autres eltiment un plaifir 
eft rendu un fuplice à une telle ame : le monde auffi 
lui eji crucifié: car le monde ne oeut Ibufirir ces 
fortes de perfonnes , aînfi oue leius Chrift le dît : 
(a) Si V9US aviez été au monde , le monde vous auroit 
ainàés ; mes le mmde vous tait , parce que vous if êtes 
fae du monde. Ce monde donc hait les âmes de 
cette forte & parla médifànceil leur fait mille 
croix : il n*y apoint deperfecution quMl ne leur 
fufcîte : enfin , je ne puis mieux Texpliquer qu'en 
difasit qu'elles font crucifiées an mondie, comme 
le monde leur e(l crucifié. 

f. 1 if. Car en Jefus Chrift il nefitrt de rien d^itre 
circoncis ni incirconcf s; mais il faut ttré une nou- 
velle créature. 

Ce n'eA point cette loi extérieure & cet afifu- 
jettiffement qui fert en Jefiis Chrifl : tout ce qur 
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a été le plus mi!c autrefois devient inutile : il n'y 
aqu'utie feule chofc ïbfoIUmcnftieiÉeflhire, qm 
cil, d'être ««' mtnvllt arraturf. Mais comment 
peut-on être utic nouvelle créature? cV'i en quii- 
tant ce qui eft de l'ancienne, du vidi homme, 
d'Adam pécheur , comme Icmême S. Paul le dit 
ailleurs ; (i) (JuicimifMt cfi une Houfellu creaiurr tn 
Jefas Chrijl , tvut « qui tjl de Pantiennt eftpa^,!poHr 
luiytBtit tfirtnanveiii. \\ tàut donc pour être en Je- 
fus Clirili que tout ce qui e(l d'Adam foit éva- 
cué: ilneftutpasautrcchorc. 
^. 1 6. hapaix îr' '« miferiearde fiitm avec tous tetm 

qtti^Mvurunt ««* régie , £5* en/et t'ifraèlde Dieu. 

La faix y U miferieurdefc trouvent infaillible- 
ment avec iausceux jtiifai-vent letCe pure règle , de 
IsiUcr évacucrirout ce qui eil d'Adam pécheur, 
quielVla feulechofequi troubîelâpaix &empi- 
che la liberté que goûte la nouvelle créature eu 
.lefusChrift. Lap«>foitauffi ■> l' /frait de Dieu , 
cVll-à-(iirc , aux amcs abnii don n t'es coiimn.- 
Ifrael , à laconduitedeDieu. 
f. 17. j1ureJïequeperfo»nenemefapdepeine: car 
jeportelur mon corps lesmarques du Seigneur Jefus. 

QiteperpMue , dit S. Paul , ne m'afflige & n'aug- 
tntttie meipeinei ; parce ^«ej'eii porte déjà qui lur- 
pancnt de beaucoup mes forces naturelles. Je 
porte fur mon corps les marques de Jefus Chriji; c'ell- 
à-dire, fes fouftrances extérieures s'impriment 
en moi : & c'eft alors qu'il porte les états de Je- 
fus Chrift même, llaportédéja(i) lamortifica- 
tion de Jefus Chrift i & il porteà prefent les étais 
crucifiez de jefus Chrift. O que ceux qui ont l'a- 
vantage de porter ces marques font heureux ! O 
amour, c'eit un plus grand bien pour cette vie de 
fouffrir avec vous , que de régner avec vous ! 

(b) zCor. s.jf. (7. (i) ïCor.4.ï. to. 
gv FlNiifi'£j>ître ei« S. taitf aux GalateS- 
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